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CHAPITRE PREMIER
Comment le Roy prit nouvelle occasion de faire guerre au duc de Bourgogne; et comment il tenrvoya adjourner jusques dedans G and > par un huissier de parlement*
Ij'an i47° ( l \ prit vouloir au Roy de se vaqger
(0 Suivant l'opinion commune, ce fut en 1470 que deux Allemands, Martin et Michel Ulriques , vinrent établir à Paris la première imprimerie. Le premier ouvrage qu'ils publièrent fut le Spéculum Vitœ hu» mance. L'édition , dédiée à Louis xi , ne marque pas d'année ; mais on croit qu'elle est de 1470.
Il en est de l'imprimerie comme de beaucoup d'autres découvertes utiles, dont les auteurs ne sont pas bien connus. Paul Jove a prétendu , et on a répété après lui , qu'elle avoit été apportée de la Chine en Allemagne par des marchands. D'autres disent que l'invention en est due à Laurent Jansson , auquel Fust vola son secret; et que ce derufer imprima à Mayence, dès l'année 1442 , le Doctrinal $Alexan4er*Ùr*Hla* ia. 1
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du duc de Bourgogne, et luy sembla qu'il en estoit
Dei. Mais on ne connoît ni cette édition du Doctrinal , ni aucun ou* vrage imprime par Laurent Jansson. D'autrea veulent que l'imprimerie ait été inventée vers Tan i44°> P ar un strasbourgeois dont le nom est resté ignoré , et qui , après avoir tenté quelques essais , ajla à Mayffcce» 06, avec l'aide d* Guttemberg, riche habitant de cette ville , il parvint, dix ou douze ans plus tard , à perfectionner son invention. D'autres attribuent l'honneur de la découverte à Guttemberg ; d'autres à Jean Fauslius on Fust. D'autres racontent que Guttemberg n'ayant pu tirer parti de sa découverte à Strasbourg, alla à Mayence, et s'associa avec un libraire de cette ville nommé Faust ou Fust , et avec Pierre Schoëffer de Gernsheitn , ou Opilio , qui trouva le premier le» poinçons et les matrices.
Ce qui est certain , c'est qu'on avoit commencé à imprimer avec des , planches gravées, avant d'employer des caractères mobiles. Après plusieurs essais , Guttemberg, Fust et Schoëffer publièrent, en 146a , une Bible en deux volumes in-folio , et en apportèrent plusieurs exemplaires à Paris. Les caractères de cette édition ( la plus ancienne que Ton connoisse , au témoignage de Gabriel Naudé , qui avoit examiné avec soin plus de quinze mille vieux livres ) ressemblèrent à l'écriture ordinaire de ce temps-là ; on y avoit imité jusqu'aux grandes lettres et aux vignettes d'or qui étoient alors en usage. Fust fit passer les exemplaires imprimés de sa Bible pour des manuscrits , et les vendit soixante écus. La supercherie fut découverte; on lui intenta un procès, et il se sauva à Mayence.
Nicolas Jansson substitua aux caractères ordinaires de l'écriture, des lettres carrées et bien formées.
En 1 470 , Louis xi rendit un édit sur l'exploitation des mines , qui n'étçât soumise à aucune règle fixe. Il dispensa pendant vingt ans de tout impôt les ouvriers étrangers qui viendraient en France pour cette; exploitation; il leur laissoit la liberté de se faire naturaliser, ou 4* retourner dans leur pays.
Les propriétaires de mines étoient tenus de faire connoftfe celles) qqii se trdutoient dans leurs terres, sous peine d'en être privés pendant dût ans, Ils poudroient les exploiter eux-mênaea, ou les faire exploite*? mais Us devaient commencer l'exploitation dans un délai de trois moi*. Lorsque le maître général on son lieutenant découirvoit une mma> il avoit le droit de la faire exploiter an donnant vuidempkrte( un pot de vin) au propriétaire» et ea payant le dixifenexdU bénéfice sa Roû
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heure (0; et secrettement traittoit et sotlfFroit traitter que les villes sur la rivière de Somme, comme Amiens, Saint-Quentin et Âbbeville, se tournassent contre le duc, et qu'ils appelassent ses gens-d'armes, et les missent dedans; car tousjotirs les grands seigneurs, au moins les sages, veulent chercher quelque bonne couleur, et un peu apparente. Et afin qu'on commisse les habiletez de quoy on use en France, veux conter comme cecy fut fait et guidé; car le Roy et le duc y furent deceus tous deux, et en recommença la guêtre, qui dura bien treize ou quatorze ans, et qui depuis fut bien dure et bien aspre. Il est vray que le Roy desiroit fort que ces villes fissent nouvelletez, et prit ses couleurs, disant que ledit duc de Bourgogne estendoit ses limites plus avant que le traitté ne portoit : et sur cette occasion alloient et venoîent ambassadeurs de l'un à l'autre, et passoient et repassoîent par ces villes, pratiquans ces marchez, «quelles n'y avoit nulles garnisons : mais y avoit paix par tout le royaume, tant du costé dudit duc que du duc de Bretagne , et estoit monseigneur de Guyenne en bonne amitié avec le Roy, comme il sembloit W. Toutesfois le Roy n'eust pas voulu recommencer la guerre, pour prendre une ou deux de ces villes-là seulement; mais taschoit de pouvoir mettre une grande rébellion par tous les pays du duc de Bour-
(0 Le i3 août 1470, Louis il avQÎt fait alliance; avec les Suisses r qui s'étoient engagés à ne donner ni troupes, ni conseil, ni argent, au duc de Bourgogne, s'il attaquoît la France. Le Roi avoit pris le même engagement , si Chartes attaquoît les Suisses.
(*) Le duc de Bretagne , le duc de Guyenne et le connétable s'étoient ligués contre le duc de Bourgogne, non dans l'intérêt du Roi, maie pour forcer le duc à donner sa fille en mariage au duc de Guyenne.
gogne, et esperoit de tous points s'en mettre au dessus par ce moyen.
Beaucoup de gens, «pour luy plaire, se mesloient de ces marchez, et luy rapportoient les choses beaucoup plus avant qu'ils ne trou voient , et se vantoient l'un d'une ville, et les autres disoient qu'ils en soustrairaient contre luy : et de tout es toit une partie. Mais quand le Roy n'eust pensé que ce qui advint, il n'eust pas rompu la paix ny recommencé la guerre, combien qu'il eust cause de se douloir des termes qui luy avoient esté tenus à Peronne. Mais si avoit-il fait publier ladite paix' à Paris trois mois après qu'il fut de retour en son royaume, et recomrnençoit cette noise un peu en crainte : mais l'affection qu'il y avoit les fît tirer outre , et voicy les habiletez qui y furent tenues.
Le comte de Sainct-Paul , connestable de France, homme très -sage, et autres serviteurs du duc de Guyenne , et aucuns autres , desiroient plustost la guerre entre ces deux grands princes que paix , pour deux regards. Le premier, craignoient que ces trèsgrands Estats qu'ils avoient ne fussent diminuez , si la paix continuoit; car ledit connestable avoit quatre cens hommes - d'armes ou quatre cens lances payez à la monstre , et n'avoit point de controlleur , et plus de trente mille francs tous les ans, outre les gages de son office, et les profits de plusieurs belles places qu'il tenoit. L'autre, ils vouloient mettre sus au Roy, et disoient entre eux sa condition estre telle, que s'il n'avoit débat parle dehors et contre les grands , qu'il falloit qu'il en eust avec ses serviteurs, domestiques et officiers; et que son esprit ne pouvoit estre en
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repos. Et par ces raisons alléguées, taschoient trèsfort de remettre le Roy en cette guerre, et offroit ledit connestable prendre Sainct-Quentin tous les jours qu'on voudroit, car ses terres estoient à {'environ ; et disoit encore avoir très -grande intelligeace en Flandres et en Brabant, et qu'il feroit rebeller plusieurs villes contre ledit duc. Le duc de Guyenne, qui estoit sur le lieu, et tous ses principaux gouverneurs, offraient fort servir le Roy en cette querellé, et d'amener quatre ou cinq cens hommes-d'armes que ledit duc de Guyenne tenoit d'ordonnance : mais leurs fins n'estoient pas telles que le Roy entendoit, mais tout à l'opposite , comme vous oyrrez.
Le Roy vouloit tousjoiwî procéder en grande solemnité; par quoy fit tenir les trois Estats à Tours (0 es moys de mars et d'avril 1470 : ce que jamais n'avoit fait M, ny ne fît depuis; mais il n'y appella que gens nommez, et qu'il pensoit qui ne contrediroient pas à son. vouloir. Et là fit remonstrer plusieurs entreprises que ledit duc de Bourgogne faisoit contre la couronne, et y fit venir plaintif monseigneur le comte d'Eu , lequel disoit que ledit duc luy empeschoit Sainct-Vallery, et autres terres qu'il tenoit de luy, à cause d'Abbeville et de la comté de Ponthieu, et n'en vouloit faire nulle raison audit comte d'Eu. Et le faisoit ledit duc pour ce qu'un petit navire de guerre de la ville d'Eu avoit pris un autre na-
(0 Les trois Estats à Tours : Ce fut une réunion de notables , plutôt qu'une assemblée d'Etats-géaéraux.
(*) Ce que jamais n'avait fait : L'auteur se trompe ; il y avoit eu une assemblée d'Ëtats-généraux en 1467. ( Voyez le Cérémonial de France, tome a , page 277. )
vire marchand du pays de Flandres, dont ledit comte d'Eu offrait faire la réparation. Outre voûtait ledit duc contraindre ledit comte d'Eu de luy faire hom* mage envers tous et contre tous ; ce que pour rien ne voudront faire, car ce seroit contre l'autborité du Roy. A cette assemblée y a voit plusieurs gens de jus* tice, tant de parlement que d'ailleurs; et fut conclu, selon l'intention du Roy, que ledit duc stroit ad* jour né à comparoir en personne en parlement à Pari* M, s Bien sçavoit le Roy qu'il respondroit or* gueilleusemept , ou feroit quelqu'autre chose contre lauthorité de ladite cour ; par quoy son occasion
(0 En parlement à Paris : La déclaration publiée par Louis xi, à la sâité des délibération* de cette assemblée, est du 3 décembre 1470. Ofl y rappelle tons les griefs du Roi contre le duc de Bourgogne, qo» est accusé d'avoir fait piller les côtes de Normandie ; d'avoir, en acceptant Tordre de la Jarretière , fait serment de servir le roi d'Angleterre , ennemi de la France , envers et contre tous ; d'avoir vexé et dépouiller des marchands français ; d'avoir, quoique vassal , usurpé U juridiction souveraine • d'avoir violé les traités ; enfin on annuité le* scellés que le duc de Guyenne, le duc de Bretagne et les autres princes avoient donnés pour garantir les traités dont il s'agit. De son côté , le due de Bourgogne se plaignit au parlement de Paris de ce que le duc de Clarence et le comte de Warwiçk, qui avoient pillé des vaisseaux bourguignons, trouvoient asyle dans les ports de Normandie. Le Roi donna ordre au parlement de suivre l'affaire , et de délivrer commission contre Warwîck au connétable , qui étoit gouverneur de Normandie. Mais les instructions particulières, de £ouis %i, aux «gens qu'il envoya en Normandie et près de Warwick , montrent quelles étoîent ses véritables Intentions. ( Voyez les Instructions ci -après, p. 29. ) Le duc de Bourgogne se plaignit de nouveau au Roi; il y eut 4e$ ambassadeurs envoyés de part et d'autre. Pendant qu'on négacioit^ le Roi s'empara des prévôtés de Vimjeu , de Fosftoy et d» Beauvoir sis, qui avoient été cédées à Charles par le traité de Perpnne, et prétendit que les protestations qn'jj a voit faites «Un* h temps. a» WlUw ej > fc le traité.
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âè luy faire guerre en seroit tousjours plus grande (0.
Ledit duc fut adjourné par un huissier de parlement en la ville de Gand, comme il alloit cuir la messe» Il en fut fort esbahy, et mal content : incon* tinent il fit prendre ledit huissier, et fut plusieurs jours gardé ; et à la fin on le laissa courre. Or tous voyez les choses qui se dressotent pour courre Sus audit duc de Bourgogne, lequel en fut adverty,et mit sus un grand nombre de Gens, payez à gages jroesnagero, ainsi lappellok-on. Cestoit quelque peu de chose qu'ils a voient pour se tenir prests en leurs maisons 2 toutesfois ils faisoient Ynonstre tous les" mois wr les lieux, et recevoient argent. Ceci dura trois ou quatre mois : et s'ennuya de cette mise, et rompit celte assemblée, et s'osta de toute crainte; car souvent le Roy envoyoit devers ltiy, et s'en alla ledit due en Hollande. Il n'avoit nulles gens d'ordonnance qui fussent toujours prests, ny garnison en ses villes de frontières; dont mal luy prit, pour ce qu'on pratiquoit Amiens, Âbbeville et Sainct-Quentin, pour les remettre en la main du Roy ( a ).
Luy estant on Hollande P) fut adverty par le feu duc Jehan de Bourbon (4) que de brief la guerre luy seroit commencée tant en Bourgogne que Prcîardie , et que le Roy y avoit de grandes intelligences, et
(0 La lettre par laquelle il ordonna à Dammartin de commencer les hostilités esfdu ao janvier : « Faites , lui dit-il , je vous prie , la plus • grande diligence qu'homme fist. ■
(*) Pour ce qu'on pratiquoit Amiens, Abbeville et Sainct-Quentin, pour les remettre en la main du Roy : Cette phrase manque dans le manuscrit de Saint-Germain.
(3) Hollande {Un manuscrit porte Ze lande.
(4) Jehan de Bourbon : Ce prince mourut en 1488.
aussi en sa maison. Ledit duc, qui se trouvoit dépourveu de gens ( car ii a voit departy cette assemblée dont j'ay parlé n'agueres, et renvoyez tous chez eux, fut bien esbahy de ces nouvelles. Par quoy incontinent passa la mer , et tira en Artois , et tout droit à Hesdin. Là entra en plusieurs suspicions, tant de ses serviteurs comme des traitez qu'on menoit en ces villes, dont j'ay parlé : et fut un peu long à s'apprester, ne croyant point tout ce qu'on disoit, et envoya quérir à Amiens deux des principaux de la ville, lesquels il soubçonnoit de ces traitez : ils s'excusefent si bien , qu'il les laissa aller. Incontinent partirent de sa maison aucuns de ses se^yiteurs qui se tournèrent au service du Roy, comme le bastard Baudouin (0 et autres , qui luy firent peur qu'il n'y eust plus grande queue. Il fit crier que chacun se mist sus; et peu s'apprestoient, car c'estoit au commencement de l'hyver, et y avoit encore-peu de jours qu'il estoit arrivé de Hollande.
(0 Le bastàrd Baudouin : Baudouin , seigneur de Falais , fils naturel de Philippe , duc de Bourgogne , et de Catherin e de Thieffries. Cette retraite du bâtard de Bourgogne , d'Arson et de Chassa fit beaucoup de bruit; il y eut plusieurs mémoires et manifestes publiés. ( Voyez la Notice sur Comines , p. i a8. )
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CHAPITRE II
Comment la ville de Sainct- Quentin et celle d'Amiens furent rendues entre les mains du Roy; et pour quelles causes le connestable et autres entretenaient la guerre entre le Roy et le duc de Bourgogne.
Deux jours après la fuite de ses serviteurs, qui s'en estoîent allez, qui estoit au mois de décembre Tan j47°> entra monseigneur le connestable dedans Sainct-Quentin(0,et leur fit faire serment pour le Roy. Lors connut ledit duc que ses besongnes alloient mal, car il n'a voit armée avec luy; mais avoit envoyé ses serviteurs pour mettre sus les gens de son pays. ïoutesfois , avec ce petit de gens qu'il pût amasser, il tira à Dourlans avec quatre ou cinq cens chevaux seulement, en intention de garder Amiens de tourner; et là fut cinq ou six jours que ceux d'Amiens marchandoient , car l'armée du Roy estoit auprès , qui se présenta devant la ville, et un coup la refusèrent,
(0 Dedans Sain et- Quentin : Lorsque Charles apprit que le connétable s'étoit rendu maître de Saint-Quentin , il le fît sommer de ▼enir le servir comme son Tassai. Le connétable répondit : « Si le duc * de Bourgogne a mon scellé , j'ai le sien , et suis homme à lui ré- « pondre de mon corps. » Le duc , furieux , fit saisir les terres que le comte de Saint-Pol possédoit en Flandre et en Artois , et Sahtt*Pol fit également saisir celles que ses enfans , qui étoient au service de Bourgogne, possédoient en France.
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car une partie de la ville tenoit pour ledit duc , lequel y envoya son mareschal des logis ; et s'il eust eu gens pour y oser entrer en personne, il ne Peust jamais perdue : mais ii n'y osoit entrer mal accompagné, combien qu'il en fust requis de plusieurs de la ville.
Quand ceux qui estoient contre luy virent sa dissimulation, et qu'il n'estoit pas assez fort , ils exécutèrent leurs entreprises, et mirent ceux du Roy dedans (*). Ceux d'Abbeville cuiderent faire le semblable;
(0 Et mirent ceux du Roy dedans : Ce fut Dammartin qui se ménagea des intelligences dans la Tille, et qui parvint à se la faire livrer. Le duc de Bourgogne avant eu connaissance de ses premières tentatives , lui écrivit une lettre fort dure , à laquelle Dammartin , avec beaucoup de fierté , répondit : « Si je vous écris choses qui vous déplaisent ,
• 6k le comte , et qu'ayez envie de vous en venger de moi , j'esperè « qu'avant que la (este se départe vous me trouverez si près de votre ■ armée contre vous , que vous connoîtrez la petite crainte que j'ai de « vous. » Dans un autre endroit, il lui parle de la guerre du bien publie. » Je veux bien que vous entendiez , dit-il, que si j'eusse esté arec m le Roy lorsque commençastes le mal publie que vous dkes te bien m public y vous n'en eussiez pas eschappé à si bon marché t et meame» « ment à la rencontre de Montlhery , par vous induëment entreprise. •
Lorsque Dammartin se fut rendu maître de la ville , le Roi le remercia du bon service qu'il lui avoit fait, promit de ne jamais l'oublier, et ratifia tous les dons et privilèges que Dammartin awit accordés, Pea de temps après il lui envoya les instructions suivantes sur la conduite qu'il devoit tenir à rapproche de l'armée du duc de Bourgogne.
« Sr le duc de Bourgogne va droict à Amiens , que monsieur le grand m maistre garde bien la ville , et qu'il se garde de combattre que le ? Roy ne soit point avec luy : il ne mettra gueres à y esire ; qu'il fesse « tousjours donner sur les fowagews du due de jfe>t»rgog»e dt* miens m qu'il pourra , et sur leurs gardes. S'il passe la £oj»«e pour tenir à
• Montdidjer età Boy« » monsieur le grand-majatnt pourra laisser tout
• L'arxiewrban qui m «eroit pas bien en habillement pour la gmtir. , t et le* francs archers, pour garder Amiens», arec le» gem de Varètae
• pance e* aueunde L'arrie?e~ban > «'il en avoit qui fussent pour at « joindre avec le Roy ; et s'il sçavojt quejqneji logit 4e JsbçifiiJt à
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mais monseigneur des Cordes y entra pour ledit duc, et y pourveut. D'Amiens à Dourlans n'y a que cinq petites lieues : par quoy fut force audit duc de ?ç retirer dés ce qu'il fut adverty que les gens du Roy estaient entrez à Amiens ; et alla à $rras en grande diligence et grande peur, craignant que beaucoup de choses semblables ne se fissent : car il se voyoit en* vironjié des parens et amis du connectable. D'autre part, à cause du bastard Baudouin qui s'en eetott allé , il soupçonnoit le grand bastard de Bourgogne (*) son frère. Toutesfois gens luy vinrent peu à peu. Or serabloit - il bien au Roy estre au dessus de ses* affaires t et se fioit en ce que le connestable et autres luy disoient de ces intelligences qu'ils a voient ; et quand n'eust esté celle espérance , il eust voulu avoiir à commencer.
Or est-il temps que j'achève de déclarer qui? mat** voit ledit connestable , le duc de Guyenne, et die se»
t l'écart r qu'il donnait dessus , et aussi sur les fourageurs dodit Bour- « guignon , et qu'il leur fasse du pis qu'il pourra ; s'il sentit au mont « Sainct- Quentin, il pourroit aller ^emparer Hue et la ville 4e Crotoyj « et avec l'artillerie qu'ils ont prendront le chasteau , et peut-estre % pourrait bien prendre Montrcùil sur îa mer. Et ce fait , laisser les « gens de Pajrriere-lw et fcane6-a*eher$ à Eue * au Crotoy et £t Mon^ « treuil , s'ils le pouvoienjt., et abattre 1a fortification 4J0 Sainetnïi* « quier, et s'en revenir avec les cinq cens lances de l'ordonnance à
■ Amiens et à Pequigny, pour garder les pays d'illec environ , en te- « nant b^D ordre , et tel que les vivres ne leur faillent ; et par ce moyen
■ lesdits gens, de Varxiere4>ao et francs archers vivront h W des p*y* « ôhéyssans au Roy.
■ Fait à Noyon le 16 février 1470. Signé Loys. »
(>) te grand bastard de Bourgogne : Antoine, comte de La Roche en At^enne, £im naturel de Philippe, due^e Bourgogne, et de Jeanne de
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principaux serviteurs (veu les bons tours, secours et grandes honn£stetez que ledit duc de Guyenne a voit reçus dudit duc de Bourgogne ) , et quel gain jls pouvoient avoir à mettre ces deux grands princes en guerre r qui estotent en repos en leurs seigneuries. Ja en &y dit quelque chose , et que c'estoit pour maintenir plus seurement leurs Estats, et que le Roy ne brouillas! parmi eux, s'il estoit en repos. Mais cela n'es toit point encore la principale occasion ; mais estoit que le duc de Guyenne et eux a voient fort désiré le mariage dudit duc de Guyenne avec la seule fille et héritière du duc de Bourgogne , car il n'avoit point de fils ; et plusieurs fois avoit esté requis ledit duc de Bourgogne de ce mariage , et tousjours s'y estoit accordé : mais jamais ne voulut conclure, et en tenoit encore paroles à d'autres. Or regardez quel tour ces gens prenoient pour cuider parvenir à leur intention , et contraindre ledit duc de bailler sa fille! Car incontinent que ces deux villes furent prises, et le duc de Bourgogne retourné à Arras, où il amassoit gens tant qu'il pouvoit, le duc de Guyenne luy envoya un homme secret , lequel luy apporta trois lignes de sa main en un loppin de cire, et ployées bien menu , contenant ces mots : « Met- « tez peine de contenter vos subjets, et ne vous soucie ciez; car vous trouverez des amis. »
Le duc de Bourgogne, qui estoit en crainte trèsgrande du commencement, envoya un homme devers le connestable luy prier ne luy vouloir faire le pis qu'il pourroit bien , et ne presser point asprement cette guerre qui luy estoit encommencée , sans l'avoir deffié ny semons de rien. Ledit connestable fut fort
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aise de ces paroles, et luy sembla bien qu'il ténoit ledit duc en la sorte qu'il demandoit, c'est à sçavoir en grand doute. Si luy manda pour toute response qu'il voyoit son faict en bien grand péril , et qu'il n'y connoissoit remède qu'un pour en eschapper : c'estoit qu'il donnast sa fille en mariage au duc de Guyenne, et qu'en ce faisant il seroit secouru de grand nombre de gens, et se déclareroit ledit duc de Guyenne pour luy, et plusieurs autres seigneurs ; et que lors luy rendroit Sainct-Quentin , et se mettroit des leurs. Mais que sans ce mariage, et voire cette déclaration, il ne s'y oseroit mettre; car le Roy estoit trop puissant, et avoitson faict bien accoustré, et grandes intelligences es païs dudit duc , et toutes paroles semblables, de grand espouventement. Je rçe connus onc bonne issue d'homme qui ait voulu espouventer son maistre et le tenir en subjection , ou un grand prince de qui on a affaire, comme vous entendrez de ce connestable: car, combien que le Roy fust lors son jnaistre, si avoit-il la pluspart de son vaillant, et ses enfans, sous ledit duc de Bourgogne; mais toujours a usé de ces termes, de les vouloir tenir en crainte tops deux , et l'un par l'autre; dont mal luy en est pris. Et combien que toute personne cherche à se mettre hors de subjection et crainte, et que chacun haïsseceux qui les y tiennent, si n'y en a t'il nuls qui en cet article approchent les princes ; car je n'en connus onçques nuls qui n'ayent mortelle haine à ceux qui les y ont voulu tenir.
Âpres que le duc de Bourgogne eut ouy.la responce du connestable, il connut bien qu'en luy -ne trouverait nulle amitié , et qu'il estoit principal conducteur de cette guerre, et conceut une merveilleuse haine cpntre
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hiy , qui jamais depuis ne luy partit du cœur, et principalement que pour telles doutes le vonloit contraindre à marier sa fille. Ja luy estoit revenu le cœur un peu, et avoit recueilly beaucoup de gens (0. Vous entendez bien maintenant , par ce que manda le duc de Guyenne et puis le connestable , que cette chose estoit délibérée éntr'eux; car toutes semblables paroles, ou plus épou* ventables encore , manda le duc de Bretagne après , et laissa amener à monseigneur de Lescut cent hommes* d'armes Jjretons au service du Roy. Ainsi concluez que toute cette guerre se faisoit pour contraindre ledit duc à se consentir à ce mariage, et que l'on abusoit le Roy, de luy conseiller d'entreprendre cette guerre; et que de toutes ses intelligences qu'on luy disoit avôirau païs dudit due n'estoit point vray, mais tout mensonge , ou peu s'en falloit. Toutesfors tout Ce voyage fut servi le Roy dudit connestable très* bien, et en grande haine Contre ledit duc, connoisàant que telle haine avoit41 conceue contre luy. Sem* blablement servit le duc de Guyenne en cette guerre fort bien accompagné, et furent les choses fort périlleuses pour le duc de Bourgogne : mais quand , dés le Commencement que ce différend dent j'ay parlé commença, il eust voulu asseurer le mariage de sa fille avec le duc de Guyenne, luy et le connestable, et plusieurs autres, et leurs séquelles , se fussent tournes des siens contre le Roy,#t essayez de faire le Roy bien
(*) Beaucoup de gens : Si on en croit les anciennes chroniques , le duo de Bourgogne avoit réuni quatre mille lances (chaque Tance se composoit de quatre cavaliers et de six hommes à pied) ; il altendoit en outre douze cents lances de Bourgogne , l'arrière-ban de Flandre et de Hainaut , et les garnisons des places qui n'étoient pas menacées.
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foible, s'il leur eust esté possible. Mais quelque chose que sçavent délibérer les hommes en telles matières, Dieu y conclue! à son plaisir.
. 4«*»»*M*^«*^*»»«>^fc<*» » »> » %/*4* » «* **»***'»
CHAPITRÉ III
Comment le duc de Bourgogne guigna Picquigny, et après trouva moyen d'avoir trêve au Roy pour UH an, au grand regret du connestable.
Vous deves avoir entendu au long dont mouvoit cette guerre , et que les deux princes au commencement y furent aveuglez, et se faisoient la guerre sang en entendre Je motif ny l'un ny l'autre : qui estôit une merveilleuse habileté à ceux qui conduisoiettt Tœuvre, et leur pouvoit-on bien dire que l'une partie du monde ne sçait point comment l'autre se gou* verne. Or toutes ces choses dont j'ay parlé en toug ces articles precedens advinrent en bien peu de jours; car après la prise d'Amiens, en moins de quinze jours, ledit duc se mit aux champs auprès d'Arras ; car il ne se retira point plus loing, et puis tira vers la rivière de Somme, et droit à Picquigny. En chemin luy vint un messager du duc de Bretagne , qui n'estoit qu'un homme à pied i et dit audit duc y de par son maistre, comme le Roy luy avoit fait sçavoir plusieurs choses, et entre antres les intelligences qu'il a voit en plusieurs grosses villes, dont entre aucunes nommoit Amiens, Bruges et Bruxelles. Aussi l'àdvertissoit ledit duc comipe le Rpy estoit délibéré de l'assiéger en
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quelque ville qu'il le trouvast, et fust-il devant Gand; et croy que ledit duc de Bretagne' mandoit tout cecy en faveur du duc de Guyenne, et pour mieux le faire joindre à ce mariage. Mais le duc de Bourgogne prit trés-mal en gré ces advertissemens que le duc de Bretagne luy faisoit, et respondit au messager, incontinent et sur l'heure, que son maistre est oit mal adverty , et que c'estoient aucuns mauvais serviteurs qu'il avoit qui luy vouloient donner ces craintes, afin qu'il ne fist son dévoir de le secourir, comme il y estoit obligé par ses alliances ; et qu'il estoit mal informé quelles villes estoient Gand, ny les villes où il disoit que le Roy l'assiegeroit , et qu'elles estoient trop grandes pour assiéger : mais qu'il dit à son maistre la compagnie en quoy il le trou voit, et que les choses estoient autrement; car luy délibérait de passer la rivière de Somme et de combattre le Roy s'il le trou voit en son chemin, pour l'en garder; et qu'il Vôuloit prier audit duc son maistre, de par luy, qu'il se voulust déclarer en sa faveur contre le Roy, et luy estre tel comme le duc de Bourgogne luy avoit esté en faisant le traité de Peronne.
Le lendemain s'approcha le duc de Bourgogne d'un lieu sur la rivière de Somme qui s'appelle Picquigny, une assiette trés-forte; et là auprès deliberoit ledit duc de faire un pont dessus la rivière de Somme : mais par cas d'adventure y avoit dedans la ville de Picquigny logé quatre ou cinq cens francsarchérs, et un peu de nobles. Ceux-là , comme ils ^ virent passer le duc de Bourgogne, saillirent à l'escarmouche du long d'une chaussée qui estoit longue, et se mirent si avant hors de leurs places, qu'ils don*
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lièrent occasion aux gens du duc de Bourgogne de les chasser; et les suivirent de si prés qu'ils en tuèrent une partie devant qu'ils peussent gagner la ville, et gagnèrent le fauxbourg de cette «chaussée; et puis on amena quatre'ou cinq pièces d'artillerie, combien que par ce costé la ville fust imprenable, par ce qu'il y avoit rivière entre deux : toutesfois ces francs-archers eurent peur, pour ce qu'on faisoit un pont, qu'on ne les assiegeast de l'autre costé. Ainsi ils désemparèrent la place , et s'enfuirent. Le chasteau tint deux ou trois jours, et puis s'en allèrent tous en pourpoint. , >+
Ce petit exploit donna quelque cœur au duc de Bourgogne , et se logea es environ d'Amiens , et y fit deux ou trois logis, disant qu'il tenoit les champs pour voir si le Roy le vouloit venir combattre : et à la fin s'approcha fort prés de la ville, et si prés que son artillerie tirait à coup perdu, par dessus et dedans la ville; et là se tint six sepmaines. En ladite ville y avoit bien quatorze cens hommes-d'armes de par le Roy, et quatre mille francs-archers; et y estoient monseigneur le connestable et tous les grands chefs de ce royaume, grand-maistre , admirai, mareschal, seneschaux, et largement gens de bien. Le Roy fut cependant à Beau vais, où il fit une bien grande assemblée; et estoit avec luy le duc de Guyenne son frère, et le duc Nicolas de Calabre, fils aisné du duc Jean de Calabre et de Lorraine , et seul héritier de la maison d'Anjou. Avec le Roy estoient les nobles du royaume assemblez , par manière d'arriereban : et ne faut point douter, à ce que depuis j'ay entendu,
que ceux qui estoient avec le Roy n'eussent desia ia. a
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grande et banne volonté de connoistre la malice de cette entreprise, et voyaient bien qu'il n'a voit point encore fait, mais estoit en guerre plus que jamais. Ceux qui est oient en la ville d'Amiens firent une entreprise pour assaillir le due de Bourgogne en son ost, pourveu que le Roy voulust envoyer joindre avec eux l'armée qu'il avait avec luy à Beauvais.
he Roy, adverti de cette entreprise, la leur envoya deffenclre, et de tous poincts la rompre: car combien quelle semblast advantageuse pour le Roy, toutesfois y avoit du hasard pour ceux qui saillaient de la ville par especial; car tous sailloient par deux portes, dont l'une estoit prés de lost du duc de Bourgogne; et s'iU eussent failly à la desconfire d'entrée, ils eussent esté en danger de se perdre, et de perdre la ville. Eij ces entrefaites, envoya le duc de Bourgogne un page nommé Simon de Quingey, qui depuis a esté baillif de Troye; çt escrivit au Roy six lignes de sa main , s'humiliant envers luy , et se douloit de quoy il luy avoit ainsi couru sus à l'appétit d'autruy, et qu'il croyoit que s'il eust esté bien informé de toutes choses , qu'il ne l'eust pas fait.
Or l'armée que le Roy avoit envoyée en Bourgogne «voit desconfi toute la puissance de Bourgogne qui estoit saillie aux champs, et pris plusieurs prisonniers. Le nombre des morts n'estqit pas grand , mais la desconfiture y estoit ( x ) : et si avoient desja assiégé des places et pris, qui esbahissoit un peu ledit duc; toutesfois il faisoit semer en son ost tout le contraire, et que les siens avoient eu du meilleur. Quand le Roy
(0 La desconfiture jr estoit : Il est parlé de cette guerre de Bourgogne dans la chronique de Jean de Troyes.
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eut veu ces lettres que ledit duc de Bourgogne luy avoit escrites, il en fut trés-joyeux, pour la raison que avez ouye cy- dessus, et aussi que les chose* longues luy ennuyoknt; et luy fît response, et envoya pouvoir à aucuns qui estoient à Amiens, pour entrer en une trêve : et si en fit deux ou trois- de quatre ou cinq jours, et à la fin finale en fit une d'un an (0, comme il me semble, dont le connestable eomte de Sainct-Paul monstroit signe de desplaisir: car sans nulle doute (quelque chose que les gens, ayent pensé ou sceussent penser au contraire) ledit eomte de Sainct-Paul estoit lors ennemi capital du duc de Bourgogne : et eurent plusieurs parolles , et oncques puis n'y eut amitié de l'un à l'autre, comme vous avez veu par l'issue; mais bien ont envoyé lea ans vers les autres pour se pratiquer, et chacun» pour s'aider de son compagnon : et ce que le duc e» faisoit, c'estoit tousjours pour cuider ravoir Sainct- Qûentin. Semblablement , quand le connestable avoit peur ou crainte du Roy > il la luy promettait: rendre: et y eut des entreprises ou les gens du duc de Bourgogne, par le vouloir dudit connestable, en approchèrent, et les faisoit venir deux ou trois lieues prés pour les mettre dedans; et quand ce venait au joindre , ledit connestable se repentoit, et les contre* mandoit, dont à là fin mal luy en prit,: car il cuidoit,
(0 En fit une cCun an : Cette trêve , signée le 3 octobre 1471 , ne fit que confirmer les traités d'Arras , de Conflans et de Peronne. Gomme on ignoroit les motifs secrets qui avoient déterminé Louis à signer une tqèvç, il y eut beaucoup de murmures parmi les troupes , et même à Paris. On y afficha des placards contre le Roi. Le duc de Bourgogne, pour se tirer d'embarras , avoit informé le Roi des intrigues des princes.
pour la situation où il estoit et le grand nombre de gens que le Roy luy payoit, les tenir tous deux en crainte par le moyen du discord où ils estoient, auquel il les entretenoit : mais son entreprise estoit trésdangereuse, car ils estoient trop grands, trop forts et trop habiles tous deux.
Apres ces armées départies , le Boy s'en alla en Touraine, et le duc de Guyenne en son païs, et le duc de Bourgogne au sien : et demeurèrent une pièce les choses en cet estât, et tint le duc de Bourgogne grande assemblée d'Estats (0 en son païs , pour leur remonstrer le dommage qu'il a voit eu de n'avoir des gens-d'armes prests, comme a voit le Roy; et que s'il eust eu le nombre de cinq cens hommes-d'armes prests pour garder les frontières, que jamais le Boy n'eusl entrepris cette guerre, et fussent demeurez en paix: et leur mettoit en avant les dommages qui estoient prests de leur en advenir, et les pressoit fort qu'ils luy voulussent donner le payement de huit cens lances. Finalement ils luy donnèrent six vingt mille, escus, outre et par dessus ce qu'ils luy donnoient; et en cecy n'estoit pas comprise Bourgogne : mais grand doute faisoient ses sujets , et pour plusieurs raisons, de se mettre en cette subjetion où ils voyoient le royaume de France, à cause de ses gens-d'armes» À la vérité leur grand doute n'estoit pas sans cause ; car quand il se trouva cinq ou six cens hommes-d'armes, la volonté luy vint d'en avoir plus, et de plus hardiment entreprendre contre tous ses voisins. Et de six vingt mille escus les fit monter jusques à cinq cens
(0 Cette assemblée des Etats de Bourgogne se tînt à Abberille, en juillet et août 1471-
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mille , et creut des gens-d'armes en très-grande quantité; dont ses seigneuries ont eu bien à souffrir. Et croy bien que les gens-d'armes de soulde sont bien employez y sous l'auctorité d'un sage roy ou prince : mais quand il est autre, ou qu'il laisse enfans petits, l'usage à quoy les employent leurs gouverneurs n'est pas tousjours profitable, ny pour le Roy rîy pour ses sujets.
La haine ne diminuoit point entre le Roy et le duc de Bourgogne, mais tousjours continua. Et ledit duc de Guyenne, estant retourné en son païs, renvoyo.it souvent vers ledit duc de Bourgogne pour le mariage de sa fille, et continuoit cette poursuite, et ledit duc l'entretenoit : aussi faisôit-il avec tout homme qui la demaftdoit, et croy qu'il n'eust point voulu avoir de fils , ny que jamais il eust marié sa fille tant qu'il eust vescu; mais tousjours Peust gardée, pour entretenir gens pour s'en servir et aider : car il taschoit à tant de choses grandes, qu'il n'avoit point le temps à vivre pour les mettre à fin; et estaient choses quasi impossibles , car la moitié d'Europe ne feust sceu contenter. Il avoit assez hardement pour entreprendre toutes choses; sa personn^pouvoit assez porter le travail qui luy estoit nécessaire. Il estoit assez puissant de gens et d'argent; mais il n'avoit point assez de sens ne de malice pour conduire ses entreprises : car avec les autres choses propices à faire conquestes, si le très-grand sens n'y est, tout le demeurant n'est rien; et croyez qu'il faut que cela vienne de Dieu. Qui eust pu prendre partie des conditions du Roy nostre maistre et partie des siennes , on en eut bien fait un prince parfait; car sans nulle
doute le Roy en sens le pa&oit de trop: et la fin l'a monstre par ses œuvres.
CHAPITRE IV
Des guerres qui furent entre les princes d'Angle" . terre , pendant les différends du rôy Louis et de Charles de Bourgogne.
Je me suis oublié, pariant de ces matières précédentes^ de parler du roy Edouard d'Angleterre; car ces trois seigneurs ont vescu d'un temps grands : c'est «a sçavoir noslre Roy, le roy d'Angleterre, et le duc de Bourgogne. Je ne vous garderay point l'ordre d'escrire comme font les historiens, ny nommeray les années, ny proprement le temps que les choses sont advenues, ny ne vous allegueray rien, des histoires passées pour exemple ( car vous en sçavez assez, et seroit parler latin devant les cordeliers); mais seulement vous diray grossement ce -que j'ay veu et sceu, et ouy dire aux princes que je vous nomme. Vous estes du temps que toutes ces choses sont advenues : *p$r quoy n'est ja besoin de si très-justement vous dire les heures ny les saisons, comme il me peut sembler.
Ailleurs (0 ay parlé des occasions qui meurent le duc de Bourgogne d'espouser la sœur du roy Edouard, qui principalement estoit pour se fortifier contre le
(0 Ailleurs : Plusieurs manuscrits portent : Comme il me peut sembler eillews , etc.
Boy; car autrement ne l'eust jamais fait, pour la grand'ajnour qu'il portait à la maison de Lanclastre, dont il éstoit prochain parent , à cause de sa mère, laquelle estoit fille de Portugal : mais la mère d'elle estoit-fille du duc de Lanclastre ; et autant qu'il aiinoit parfaitement cette dite maison de Lanclastre > il haïssoit celle d'Yorth. Or, à l'heure de ce mariage* celle de Lanclastre estoit du tout destruite, et de celle d'Yorth ne se parloit plus; car le roy Edouard estait roy et duc d'Yorth, et estoiAout pacifique; et durant les guerres de ces deux maisons y a voit eu en Angleterre sept ou huit grosfès batailles r et morts cruellement soixante ou quatre-vingts prince^ ou seigneurs de maisons royales, comme j'ay cy*de*vant dit en ces Mémoires : et ce qui n'estoit mort estoit fugitif en la maison dudit duc de Bourgogne v tous seigneurs jeunes <, car leurs pères estaient morts en Angleterre, et les avoit recueillis le duc de Bourgogne en sa maison , pomme ses parens de Lanclastre avant le mariage» Lesquels j'ay veu en si grande pau* vreté, cirant que ledit duc eust connôissance d'eu*, que œux qui demandent Taumosne ne sont pas si pauvres; car j'ay veu un duc de Oestre aller à pied sans chausses après le train dudit duc i pourchassant sa vie de maison à maison, sans se nommer. G estoit le plus prochain de la lignée de Lanclastre, et avoit espousé lasœur du roy Edouard. Ap<rés fust connu, et eut une petite pension pour s'entretenir» Ceux, de Sombresset et autres y estoient. Tous sont morts depuis en ces batailles. Leurs pères et leurs gens a voient pille et destruit le royaume de France, et possédé la pluspart par maintes années : tous s'entrât uerent. Ceu*
qui estoient passez en vie en Angleterre, et leurs ènfans , sont finis comme vous voyez. Et puis on dit : Dieu ne punit plus les gens, comme il souloit du temps des enfans d'Israël, et endure les mauvais princes «t mauvaises gens. Je croy bien qu'il ne parle plus aux gens, comme il souloit ; car il a laissé assez d'exemples en ce monde pour estre creu : mais vous pouvez voir en lisant ces choses, avec ce que vous en sçavez davantage , que de ces mauvais princes et autres ayant authoifté en ce monde, et qui en usent cruellement et ty ranniquement , nuls ou peu en demeurent impunis : mais ce n'est pas tousjours à jour nommé, ny à l'heure, que ceuj qui souffrent le désirent.
En revenant à ce roy Edouard d'Angleterre, le principal homme d'Angleterre qui eut soustenu la maison dTTorth estoit le comte de Warvic; le duc de Sombresset au contraire, celle de Lanclastre : et se pouvoit ledit comte de Wacvic presque dire père du roy Edouard quant aux services et nourritures , et aussi s'estoit fait grand; car, outre ce qu'il estoit grand seigneur de soy, il tenoit grandes seigneuries par don du Boy , tant de la couronne que de confiscation, et puis estoit capitaine de Calais, et tenoit autres grands offices; et ay ouy estimer quatre- vingt mille escus l'an ce qu'il tenoit en ces choses alléguées, sans son patrimoine. Le comte de Warvic entra en . différend avec son maistre par adventure un an avant que le duc de Bourgogne vint devant Amiens; et aida bien le duc, car il luy desplaisoit de cette grande authorité que le comte de Warvic avoit en Angleterre, et ne s'accordoïent point bien; car ledit seigneur de
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Warvic s'eïîténdoit tousjours avec le Roy (*) nostre maistre. En effet j'ay veu en ce temps, ou peu avant, le comte de Warvic si fort, qu'il mit le Roy son maistre entre ses mains, et fit mourir le seigneur Desailles, père de la Royne, et deux de ses enfans, et le tiers en grand danger ( lesquels personnages le roy Edouard aimoit fort); et fit mourir encore aucuns chevaliers d'Angleterre, et feist garder le Roy son maistre un espace de temps honnestement, et lûy mit nouveaux serviteurs à l'entour , pour luy faire oublier les autres : et lui sembloit que son maistre estoit un peu simple. Le duc de Bourgogne eut grand doute de cette ad venture, et pratiquoit secrètement que le roy Edouard ( a ) pust eschapper, et eust moyen et façon de parler à luy : et tant allèrent les choses, que le roy Edouard eschappa, et assembla gens , et destroussa quelques bandes du comte de Warvic. Il a testé roy bien fortuné en ses batailles; car neuf grosses batailles pour le moins a gagnées , et toutes à pied. Ledit comte de Warvic se trouvant le plus foible , advertit bien ses amis secrets de ce % qu'ils avoient à faire, et se mit à la mer à son beau loisir avec, le dqc de Clarance, qui avoit espousé sa fille et tenoit son party, nonobstant qu'il fust frère dudit roy Edouard : et menèrent femmes et enfans , et grand
(*) Warvic s'entendait tousjours avec le Roy : En effet, plusieurs lettres de Louis *i, et de ses secrétaires et généraux des finances, prouvent que le comte de Warwiçfc. recevoit des pensions de la France , et qu*on lui payoit en outre des sommes d'argent considérables : on y voit même que dans ses désastres ce seigneur se réfugioit en France.
(>) Edouard: Edouard iv, roi d'Angleterre , de la branche d'Yorck , commença à régner en 1 461 , et mourut en i483 , après avoir occupé Tmgt-deuz ans le tr£ne d'Angleterre.
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jk\ et se vint trouver devant Calais ;
.«toit son lieutenant en ladite ville de Ga-
^pellé monseigneur de Vaucler , et plusieurs de
serviteurs domestiques, qui en lieu de le recueiltir luy tirèrent de grands coups de canon : et estant à l'ancre là devant, accoucha la duchesse de Clarance , fille dudit comte de Warvic, d'un fils : à grand peine voulurent-ils consentir, ledit seigneur de Vaucler et autres, qu'on luy portast deux flacons de vin. Cestoit grande rigueur d'un serviteur envers son maistre; car il est à penser qail pouvait bien avoir pourveu en cette place, qui est le plus grand trésor d\Angleterre et la plus belle capitainerie du inonde, à mon ad vis, au moins de la chrestienté : ce que je sçay par ce que j'y fus plusieurs fois durant ces différends; et pour certain me fut dit, par Je temps dont j'ay parlé f par le maire de Testa pe des toiles, que de la capitainerie de Calais (*) feroit donner au roy d'Angleterre quinze mille escus de ferme. Car ce capitaine prenoit tout le profit de ce qu'ils ont deçà la mer , et des sauf-coftduits, et met la pluspart de la garnison à sa poste.
Le roy d'Angleterre fut fort content dudit seigneur de Vaucler de ce refus qu'il avoit fait à son capitaine, et luy envoya lettres pour tenir l'office en chef; car il estait sage chevalier , et ancien , et portoit Tordre de la Jartiere. Monseigneur de Bourgogne fut fort content de luy, qui pour lors estoit à Sainct-Omer; et m'envoya devers ledit seigneur.de Vaucler, et luy donna mille escus de pension, luy priant de vouloir
(») La capitainerie de Calais étoit la plus belle du royaume «l'Angleterre ; elle valoit tous les ans quinze mille «eus»
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continuer en l'amour qu'il ayoit monstre au roy d'An* gleterre. Je le trouvay trés-deliberé de ce faire, et fit serment en l'hostel de l'Estape à Calais, entre mes mains , audit roy d'Angleterre , de le servir envers et contre tous; et semblablement tous ceux de la garnison et de la ville : et fus l'espace de deux mois allant et venant vers luy pour l'entretenir, et presque toujours me tins en ce temps avec lui : et ledit duc de Bourgogne 45e tenoit à Boulogne, et fit une grosse armég de mer contre le comte de Warvic, qui prit plusieurs navires des sujets dudit duc.de Bourgogne , au partir .qu'il fit de devant Calais : et aida bien cette prise à aous remettre en guerre, car ses gens en vendirent le butin en .Normandie (0; à l'occasion dequay le duc de Bourgogne prit tous les marchands françois venus à la foire d'Anvers.
Pour ce qu'il est besoin d'estre informé aussi bien des tromperies et mauvaistiez de ce monde comme du bien (non pour en user, mais pour s'en garder ), je veux déclarer une tromperie, une habileté (ainsi qu'on la voudra nommer, car elle fut sagement conduite ) ; et aussi veux qu'on entende les tromperies de nos voisins comme les nostres, et que partout il y a du bien et du mal. Quand ce comte de Warvic vint devant Calais, espérant y entrer comme en son principal refuge, monseigneur de Vauçler , qui estoit tressage, luy manda que s'il y entroit il seroit perdu,
(0 En Normandie : Par les lettres originales de Louis xi et de son général des finances Bourré Du Plessis, on voit que ce prince fit rendre aux sujets du duc de Bourgogne ce qui leur avoit jeté pris sur mer par les Anglais. Il est probable que le Roi prit cette ^détermination, parce que le duc de Bourgogne usoit ou menaçoit d'user de représailles -enurg lçs marchands français.
^fc£4_-
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Jite l'Angleterre contre luy , et le duc •gne; et que le peuple de la ville de Calais jo ntre luy, et plusieurs de la garnison, comme iisieur de Duras (0, qui estoit mareschal pour le roy d'Angleterre, et plusieurs autres, qui tous a voient gens en la ville; et que le meilleur pour luy estoit qu'il se retirast eh France, et que de la place de Calais il ne s'en souciast; et qu'il luy en rendroit bon compte quand il en seroit temps. Il servit très-bien son capitaine, luy donnant ce conseil, mais très -m al son Roy , quant audit sieur de Warvic. Jamais homme ne tint plus grande desloyauté (*) que ce Vaucler, veu que le roy d'Angleterre l'avoit fait capitaine en chef, avec ce que le duc de Bourgogne luy donnoit.
CHAPITRE V
Comment le roy Louis aida si bien le comte de Wcu> vie qu'il chassa le roy Edouard d'Angleterre , au grand desplaisir du duc de Bourgogne , qui le receust en ses pays.
A ce conseil se tint le comte de Warvic , et alla descendre en Normandie, où il fut fort bien recueilly du Roy, et le fournit d^argent très-largement pour la despense de ses gens , et ordonna le bastard de Bourbon ( 3 ), admirai de France, bien accompagné, pour
(0 Monsieur de Duras : Le sieur de Duras , maréchal d'Angleterre. Ce fut ce seigneur qui porta l'ordre de la Jarretière au duc Charles de Bourgogne. — (>) Desloyauté : Plusieurs manuscrits, loyauté*
(3) Le bastard de Bourbon : Louis , fils naturel de Charles , premier
DE PHILIPPE DE COMINES. [l47o] 3g
aider à garder ces Ànglois et leurs navires, contre I armée de mer qu'a voit le duc de Bourgogne, qui estait très-grosse , et telle que nul ne se fust osé trouver en cette mer au devant d'elle : et faisoit la guerre aux sujets du Rôy par mer et par terre, et se menaçoient (0. Tout cecy advint la saison avant que
du nom, duc de Bourbon, et de Jeanne de Bournan. Il fut comte de Roussillon et de Ligny , lieutenant général pour le Roi en Normandie, et amiral de France, et mourut en janvier i486. Il avoit épousé Jeanne, fille naturelle de Loua xi. Ce seigneur fut toujours fort attaché au
Roi.
(0 Nous croyons devoir rapporter les instructions données par Louis xi lorsque Warwick Tint eu Normandie , et la lettre particulière qu'il écrivit à Du Plessis.
Instructions du Rojr sur l'arrivée de M. de Warwic avec quelques vaisseaux pris sur les sujets du duc de Bourgogne,
Instructions à messieurs de Congressault et Du Plesseys, pour dire à monsieur Farcbevesque de Narbonne , à monsieur l'admirai , et au bailly de Rouen.
Premièrement. Que, veu le traité de Peronne, le Roy rie peut parler à monsieur de Warwic ne luy donner faveur, tant qu'il ait la prinse -des subjets de monsieur de Bourgogne avec luy es pays du Roy ; car autrement le Roy se priveroit du traité de la paix qu'il a jurée: et pour ce, que le Roy lui prie qu'il envoyé la dite prinse et son navire , dont il a fait la prinse es isles ou ailleurs hors les pays du Roi.
hem. S'il veut rien envoyer en la Gironde et en ce pays-là , le Rqy a desjà envoyé devers monsieur de Guyenne pour luy donner saufconduit; et est le Roy bien seur qu'il le luy donnera, et incontinent que le Roy le tiendra , il le luy envoyer*.
Item. Pour satisfaire à tout , c'est à sçavoir que le Roy puisse aider à monsieur de Warwic , pour un et l'autre pour se garder de rompre la paix , est nécessaire que , veu la prinse que monsieur de Warwic a faite contre les Bourguignons , qu'il se tire es isles , car autrement le Roy romproit là paix , en le soustenant en ses pays et hables (havres ); et s'il veut parler au Roy , le Roy ira en voyage à monsieur saint Michel, et à Grantville parlera à luy tant qu'il voudra ; car se le Roy par-
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âinct-Quentin et Amiens , comme j'ay Mite prise de ces. deux places l'an 1470.
A à iuy à ceste heure ayant son navire en ses pays , il romproit la
paix tout outre, veu la prinse qu'il a faite contre les Bourguignons, et
/ dont le Roy ne sçavoit rien , que le duc de Bourgogne en feist armée
quand il parla à messire Henry Loys, ne n'avoit pas encore sommé le
Roy ; ce qu'il a fait depuis.
Item, Qoccd il sera es isles , s'il craint de perdre aucuns navires, il en pourra envoyer à Cherbourg et à GrantviUe , qui sont loin des Bourguignons , sous ombre de les avitailler ; et ils luy seront gardez seurement.
Item. Il peut aussi-bien envoyer devers le Roy , s'il y a chose hastive à luy dire ; et il en aura response, ne plus ne moins comme s'il partait.
/rem. Le Roy ne luy sçauroitque dire jusques à ce qu'il ait response de la royne Marguerite , devers laquelle il envoyé Phelippe Guerin et maistre Loys Toustain , et mettra peine de la faire venir elle et sou fils devers luy, et ne fait point de doute qu'elle n'y vienne ou envoyé ; et droitement à l'heure qu'il en aura response , ce sera bien le temps que luy et monsieur de Clarence pourront parler au Roy à GrantviUe, et luy semble bien que la royne Marguerite fera ce qu'il voudra.
Item. S'il estoit obstiné de dire qu'il veut parler au Roy devant que partir , et qu'il fust bien content du partement , il pourrait envoyer son navire es isles , et faire semblant de se mettre dedans luy et monsieur de Clarence, et venir eux deux par terre secrètement à Falaize; et le Roy s'y ren droit là à eux, ou à Vau jours ; s'il estoit advisé que mieux fust; et puis s'en pourroient retourner à Grantville, et delà pourroient recouvrer leur navire.
Item. Pourront dire comme le Roy de tout son pouvoir luy aidera à recouvrer le royaume d'Angleterre , ou par le moyen de la royne Marguerite , ou pour qui que il voudra ; car le Roy aime mieux luy ou son fils de la royne Marguerite , et s'est toujours tenu aussi est range d'eux pour l'amour de monsieur de Warwic,' que s'il ne les eust oncques veus. Toutes voyes pour qui que il voudra , il tiendra la main; le luy fasse sçavoir plus tost que plus tard , car quelques affaires que le Roy ait eues , ainsi qu'il sçait assez , il luy aidera de tout ce qu'il pourra ; et ne dit le Roy cecy , sinon pour ce qu'il ne luy peut aider estant en ses ports et hables , pour la prinse qu'il a faite, et gardant le serment qu'il a fait.
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L'armée du duc de Bourgogne estait plus forte par mer que celle du Ray et dudit comte ensemble; car
Item. Que an lieu ou est de présent monsieur de Warwic , il est en pins mauvais lieu pour lay que en lieu qu'il puisse estre au royaume, car il y vient chascun jour plusieurs Flamans et Bourguignons ; et aussi au pays a grand quantité de Bourguignons , qui chascun jour pourraient faire sçavoir à monsieur de Bourgogne tout ce que feroit monsieur de. Warwic , et toutes les allées et venues qui seroient entre le Roy et luy ; et aussi monsieur le. connestable est gouverneur de ce pays, et n'y fera -l'on rien que incontinent les Bourguignons ne sçiw client; et des isles en hors pourra 'envoyer ses navires à Cherbourg et à Grantville , ainsi qu'il voudra.
Item. Portent le double de la lettre que le Roy escrit à la royne d'Angleterre.
Item. S'il veut laisser madame de Clarence et madame de Warvt ie t et il les veut envoyer à Bayeux, à Carenten ou à Vallongnes , le Roy leur fera faire bonne chère et entretenir leur Estât , et de leurs gens ; et s'ils aiment mieux les envoyer à Amboise , ils n'auront pis que 1* Royne.
Item. Porteront du drap de soye pour monsieur de Clarence^
Fait à Amboise , le douziesme jour de mai l'an 1470.
Lettre de Louis xi à Du Pie s sis.
Monsieur Du Plessis , n'a gueres ai envoyé messire Yvon Du Fou par de-Hi pour mettre le fait de monsieur de Warwik en sûreté, et présentement lui mande qu'il mette telle provision et ordre , que les gens dadit monsieur de Warwic n'ayent point de nécessité jusqu'à ce qu'il soit par de-là. Aujourd'hui avons fait le mariage de la reine d'Angleterre et de lui (le prince de Galles , fils de Marguerite d'Anjou , avec urne fille du comte de Warwick) , et demain espère l'avoir du tout dépéché prêt à s'en partir. Dieu merci et Notre-Dame , avons les scellés de Bretagne , et sommes de tout point amis monsieur de Lescun et moi , et par ainsi sommes surs de ce côté : vous verrez ce que j'écris audit messire Yvon. Je vous prie que vous faites ce qu'il vous dira , et n'y épargnez rien , en manière que les, gens dudit Warwik n'ayent aucune disette ou nécessité, et qu'ils ne se malcontent; et vous y employez ▼oust et le général , ainsi que j'en ai en vous ma fiance.
Ecrit au Pont de Cée, le a5 juillet. Louis.
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il avoit pris au port de l'Ecluse largement grosses navires d'Espagne et de Portugal, deux navires de Gennes , et plusieurs hurques d'Alemagne. Le roy Edouard n'estoit point homme de grand ordre, mais fort beau, plus que nul prince que j'aye jamais veu en ce temps-là, et très- vaillant. Il ne se soucioit point tant de la descente dudit comte de Warvic comme faisoit le duc de Bourgogne , lequel sentoit des mouvemens par Angleterre en faveur dudit comte de Warvic, et en advertissoit souvent le roy Edouard: mais il n'avoit nulle crainte (qui me sembloit une folie de ne craindre son ennemy, et ne vouloit craindre rien), veu l'appareil qu'il voyoit; car le Roy arma tout ce qu'il avoit et pût finer de navires, et mit largement gens dedans, et fit faire payement aux Anglois (0. Il avoit fait le mariage du prince de Galles avec la seconde fille dudit comte de Warvic. Ledit prince estoit seul fils du roy Henry d'Angleterre (lequel estoit encore vif, et prisonnier en la tour de Londres), et tout ce mesnage estoit prest à descendre en Angleterre. C'estoit estrange mariage d'avoir défait et destruit le père dudit prince, et luy faire espouser sa fille, et puis vouloir entretenir le duc de Clarance, frère du Roy opposite, qui bien devoit craindre que cette lignée de Lanclastre ne revint sur ses pieds. Aussi tels ouvrages ne se sçavoient passer sans dissimulation. Or j'estoye à Calais pour entretenir monsieur de Vaucler à l'heure de cet appareil , et jusques lors n'entendy sa dissimulation, qui avoit ja duré trois mois; car je luy requis r veu ces nouvelles qu'il oyoit, qu'il
(0 Et fit faire payement aux Anglois : Cet mots manquent dans le rieil exemplaire.
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voulust mettre hors de la ville vingt ou trente des serviteurs domestiqués dudit comte de Warvic, et que j'estoye asseuré que l'armée dudit Roy et dudit comte estoit preste à partir de Normandie, où jà elle estoit; et que si soudainement il prenoit terre en Angleterre, pourroit venir mutation à Calais à cause des serviteurs dudit comte de Warvic, et qu'il n'en seroit à l'adventure point le maistre : et luy priay fort que dés cette heure il les mît dehors. Tqusjours le m'a voit accordé jusques à cette heure dont je parle, qu'il me tira à part, et me dit qu'il demeureroit bien le maistre en la ville; mais qu'il me vouloit dire autre chose, pour advertir monseigneur de Bourgogne : c'estoit qu'il lùy consèilloit, s'il vouloit estre amy d'Angleterre, qu'il mît peine de mettre la paix, non point la guerre : et le disoit pour cette armée, qui estoit contre monseigneur de Warvic. Me dit davantage qu'il seroit aisé à appointer; car ce jour estoit passée une damoiselle par Calais qui alloit en France vers madame de Clarance, laquelle portoit ouverture de paix de par le roy Edouard. Il disoit vray : mais comme il abusoit les autres, il fut deceu de cette damoiselle; car elle alloit pour conduire un grand marché, et le mit à fin , au préjudice dudit comte de Warvic et de toute si séquelle. De ces secrètes habiletez ou tromperies, qui se sont faites en nos contrées de deçà , n'entendrez vous plus véritablement de nulle autre personne , au moins de celles qui sont advenues depuis vingt ans.
Le secret que portoit cette femme estoit remonstrer à monseigneur de Clarance qu'il ne voulust point
estre cause de destruire sa lignée, pour aider à reia. 3
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mettre en auctorité celle de Lanclastre, et qu*il coi*siderast leurs anciennes haines et offenses : et qu'il pou Voit bien penser, puisque ledit comte avoit fait espouser sa fille au prince de Galles, qu'il tàscheroit de le faire roy d'Angleterre, et ja luy avoit fait hommage, Si bien exploita cette femme, qu'elle gaigna Le seigneur de Garance, lequel promit se tourner de la part du Roy $on frère mais qu'il fqst en Angleterre. Cette fempie n'estoit pas folle, ny légère de parler. Elle eut loisir d'aller vers sa maistresse, et pour cette cause y alla elle plustost qu'un homme : et, quelque habile homme que fust monseigneur de Vaucler, cette femme le trompa, et conduisît ce mystère, dont fut deffait à mort le comte de Warvic et toute sa séquelle. Et pour telles raisons n'est pas honte d'estre suspicionneux, et avoir l'oeil sur ceux qui vont et viennent; mais c'est grande honte d'estre trompé , et de perdre par sa faute : toutesfois les sus* picions se doivent prendre par moyen; car l'estre trop n'est pas bon.
Je vous ay dit devant comment cette armée de monseigneur de Warvic, et ce que le Roy avoit appresté pour le conduire, estoit prest à monter, et celle de monseigneur de Rourgogne preste pour les combattre, qui estoit au Havre (0 au devant d'eux. Dieu voulut ainsi disposer des choses, que cette nuict sourdit une grande tourmente, et telle qu*il fallut que l'armée dudit duc de Bourgogne fuist; et coururent les uns des navires en Escosse, les autres en Hollande : et à peu d'heures après se trouva le vent bon pour ledit <x>mte, lequel passa sans péril en Angleterre. Ledit
(*) Havre : Plusieurs manuscrits , Hancie , Ha n ère ou > Encor.
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duc dp Bourgogne a voit bien adveriy le rey Edouard du port où ledit comte devoit descendre, et tenoit gens exprés avec luy pour le solliciter de son profit : mais il ne luy eu chaloit, et ne faisoit que chasser, et n'avoit nulles gens si prochains de luy que l'arche vesque d'Yortb et le marquis de Montagu , frères dudit comte de Warvic, qui luy a voient fait un grand et solemnel serment de le servir contre leur frère et tous autres; et il s'y fioit. »
Apres que le comte de Warvic fut descendu , grand nombre de gens se joignirent à Luy, et se trouva fort esbahy le roy Edouard. Dés qu'il le sceut , commença lors à penser à ses besognes (qui estoit bien tard), et manda au duc de Bourgogne qu'il luy prioit qu'il eut tousjours son navire prest en la mer, afin que le comte ne pust retourner en France; et d'Angleterre il en cheviroit bien. Ces paroles ne pleurent gueres là où elles furent dites, car il sembloit qu'il eust mieux valu ne luy laisser prendre terre en Angleterre, que d'estre contrainct-de venir en une bataille. Cinq ou six jours après la descente dudit comté de Warvic, il se trouva trés*piûssant , logé à trois lieues du roy Edouard, lequel avoit encore plus largement gens, mais qu'ils eussent eité tous bons; et s'attendoit h combattre ledit comte. Il estoit bien logé en un village fortifié, au moins en ui> logis où Ton ne pouvoit entrer que par un pont (comme luy mesme propre m'a conté ), dont bien luy prit. Le demeurant de ses gens est oient logez en d'autres villages prochains. Comme il disnoit, on luy vint dire soudainement que le marquis (de Montagu, frère dudit comte, et quelques autres, estoient montez à cheval , et avoiejtf fait
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crier à tous leurs gens 'vive le roy Henry! De prime face ne le crèut pas; mais incontinent y envoya plusieurs messagers, et s'arma, et mit des gens aux barrières de son logis pour le deffendre. 11 avoit là avec luy un sage chevalier, appelle monseigneur de Hastinges (0, grand chambellan d'Angleterre, le plus grand en authorité avec luy. Il avoit pour femme la sœur du comte de Warvic : toutesfois il estoit bon pour son maistre, et avoit en cette armée bien trois mille hommes à cheval , commç luy mesme m'a conté. Un autre y avoit, appelle monseigneur Descalles, frère de la femme dudit roy Edouard, et plusieurs bons chevaliers et escuyers , qui tous connurent que la besogne alloit mal; car les messagers rapportèrent que ce qui avoit esté rapporté et dit au Roy estoit véritable , et s'assembloient pour luy venir courir sus.
Dieu voulut tant de bien à ce roy Edouard , qu'il estoit logé* prés de la mer , et y avoit quelques navires qui le sui voient, menant vivres, et deux hurques de Hollande, navires marchands. Il n'eut autre loisir que de s'en aller fourrer dedans. Son chambellan demeura peu après, qui dit au chef de ces gens, et à plusieurs particuliers de cet ost, qu'il leur prioit que leur volonté demeurast bonne et loyale envers le Roy et luy; et puis alla dedans la navire avec les autres, qui estaient prests à partir. Lçur coustume d'Angleterre est que quand ils sont au dessus de la bataille, ils ne tuent rien, et par especial du peuple (car ils connois*» sent que chacun quiert leur complaire par ce qu'ils sont les plus forts), et si ne mettent nuls à finance : par quoy tous ces gens n'eurent nul mal dés que le Roy
X0 De Hastinges : Décapité en Angleterre en 1 483.
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fut party. Mais encore m'a conté le roy Edouard que toutes les batailles qu'il avoit gaignées, que dés ce qu'il venoit au dessus, il montoit à cheval, et crioit qu'on sauvast le peuple, et qu'on tuast les seigneurs; car d'iceux n'eschappoit nul , ou bien peu.
Ainsi fuit ce roy Edouard Tan 1470? avec ses deux hurques et un petit navire sien, et quelque sept ou huict cens personnes avec luy, qui n'a voient autres habillemens que leurs habillemens de guerre; et si n'a voient ny croix ny pille, ny ne sça voient à grande peine où ils alloient. Bien estoit estrange à ce pauvre Roy (car ainsi se pou voit-il bien appeler) d'ainsi s'en fuyr, et d'estre persécuté de ses propres serviteurs. Il avoit ja accoustumé ses aises et ses plaisirs douze ou treize ans , plus que prince qui ait vescu de son temps ; car nulle autre chose n 'avoit en pensée qu'aux dames, et trop plus que de raison, et aux chasses, et il bien traiter sa personne. Quand il alloit en la saison à ces chassés, il faisoit mener plusieurs pavillons pour les dames ; en effet il y avoit fait grande chérie : aussi il avoit le personnage aussi propice à ce faire qu'homme que jamais je visse, car il estoit jeune et beau autant que nul homme qui ait vescu en son temps; je dis à l'heure de cette adversité, car depuis s'çst fait fort gras, 4
Or voyez icy comment il entre maintenant aux adversités de ce monde! Il fuit le droit chemin vei$ Hollande. Pour ce temps les OstreB&s, estoient ennemis de? Ànglois et aussi des François, et avoient plusieurs navires de guerre sur la mer, et estoient fort craints des Anglois, et non sans cause (car ils sont bons combattans), et leur avoient porté grand
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dommage cette année là , et pris plusieurs navires: Lesdits Ostrelins apperceuretit de loin ces navires oii/estoit ce roy fuyant , et commencèrent à luy donner la chasse, sept ou huit navires qu'ils estaient. Il estait loin devant eux, et gagna la coste de Hollande, ou encore plus. bas : car il arriva en Erize , prés d'une petite ville appellée Alcmaer (0 , et ancrèrent . son navire , pour ce que la mer estait retirée et ils tie pouvoient entrer au havre , mais <4e mirent au plus prés de la ville qu'ils purent. Les Ostrelins vinrent semblablement ancrer assez prés de luy, en intention de le joindre à la marée prochaine.
Un mal et un péril ne vient jamais seul. La fortune de ce roy estoit bien changée, et ses pensées. 11 n'y avoit que quinze jours qu'il èust esté bien/esbahy qui luy eust dit : Le comte de fFarvic vous chassera d Angleterre y et en onze jours il en aura la maistrise et domination; car non plus ne mit -il à en avoijr l'obéissance. Et avec ce il se moquoit du dua de Bourgogne, qui dependoit.son argent à vouloir deffendre la mer, disant que ja le voudroit eh Angleterre. Et quelle excuse eût-il sceu trouver davôir fait cette grande perte , et par sa faute, sinon de dire: Jenepensoyspas que telle dhoSe advint? Bien devrôit rougir un prince, s'il avoit aage, de faire telle excuse, car elle n'a point de lieu. Bel exempte est cèstuy-cy pour les pirinces, gui jamais n'ont doute ny crainte de leurs ennemis, et le tiendraient à honte : et la pluspart de leucs serviteurs soustiënnent leurs opinions pour leur complaire, et leur semble qu'ils en
(0 Alcmaer : dans la NortrHollaode, à six lieues environ an nord de Harlem. • „. •
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seront prisez et estimez, et qu'on dira qu'ils auront courageusement lait et parlé. Je ne sçay que Ton dira devant eux : mais les sages tiendront telles parolles à grande folie, et est grand honneur de craindre ce que l'on doit, et d'y bien 'pourvoir. C'est grande richesse à un prince d'avoir un sage homme en sa compagnie, et bien seur pour luy, et le croire, et que cestuy-là ait loy de luy dire vérité.
D'aventure, monseigneur de La Grutuse (*), gouverneur pour le duc de Bourgogne en Hollande, estoit lors au lieu où le roy Edouard voulut descendre, lequel incontinent en fut adverty (car ils mirent gens à terre), et aussi du péril en quoy il est oit pour les Ostrelins de ne luy toucher. Et alla en la nef où ledit Roy estoit, et le recueillit, et descendit en terre * et bien quinze cens hommes ( 2 ) avec luy : et y estoit le duc de Clocestre son frère, qui depuis s'est fait appcller le roy Richard, Ledit Roy n'avoit ny croix ny pille, et donna une robbe fourrée de belles martres au maistre de la navire, promettant luy mieux faire le temps advenir. Si pauvre compagnie ne fust jamais; mais ledit seigneur de La Grutuse fist honorablement, car il «donna plusieurs robbes, et deffraya tout jusques à La Haye en Hollande, où il le mena ( 3 ); puis advertit monseigneur de Bourgogne de cette ad-
(*)DeLa Grutuse : Louis de Bruges, seigneur de La Gruthuse, priuce de Stenhuse , chambellan du duc de Bourgogne , gouverneur et lieutenant général en Hollande , Zélande et Frise , chevalier de la Toison d'Or, fait comte de Winchester par le roi d'Angleterre "Edouard rv, en considération des services qu'il lui avoit rendus. *
(*) Quinze cens hommes : Il a dit ci-dessus : huit cens hommes.
( 3 ) Où il le mena .'Edouard iv, fuyant l'Angleterre, arriva à La Haye en Hollande le n octobre.
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venture , lequel fust merveilleusement effrayé de ces nouvelles, et eust beaucoup mieux aymé sa mort; car il estoit en grand soucy du comte de Warvic, qui estoit son ennemy, et avoit la maistrise en Angleterre, lequel tost après sa descente trouva nombre infiny de gens pour luy ; car cet ost , qui avoit laissé le roy Edouard par amour et par crainte, se mit tout des siens, et chacun jour luy en venoit. Ainsi s'en alla à Londres. Grand nombre de bons chevaliers et escuyers se mirent es franchises qui sont à Londres, qui depuis servirent bien le roy Edouard : et aussi fit la Reyne sa femme, qui y accoucha d'un fils en grande pauvreté.
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CHAPITRE VI
Gomment le comte de JFarvic tira hors de prison le
roy Henry <ï Angleterre
^ Quand ledit comte de Warvic fut arrivé en la ville de Londres, il, alla à la tour, qui est le chasteau, et en tira le roy Henry, où autrefois Ta Voit mis luy* mesme il y avoit bien long-temps , criant devant luy qu'il estoit traistre et criminel de leze-majesté ; et à cette heure Pappeloit le Roy, et le mena en son palais à Westmontier,, et le mit en son estât royal^ en la présence du duc de Clarance, à qui ce cas ne plat* soit pas. Et incontinent envoya à Calais trois ou quatre cens hommes, qui coururent tout le païs de Boullenois, lesquels furent bien receus par ledit seir
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gneur de Vkucler, dont j'aj' : parlé : et se pût lors connoistre le bon vouloir qu'il à voit tousjours envers son maistre le comte de Warvic. Le jour que le duc de Bourgogne eût les nouvelles que le roy Edouard estait arrivé en Hollande , j'estoys arrivé devers luy de Calais, et le trou va y à Boulogne, et ne sçavois encore rien dé cecy, ny la fuite dudit roy Edouard. Le duc de Bourgogne eût premier nouvelles qu'il estait mort. De cela ne luy chaloit gueres, car il aymoit mieux cette lignée de Lanclastre que celle Yorth; et puis il avoit en sa maison les ducs de Clocestre et de Sombresset, et plusieurs autres du party dudit roy Henry : pour quoy luy sembloit bien que facilement il appointeroit avec cette lignée. Mais il craignoit fort le comte de Warvio, et si ne sçavoit comment il pourvoit contenter çeluy qui s'estait retiré chez luy, à sçavoir le roy Edouard, dont il avoit espousé la sœur, et s'estaient faits frères d'ordre; car il portoit la Toison, et ledit duc portait la Jartiere(0. * ■ '
Ledit duc me renvoya incontinent à Calais, et un gentilhomme ou deux avec moy, qui estaient de cette partialité nouvelle de Henry : et me commanda ce qu'il vouloit que je fisse avec ce monde nouveau, et encore me pria bien fort d'y aller, disant qu'il avoit besoin d'estre servy en cette matière. Je m'en allay jusques à Tournehem ( qui est un chasteau prés de Guines), et n'osay passer outre, pour ce que je trouvay le peuple fuyant pour les Ànglois,qui estaient
(0 Ledit duc portoit la Jartiere : Louis xi , dans ses lettres patentes du 3 décembre 1470 , reprocha au duc de Bourgogne d'avoir reçu du roi Edouard Tordre de la Jarretière.
sur les champs et couroient le pays. J'enfoyay incontinent à Calais demander un saufconduit à monseigneur de Vaucler; car j'estoys ja acooustumé d'y aller sans congé, et y estoys honorablement receu, car les Anglois sont fort honorables. Tout cecy m'estoit bien nouveau, car jamais je n'a vois veu si avant des mutations de ce monde. J'avois encore cette nuict adverty ledit duc de la crainte que j'avois de passer, sans luy mander que j'eusse envoyé quérir seureté; car je me doutais bien de la response que j'eus. Il m'envoya une verge qu'il portoit au doigt pour enseigne /et me manda que je passasse outre, et me dussent-ils prendre ; car il me racheteroit. 11 ne craignoit point fort à mettreenpçril un sien serviteur, pour s'en ayder quand il en avoit besoin : mais j'y a vois bien pourveu par le moyen de cette seureté ^ que j'eus avec de trés-gracieuses lettres de monseigneur de Vaucler, disant que j'y pou vois aller comme j'avois accoutumé. Je passay à Guy nés, et trouvay le capitaine hors du chasteau, qui me présenta à boire sans m'offrir le chasteau, comme il avoit accpustumé, et fit tfésgrand honneur et bonne chère à ces gentils-hommes qui estaient avee moy, des partisans du roy Henry. J'allai à Calais. Nul ne vint au devant de moy, comme ils souloient faire. Tout homme portoit la livrée de monseigneur de Warvic. A la porte de mon logis et de ma chambre me firent plus de cent croix blanches, et des rymes contenais «que le roy de France et le comte de Warvic estaient tout un; Je trouvay tout cecy bien estrange. J'envoyay d'aventure à Gravelines (qui est à cinq lieues de Calais) faire commandement d'arrester tous marchands et marchandises
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d'Angleterre, à cause de ce qu'ils a voient ainsi courtr ledit pais de Boulonnois. Ledit de Vaucler me manda à disner , qui estoit bien accompagné, et a voit le ravestre d'or sur son bonnet, qui estoit la livrée dudit' comte, qui estoit un baston noir, et tous les autres semblablement : et qui ne le pou voit avoir d'or l'avoit de drap. Et me fut dit à ce disner que dés que le messager fut arrivé d'Angleterre^ qui leur avoit porté cette nouvelle, qu'en moins d'un quart d'heure chacun portoit ladite livrée, tant fut cette mutation hastive et soudaine. Ce fut la première fois que j'eus jamais connoissance que les choses de ce monde sont peu staSles*
Ledit de Vicier ne me dit que paroles honnestes, et quelques peu d'excuses en la faveur dudit comte son capitaine , et les biens qu'il luy avoit faits : mais quant aux autres qui estoient avec luy , jamais ne furent si débordez , car ceux que je pensois des meilleurs pour ledit Roy estoient ceux quL plus le mçnaçoient : et croy bien qu'aucuns le fatsoient pour crainte , et d'autres le faisojent à bon escient. Ceux que j 'a vois voulu mettre hors de la ville le temps passé, qui estaient serviteurs domestiques dudit comte, avoifcnt à cette heure-là bon crédit : toutesfois ils -n'a voient jamais* rien sceu que j'eusse parlé d'eux audit Vaucler. Je leur respondois à tout propos que le roy Edouard estoit mort, et que j'en estoys bien asseuré, nonobstant que je sçavois bien le contraire : et disois aussi que quand il ne le seroit, si estoient les alliances que monseigneur de Bourgogne avoit avec le Roy et le royaume d'Angleterre telles qu'elles ne se pouvoient enfraindre , pour ce qui estoit advenu ; et
que celuy qu'ils prend roient pour leur rôy , et nous aussi (0. Pour les mutations passées, y avoient esté mis ces mots : Avec le Roy et le royaume; et nous estoient pièges les quatre principales villes d'Angleterre pour l'entretenement de ces alliances. Les marchands voulurent fort que je fusse arresté, pouF ce qu'on a voit pris plusieurs de leurs biens à G ra vélines, et par mon commandement , comme ils disoient. Tellement fut appointé entr'eux et moy qu'ils payeroient tout le bestail qu'ils avoient pris, ou qu'ils le rendissent; car ils avoient appointement avec la maison de Bourgogne de pouvoir courir certains pasturages qui estoient déclarez, et prendre bestail pour la provision de la ville, en payant certain prix, lequel ils payèrent; et n'avoient pris nuls prisonniers. Par quoy fust accordé entre nous que les alliances demeureroient entières que nous avions faites avec le royaume d'Angleterre, sauf que nous nommions Henry au lieu Edouard. Cet appointement fut bien agréable au duc de Bourgogne J car; le comte de Warvie envoyoit quatre mille Anglais à Calais pour luy faire la guerre à bon escient , et ne pouvoit l'on trouver façon dé l'adoucir. Toutesfois les gros marchands de Londres, dont plusieurs en y a voit à Calais, l'en destournerent, pour ce que c'est Testape ( a ) de leurs laines : et est chose presque incroyable pour combien d'argent il y en vient deux fois l'an' : et sont là attendans que les marchands viennent, et leur principale descharge est en Flandres et en Hollande. Et ainsi ces marchands aidèrent bien à conduire cet appointement,
(0 Et nous aussi: II semble qu'on pourroit ici ajouter ces moto, pour compléter le sens : le prendrions. — ( a ) V es tape i le dépôt.
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et à faire demeurer ces gens que monseigneur de Warvic avoit. Cecy vint bien à propos au duc de Bourgogne, pour ce que c'estoit proprement à l'heure que le Roy avoit pris Amiens et Sainot-Quentin j et si ledit duc cust eu guerre avec les deux royaumes à une fois , il estoit destruict. Il travailloit d'adoucir monseigneur de Warvic tant qu'il pouvoit, disant qu'il ne vouloit rien faire contre le roy Henry , et qu'il estoit de cette lignée de Lariclastre ; et toutes telles paroles servans à sa matière.
Or pour retourner au roy Edouard , il vint devers ledit duc (0 de Bourgogne à Sainct-Paul , et le pressa fort de son aide pour s'en pouvoir retourner, l'asseurant d'avoir grandes intelligences dedans le royaume d'Angleterre; et que pour Dieu il ne le voulust abandonner, veu qu'il avoit espousé sa sœur, et qu'ils estoient frères d'ordre. Les ducs de Somerset et de Clocestre pressoient tout le contraire , et pour le party du roy Henry. Ledit duc ne savbit ausquels complaire, et envers les deux parties craignoit à mesprehdre, et si à voit la guerre commencée bien asprement à son visage. Finalement il creut pour lors ledit duc de Somerset et les autres dessusdits, prenant certaines promesses d'eux contre le comte de Warvic, dont ils estoient anciens ennemis. Voyant cecy le roy Edouard , qui estoit sur le lieu, n'estoit pas à son aise : toutesfois on luy donnoit les meilleures paroles qu'on pouvoit, disant qu'on faisoit ces dissimulations pour n'avoir point la guerre aux deux royaumes à un coup; car si ledit duc estoit destruict, il ne le pourroit pas aider après à son aise. Toutes-
{«) // vint devers ledit due: Le 7 janvier 1470 , style ancien.
fois ledit duc voyant qu'il ne pouvoit plus retenir ie roy Edouard qu'il ne s'en allast en Angleterre, et pour plusieurs raisons, ne l'osai t de tous poincts courroucer. H feignit en public de ne luy bailler nul secours , et fit crier que nul n'allast à son aide : mais soubs mains et secret tement il luy fit bailler cinquante mille florins à la Croix Sairict-André , et luy fit faire finance de trois ou quatre gros navires qu'il luy fit accoustrer au port de La Ver en Zelande , qui est un port où chacun est receu; et luy soudoya se* crettement quatorze navires ostrelins bien armez, qui promettoient le servir jusques à ce qu'il fust passé en Angleterre, et quinze jours après. Ce secours fut trèsgrand selon le temps.
CHAPITRÉ VIL
Comment le roy Edouard retourna en Angleterre , oy. il de/fit en bataille le comte de fFarvic , et le prince de Galles après.
Le roy Edouard partit l'art 1471, ainsi que le duc die Bourgogne alloit contre le Boy à Amiens : et sembloit bien audit duc que le faict d'Angleterre ne pourroit aller mal pour luy, et qu'il avoit amis aux deux costez. Dés que le roy Edouard fut à terre, il tira droit à Londres ; car il y avoit plus de deux mille hommes tenans soq party dedans les franchises, dont il y avoit trois ou quatre cens chevaliers et escttyers : ce qui luy fut grande faveur, car il ne descendoit pas à grands gens. Dés que le comte de War-
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Vie, lequel estoit au North avec grande puissance, sentit ces nouvelles, il se hasta de retourner vers Londres, espérant y arriver le premier; toutesfois luy sembloit-il bien que la ville ti endroit pour luy : mais autrement en advint, car le roy Edouard y fut receu le jeudy sainct (0, à très-grande joye de toute la ville: qui estoit contre l'opinion de. la plu spart des gens r car chacun le tenoit pour tout perdu ; etr s'ils luy eussent fermé les portes , en son fait n'y avoit nul remède, veu que le comte de Warvic n'estoit qu'à une journée de luy. À ce qui m'a esté conté, trois choses furent cause que la ville se tourna des siens. ' La première, les gens qu'il avoit es franchises, et la Reyne sa femme qui avoit eu un fils. La seconde, les grandes debtes qu'il de voit en la ville, pour quoy « les marchands, à qui il devoit, tinrent pour Luy. La tierce , plusieurs femmes d'Estat et riches bourgeoises de la ville , dont il avoit eu grande privauté et grande accointance , luy gaignerent leurs maris et de leurs parens. Il ne séjourna que deux jours dedans la ville; car il partit la vigile de Pasques avec ce qu'il pût amasser de gens , et tira au devant du comte de Warvic , lequel il rencontra le lendemain au matin , qui fijt le jour de Pasques (*) : et comme ils se trouvèrent l'un devant l'autre, se tourna le duc de Clarence, frère dudit Edouard , avec luy, avec bien douze mille hommes, qui fut grand esbahissement au comte de Warvic et grand reconfort audit Roy, lequel avoit peu de gens.
Vous avez bien entendu par ci -devant comme
(») Jeudy sainct .*■ L'ancien imprimé t lundi sainct. (») Le jour de Pasqua : Le 1 4 avril.
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cette marchandise dudit duc de Clarence avoit esté menée : et nonobstant tout, si fut la bataille trés-aspre et trés-forte. Tout estoit à pied d'un costé et d'autre. L'avant-garde du Roy fut fort endommagée, et joignit la bataille du comte de Warvic. jusques à la sienne, et de si prés que le roy d'Angleterre combatit en sa personne autant ou plus que nul homme qui fut des deux costez. Ledit comte de Warvic n'estoil jamais accoustumé de descendre à pied, mais avoi de coustume, quand il avoit mis ses gens en besogne de monter à cheval : et si la besogne allait bien poui luy, il se trou voit à la meslée; et si elle alloit mal . il se deslogeoit de bonne heure. A cette fois il fut contraint par son frère le marquis de Montagu, lequel
, estoit très- vaillant chevalier, de descendre à, pied, et d'envoyer les chevaux. Tellement se porta cette journée que ledit comte mourut (0 , et son frère le marquis de Montagu, et grand nombre de gens de bien : et fut la déconfiture très-grande , car la délibération
f du roy Edouard estoit, quand il partit de Flandres* qu'il n'useroit plus de cette façon de crier qu'on sauvas t le peuple et qu'on tuast les gens de bien, comme autrefois il avoit fait en ces batailles précédentes ; car il avoit conceu une très-grande haine contre le peuple d'Angleterre, pour la grande faveur qu'il voyoit que le dit peuple portoit au comte de Warvic, et aussi, pour autres raisons , pour quoy à cette fois ils ne furent point espargnez. Du costé du roy Edouard mourut quinze cens hommes , et fut cette bataille fort combatuë.
(0 Ledit comte mourut : Sur le champ de bataille où fut tué le comte de Warwick et le marquis de Montagu son frère. Voye* Paul Emile.
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Au jour de ladite bataille estait le duc de Bourgogne devant Amiens, et eut lettres de la duchesse sa femme qiie le roy Edouard n'estoit pas content de luy, et que l'àyde qui kiy a,voit esté faite avoit esté faite en mauvaise sorte et à grand regret, et qua peu tint qu'il ne l'eust abandonné. Et pour dire la vérité, l'amitié ne fut jamais grande depuis : foutesfois il en fit son profit, et fit % fort publier cette nouvelle. J'ay oublié à dire comment le roy Henry fut mené en cette bataille; car le roy Edouard le trouva à Londres. Ledit roy Henry estûit homme fort ignorant, et presque insensé : et si je rivn ay ouy mentir, incontinent après cette bataille le duc de Cloçestre, frère dudit roy Edouard, lequel depuis a esté roy nommé Richard, tua de sa main ou fit tuer en sa présence, en quelque Keu à part, ce bon homme nommé le roy Henry. Le prince de Galles, dont j'ay parlé, à l'heure de cette bataille estpit ja descendu en Angleterre, et^estoient joints avec luy les ducs de Gestre et Somerset , et plusieurs autres de sa lignée , et des anciens partisans ; et y avoit plus de quarante raille personnes, comme m'ont dit ceux qui y estoient : et quand le comte de Warvic l'eust voulu attendre, iL y a grande apparence qu'ils fussent demeurez les seigneurs et maistres. Mais la crainte qu'il avoit dudit de Somerset, dont il a fait mourir père et frère, et aussi de la reyne Marguerite (0 , mère
(*> Marguerite, veuve à^ Henri vr, roi d'Angleterre, privée de tous ses enfans , 'vint en Anjou finir ses jours , et mourût à Dampierre près de Saumur, chez un gentilhomme nommé François de La Vignolle, seigneur de Morains, qui autrefois avoit été serviteur du roi René de Sicile, père de cette reine. On lit dans l'Histoire d'Anjou, de 12. 4
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dudit prince, qu'il craignoit, fut cause de le faire combattre tout à par soy sans les attendre. Regardez donc combien durent ces anciennes partialitez, et combien elles sont à craindre, et les grands dommages qui en adviennént.
Dés que le roy Edouard eut gagné la bataille , il tira au devant dudit prince de Galles; et là y eut une trèsgrosse bataille , car ledit prince de Galles avoit plus de gens que le Roy : toutesfois ledit roy Edouard en eut la victoire , et fut le prince de Galles tué sur le champ, et plusieurs autres grands seigneurs , et très - grand nombre de peuple; et le duc de Somerset pris, lequel eut dés le lendemain la tête tranchée. En onze jours gagna le comte de Warvic tout le royaume d'Angleterre; au moins le mit en sou obéissance. Le roy Edouard le conquist en vingt et un jours ; mais il y eut deux grosses batailles , et aspres, Ainsi voyez quelles sont les mutations d'Angleterre! Ledit roy Edouard fit mourir beaucoup de peuple en plusieurs lieux, par especial de ceux qui avoient fait les assemblées contre luy. De tous les peuples du monde, celuy d'Angleterre est le plus enclin en ses batailles. Apres, cette journée est demeuré le roy Edouard pacifique en Angleterre jusques à sa mort, mais non pas sans grand travail d'esprit et grandes pensées. Je
Jean de Bourdigné, première partie, chapitre 3 : « Après beaucoup « de malheurs , traverses et persécutions que cette princesse endura « en Angleterre , elle se réfugia en Franqp, où depuis elle fit don au m toi Louis xi dé tous ses droits et prétentions sur diverses terres et « seigneuries, en considération du bon accueil, assistance et secours « qu'elle avoit eus de ce prince pendant ses adversités. » Cette rein* avoit déjà fait d'autres traités avec Louis xi.
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me veux taire de plus vous advertir de ces faits d'Angleterre , jusques à ce qu'ils servent à propos eft quel- ■ que autre lieu.
CHAPITRE VIII
Comment guerre se renouveliez entre le roy Louis et le duc Charles d& Bourgogne , à la sollicitation des ducs de Guyenrie et de Bretagne.
Le dernier endroit où je me suis téu de nos affairés de par deçà a esté au partement que fit le duc de Bourgogne de devant Amiens (0, et aussi du Roy, qui de soti costé se retira en Ton raine , et le duc de Giuyetine son frère en Guyenne, lequel ne cessoit de continuer \ poursuite du mariage, où il prétendoit, avec la fille du duc de Bourgogne* comme j'ay dit cy-devanL Ledit duc de Bourgogne montroit tousjours y vouloir entendre , mais jamais n'en eut le vouloir ; ains en vouloit entretenir un chacun, comme j'ay dit : et puis luy souvenoit <Jes termes qu'on luy avoit tenus pour le contraindre à faire ce mariage ; et vouloit tousjours le comte dé Sai'nct-Paul, connestable de France, estre moyenneur de ce mariage. D'autre cosfcé le duc de Bretagne vouloit que ce f ust par le sien. Le Roy estoit d'autre part pour le rompre tres-embesôngné : mais il n'en estoit point de besoin, pour deux raisons, que j!ay dites, ailleurs; ny aussi lé duc de Bourgogne îi'éust point voulu de si grand gendre , car il vouloit marchander de ce mariage par tout, cpmme
(0 Devant Amiths .*Ilen étoit parti le 10 avril, jour du mercredi saint.
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j'ai dit, et ainsi le Roy se mettoit en peine pour néant; mais il ne-pou voit sçavoir les pensées d'autruy C 1 ), et n'estoit point de merveilles si le Roy en avoit crainte, parce que son frère eust esté bien grand si ce mariage eust esté fait; car le duc de Bretagne joint avec luy, Testât du Roy et de ses enfans eut esté en péril : et sur ces propres entrefaites alloient et yenoient maints ambassadeurs des uns aux autres, tant secrets que publics.
Ce n'est pas chose trop sûre de tant d'allées et venues d'ambassades, car bien souvent s'y traitent de mauvaises choses : toutesfois il est nécessaire d'en envoyer et d'en recevoir ; et pourroient demander ceux qui liront cet article les remèdes que je voudrois qu'on y donnast, et que c'est chose impossible d'y pourvoir. Je sçay bien qu'assez en y a qui mieux en sçauroient parler que moi ; mais voicy ce que $e ferois. Ceux qui viennent des vrays amis, et où il n'y a point de matière de suspicion, je serois d'advis qu'on
(0 Les pensées d'autruy : Le Roi, qui ne faisoit que soupçonner les négociations ouvertes entre les ducs de Bourgogne, de Guyenne, de Bretagne et le connétable, en connut les détails par un hasard assez singulier. Olivier Le Roux, qu'il avoit envoyé en CastiHe, avoit reçu ordre de faire en revenant quelque séjour auprès du comte de Foix, afin de s'assurer de ses dispositions. Le Roux se trouva logé dans la même chambre qu'avoit occupée peu de jours auparavant Henri Miles, député du duc de Bretagne ; il aperçut dans un coin beaucoup de papiers déchirés , rapprocha les morceaux , et y découvrit , en lisant ainsi les dépêches , tout le secret de l'intrigue. Le duc de Guyenne offrait autluc de Bourgogne, pour première condition du traité, la restitution des villes de Saint-Quentin , d'Amiens et de Roye ; il proposoit en même temps au roi d'Angleterre de partager le royaume. Edouard auroit pris possession de la Guyenne et de la Normandie , et lé duc auroit conservé les autres provinces. Olivier Le Roux s'empressa de communiquer au Roi ces importantes découvertes.
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leur fist bonne chère, et eussent permission de voir le prince assez souvent, selon la qualité dont seroit la personne dudit prince ; j'entends qu'il soit sage et honneste , car quand il est au contraire, le moins le monstrer est le meilleur : et quand il le faut voir, qu'il soit bien vestu , et bien informé de 6e qu'il doit dirç, et l'en retirer tost; car l'amitié qui est entre les princes ne dure pas toujours. Si les ambassadeurs secrets ou publics viennent de par princes où la haine soit telle qùfc je l'ay veuë continuelle entre tous ces seigneurs dont j'ay parlé icy devant , lesquels j'ay connus et hantez, en nul temps n'y a pas grande seureté, selon, mon ad vis. On les doit bien traiter et honorablement recueillir, comme envoyer au devant d'eux et les faire bien loger, et ordonner gens surs et sages pour les accompagner : qui est chose honeste et sure, car par là on sçait ceux qui vont vers eux , et garde on les gens légers et mal- ; contens de leur porter nouvelles; car en nulle maison tout n'est content, Davantage je les voudrois tost ouïr et despescher , car. ce me semble très-mauvaise chose que de tenir ses ennemis chez soy : de les festoyer , deffrayer , faire presens, cela n'est qu'honeste. Encpres me semble que quand la guerre seroit ja commencée, si ne doit l'on rompre nulle pratique ny ouverture qu'on face de paix (car on ne sçait l'heure qu'on en a affaire); mais les «entretenir toutes, et ouïr tous messagers faisans les chose& dessusdites , et faire faire bon guet quels gens iraient parler h eux, et qui leur seroient envoyez tant de jour que de nuit, mais le plus secrettement que l'on peut. Et pour un message où ambassadeur qu'ils m'envoyez
roieiat, je leur en envoywois deux * et encofes qu'ifs s'en ennuyassent, disants qu'on n'y renvoyas! plus, si youdroisnje y renvoyer quand j'en au rois opportunité et le moyen. Gâr vous ne sçauriez envoyer éspié si bonne ne si sûre, ny qui eust si bien loy de voir et d'entendre ; et si vos gens sont deux ou trois , il n'est possible qu'osn se sceut si bien donner garde que l'un ou l'autre n'ait quelques paroles ou sefcrettemeiH ou autrement à quelqu'un : j'entends tenant termes ho- Restes^ comme on tient à atnjfrassadeùrs. Et est de croire qu'un sage prince met toujours peine d'avoir quelque amy eu amis avec partie adverse , et s'en garde coimne il peut ; car en telles choses on tïé fait point comme l'on veut. On pourra dire que vostre ennemy en sera plus orgueilleux ; il ne m'en chaut : ausgi j* aç&ur&y plus de ses nouvelles, et à la fin du compte qui en aura le profit en aura l'honneur. Et combien que les autres pourraient faire le semblable chez moy , si ne laisserois-je point d'envoyer ; et à cette fin j'entretiendrais toutes pratiques, sans en rompre nulles, pour tousjours trouver matières. Et puis les uns ne sont point tousjours si habiles que les autres. $ ny si entendus, ny n'ont tant véu d'experiettcés dé ces matières, ny aussi n'otyt tant de besoin. Et en ces cas icy les plus sages le gaignent tousjours. ' Je vous en veux mDnstrer exemple clair et manifeste* Jamais ne se mena traité entre les François et Ângloiâ, que le sens des François et leur habileté île se rooiîstrat par dessus cetye de$ Àngtois . : et ont lésdits Anglais un mot commun qu'autresfois tà'ont dit, traitant avec eux : c'est qu'aux batailles qu'ils ont eues atfec les, François, tousjours ou le plus souvent
DE PHILIPPE DB COMITES. [l47*] 55
ils ont eu Je gain; mais en tous traitez qu'ils ont eu à conduire avec eux, ils y ont eu perte et dommage. Et âeu rement, à ce qu'il m'a tousjours semblé , j'ay connu gens en ce royaume aussi dignes de conduire un grand accord que nuls autres que j'aye connus en ce monde 9 et par especial de la nourriture de nostre Roy. Car en telles choses faut gens complaisans , et qui passent toutes choses et toutes paroles pour venir à la fin de leur matière; et tels les vouloit-il comme je dis. J'ay esté uh peu long à parler de ces ambassadeurs, et cortnne on y doit avoir l'œil : mais ce n'a point esté sans cause, car j'ay veu et sceu faire tant de tromperies et mauvaistiez sous telles couleurs, que je ne m'en suis pu taire ne passer à moins.
Tant fut démené le mariage (dont j'ay parlé cydessus ) dudit duc de Guyenne et de la fille du duc de Bourgogne r qu'il s'en fit quelque promesse de bouche, et encores quelques mots de lettres : mais autant en ay-je vu faire avec le duc Nicolas de Çalabre et de Lorraine, fils dû duc Jean de Calabre, dont a esté parlé cy-devant* Semblablement s'en fit avec le duc de Savoye Philebert, dernier mort, et puis avec le duc Maximilien d'Âustriche , roy des Ro* mains aujourd'hui, seul fils de l'empereur Frédéric. Cestuy-là eut lettres escrites de la main de la fille par le commandement du père, et un diamant. Toutes ces promesses se firent en moins de trois ans de dis$ tance (0. Et suis bien sûr qu'avec nul ne l'eust ac-
(0 En moins de trois ans de distance : Non-seulement Charles négocia le mariage de sa fille avec le duc de Guyenne , avec Maximilien d'Autriche ,. avec le duc de Calabre , avec Philibert , £1$ du duc de Sa* voie , mais encore avec le Dauphin, fils de Louis xi, et avec Ferdinand*
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compli tant qu'il eust vescu, au moins de son consentement .* mais le duc Maximilien , puis roy des Romains, sVst aydé de cette promesse, comme je" diray cy-aprés. Et ne conte pas ces choses pour donner charge à celuy ou à ceux dont j'ay parlé, mais seulement pour dire les choses comme je les ay veuës advenir; et aussi je fais mon conte que bestes ny.sim* pies gens né s'amuseront point a lire ces Mémoires, mais princes ou autres gens de cour y trouveront de bons advertissemens, à mon advis. Tôusjours en parlant de ce mariage se parloit d'entreprises nouvelles contre le Roy ; et estaient avec le duc de Bourgogne le seigneur d'Urfé, Poncet de. Rivière, et plusieurs autres petits personnages, lesquels alloient et venoient pour le duc de Guyenne; et estoit l'abbé de Begard (0, depuis evesque de Léon, pour le duc de Bretagne, et remonstroit audit duc de Bourgogne que le Roy pnUiquoit les serviteurs dudit duc de Guyenne,
fils du roi de Naples. Il y eut des lettres, écrites et un diamant envoyé à Maximilien , lorsque Charles crut avoir besoin de l'empereur Frédéric in. Des promesses mutuelles furent signées entre Marie et le duc de Calgbre le i3 juin 147a; elles furent révoquées le 5 novembre
suivant. Par un traité du *473> Charles s'engagea à donner sa
fille au Dauphin. Des engagemens plus ou moins positifs furent pris avec les autres prétendons. Charles faisoit espérer la main de l'héritière de Bourgogne à tous ces princes, afin de les attacher à sa cause, et il étoit décidé à ne la donner à aucun. « Le jour où je la marierai, « disoit-il, je me ferai cordelier de l'Observance, >
(0 L'abbé de Begard : de l'ordre de Cîteaux, dans Je diocèse de Treguier/Triquet 011 Lantriguier, dans le duché de Bretagne ..Il s'appeloit Vincent de Ker-Leau, de la noble famille de l'Isle en Goëlo, conseiller du duc François 11, chancelier de Bretagne, et abbé de Begar, ordre de Cîteaux : depuis, à la recommandation du duc, il fut élu par le chapitre évéque de Léon. Il ne tint ce siège que trois ans, et mourut eu 1476,
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et en vouloit retirer les uns par a m pur, les autres par force; et qu'il avoit ja fait abbattre une place (0 qui estoit à monseigneur d'Estissac , serviteur, du duc de Guyenne : et plusieurs autres voyes de fait estaient ja commencées, et avoit le Roy soustrait aucuns serviteurs de sa maison. Parquoi concluo^ent qu'il vouloit recouvrer Guyenne comme il avoit fait la Normandie autrefois, après qu'il l'eut baillée en partage, comme avez ouy.
Le duc de Bourgogne envoyoit souvent devers le Roy pour ces matières. JLe Roy respôndoit que cW toit le duc de Guyenne son frère qui vouloit eslargir ses limites, et qui commençoit toutes ces brigues; et quau partage de son frère ne vouloit point toucher. Orvoyearun peu comme les affaires et brouillis de ce royaume sont grands, ainsi qu'ils se peuvent bien apparoir par aucun temps quand il est en discord, et comme ils sont pesans et mal àisez a conduire, et loin de fin, quand ils sont commencez! car encores qu'ifs ne soient au commencement que deux ou trois princes ou moindres personnages , avant que cette fete ait duré deux ans, tous les voisins y sont conviez. Toutesfois , quand les choses commencent , chacun eh pense voir la fin en peu de temps ; mais elles sont bien àvcraindre, pour les raisons que verrez en continuant ce propos.
A l'heure que je parle, le duc de Guyenne ou ses gens , et lé duc de Bretagne, prioient au duc de Bour-
^l Abbattre une place ■: C'était le château de Coulonges, entre les *îHes de Toulouse et de Lectonre. Jean , baron d'Estissac , au pays tfAonis, père de Geoffroy -Estissac, évéque de Maillezais, l'un des patrons du fameux Rabelais.
gogne qu'en rien il ne se voulust ayder des Ànglois, qui estaient ennemis du royaume ; et que quand luy seroit prest, ils" estoient assez forts, et qu'ils avoient de très-grandes intelligences avecqués plusieurs capitaines et autres. Un éoup nie troulray présent que le seigneur d'Urfé disoit ces paroles audit duc , ldy priant faire diligence et mettre sus son armée; et ledit duc m'appeila à une féiiestre , et mé dit : « Voilà « le seigneur d'Urfé qui me presse faire mon armée « la plus grosse que je puis, et me dit que nous fe- « rons le grand bien du royaume ; vous semble il que « si j'y entre avec la compagnie que j'y meneray , que « j'y face gueres de bien? » Je 1 luy respandis en riant qu'il me sembloit que non ; et il me dit ces mots î « J'ayme mieux le bien du royaume de France que « monsieur d'Urfé ne pense; car pour un roy qu'il y « a , j'y en vôudrois six. »
En cette saison dont nous parlons, le roy Edouard d'Angleterre , qui cuidoit véritablement que ce mariage dont j'ay parlé se deust traiter , et en estoit deceu , travailloit aussi bien que le Roy nostre maistre envers ledit duc de Bourgogne pour le rompre (*),
(0 Le roi d'Angleterre s'opposoit au mariage de Marie avec le duc de Guyenne , qu'il craignoit de voir devenir trop puissant ; mais il engageoit le duc de Bourgogne et les autres princes à se réunir à lui pour démembrer la France. On a vu plus liant que cette proposition avoit déjà été faite à Edduard par le duc de Guyenne. Les princes, qui «e croyoient assez forts pour partager la France sans aucun secours étranger, ne voùl oient plus que le duc de Bourgogne admît le roi d'Angleterre dans leur ligue. Louis , instruit de leurs projets et de leurs préparatifs , essaya , suivant sa coutume , de détourner l'orage par des négociations. Il abandonna d'abord au duc de Bourgogne quelques places sur lesquelles ce prince prétendoif avoir des droits. Il demanda Marie, déjà âgée de quatorze ans y pour le Dauphin r qui n'en avoit
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aUegant que le Ray n'avoit point de fils, et 4jue s'il mourait, ledit duc de Guyénae s'attendoit à la couronne : et par ainsi, si ce mariage se fài&oit, toute Angleterre serait en grand péril d'éstre deâtrpite, veu tant de seigneuries jointes à Ja couronne. Et prenoit merveilleusement cette matière à coeur, sâtts besoin ^ qu'il en fust, et si faisoit toqt le conseil d'Angleterre; ny pour excuse qu'en sceust faire lé duc de Bdtir-
guèreque deux, et offrit de céder Amiens, Montdidier et Roye, si le duc renonçoit & toute alliance avec «es ennemis. Charles ne vouloit ni <totti*r sa fiié au Dauphin , ni s r afToiblir en se séparant de ses alliés ; mais il «spéroit, obtenir la remise des places comme préliminaire, ei éluder ensuite la signature du traité. Il nomma donc des plénipotentiaires pour conférer avec ceux de Louis; et Ton convint d'une trêve àù» tes- ppeniieri jours- dlavril 147a (nouveau style ). Louis,- de son côté, n'avoit rétention ni d'arrêter le mariage du Dauphin, ni de céder les places ; il ne vouloit que gagner du temps. . Le duc de Guyenne étoit fort malade ; et s'il mouroit , les choses changeoient entièrement de (ace. J,ë Roi avoit donc mandé a ses ambassadeurs de tramer en longueur les, négociations. Par sotx ordre, on proposa des arbitres et des sur - arbitres, et on éleva chaque jour des difficultés nouvelles» Cependant Louis paroissoit désirer sincèrement la paix. Le 8 mai, il écrivoir à La Jteliière qu'il attendoit des lettres de ses ambassadeurs , et <}tte probablement le trâiié étoit signé. Le doc de Bourgogne , soit qu'il s'aperçût qu'il étoit joué par le. Roi % soit qu'il espérât l'intimider, fit quelques démonstrations hostiles. Aussitôt Louis autorisa ses députés à accepter toutes les conditions qu'on leur proposeroit. Le duc de Guyenne étant mort le 18 mai, le Roi refusa de ratifier lé traité.
Pendant les négociations , le toi méJhoit une entreprise sur La Rochelle. Le 1 5 mai , il écrivoit à La Bellière et à Crussol : « Je vous prie
• que vous me mandez si l'entreprise de La Rochelle est seure ; car se 11 toqs me mandez que je m'y en tire , je partirai incoutinent : aussi se « vous voyez qtfeUe ne soit pas bien seiir© , mandez moi se je m'en re-
* tournerai ou se je tirerai avant; car je ferai ce que me manderez , etc. »
Le duc de Bourgogne n'agissoit pas avec plus de loyauté. Au moment °ù ies ambassadeurs signoient le traité dont on vient de parler, il en sighoit lui-même un autre contre te Roi avec le duc de Calabrè.
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gogne, les Anglois nç l'en v.ouloient croire. Le duc de Bourgogne vouloit, nonobstant les requestes que fai* soient les gens des ducs de Guyenne et de Bretagne, qu'il n'appellast nuls estrangers; que néanmoins le rOy d'Angleterre fist la guerre par quelque bout : et il eust fait volontiers semblant de n'en sçavoir rien, et de ne s'en empescher point. Jamais les Anglois ne l'eussent fait : plus tost eussent aidé au Roy pour cette heure là, tant craignoient que cette maison de Bourgogne ne se joignist à la couronne de France par ce mariage.
Vous voyez, selon mon propos, tous ces seigneurs icy bien empeschez; et avoient de tous costez tant de sages gens et qui voyoient de si loin, qye leur vie n'estoit point suffisante à voir la moitié des choses qu'ils prevoioient : et bien y parut, car tous sont finis en ce travail et misère en bien peu d'espace de temps , les uns après les autres. Chacun a eu grande joye de la mort de son compagnon, quand le cas est advenu, comme chose très -désirée : et puis leurs maistres sont allez tost après , et ont laissé leurs successeurs bien empeschez * sauf notre Roy qui règne de présent, lequel a trouvé son royaume en paix avec tous ses voisins et sujets. Et luy avoit le Roy son père fait mieux que jamais n'avoit voulu ou sceu faire pour soy; car de mon temps ne le vy sans guerre, sauf bien peu de temps avant son trespas.
En ce temps dont je parle estoit le duc de Guyenne un peu malade; les uns le disoient en grand danger de jnort , les autres disoient que ce n'estoit rien. Ses gens pressoient le duc de Bourgogne de se mettre aux champs , car la saison y estoit propre. Ils disoient que
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le Roy ' avoit armée aux champs (0 , et estaient ses gens devant Sainct-Jean d'Angely, ou à Xaintes ou es environs. Tant firent que le duc de Bourgogne tira àArras ( a ), et là s'amassoit l'armée, et puis passoit outre, vers Peronne, Roye et Mondidier : et estoit l'armée trés-puissante , et plus belle qu'il eut jamais eue; car il y avoit douze cens lances d'ordonnance, qui avoient trois archers pour hommes-d'armes , et le tout bien en point et bien montez, car il y avoit en chacune compagnie dix hommes-d'armes davantage , sans le lieutenant et ceux qui portoient les enseignes. Les nobles de ses pays très-bien en poinct , car ils estoient bien payez, et conduits par notables chevaliers et escuyers ; et estoient ces pays fort riches en ce temps.
(0 Louis xi, en paraissant désirer la pair, cherchent à enlever des places au duc de Bourgogne, et à lui débaucher ses soldats. Le i3 décembre 1 471 y il écrivent à Dammarrin : « Si vous pouvez trouver façon «d'avoir Auxerre, je vous prie que le fassiez; mais ne faites nulle « guerre , et ordonnez à ceux que vous avez mis en garnison qu'ils ne « m'acquièrent nuls ennemis , et qu'ils attirent à eux ceux qu'ils pour- « ront, et les instruisez et enseignez le mieux que pourrez tendant à « cette fin. Mettez toujours des gens à pratiquer dans Auxerre, etc. »
( 2 ) Tira à Arras : Au mois de février de cette année.
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CHAPITRE IX
Comment la pqipa finale qui se traitoit entre le Roy et le duc de Bourgogne fut rompue \ au moyen de la mort du duc de Guyenne; et comment ces deux grands princes taschoient à se tromper l'un l'autre i 1 ). j 5
En faisant cette armée dont je. parie , vinrent deux ou trois fois devers luy lé seigneur de Ct*aon et le chancelier de France ( 2 ), appelle messire Pierre Doriole; et secrettement se traita entr'eux paix finale qui jamais ne s'estoit pu trouver, pource que ledit duc vouloit r'avoir Atntens et Sainct-Quentin , dessus nommées , et le Roy ne les vouloit pas rendre ( 3 ). Or maintenant s'y accorda* vpyant cet appareil, et espérant venir au* fins que vous entendrez. Les conditions de cette paix estôieftt que le Roy retidroît audit duc Amiens et Sainct-Quentin, avec ce dont est question, et luy abandonneroit le$ comtes de Neveçfc et deSainct^Paul, con-
nestable de France, et toutes leurs terres pour en faire
(0 II y a des transpositions au commencement de ce chapitre dans le manuscrit de Saint-Germain.
(a) Le chancelier de France : Messire Pierre Doriole , chevalier, seigneur de Loyré en Aunis, général des finances du roi Louis xi , et son chancelier après la mort de Guillaume Juvcnal des Ursins. Il présida au procès fait au connétable dé Saint-Pol en i4y^-
( 3 ) Ce fut à l'époque de ces négociations que Louis , qui avoit une dévotion particulière à la Vierge , ordonna que tous les jours à midi on réciteroit trois fois la salutation angélique , un genou en terre.
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à son plaisir, les prendre comme siennes s'il pouvoit : et ledit duc lu j abandonnoit semblablement les dues, de Guyenhe et de -Bretagne, et leurs seigneuries, pour fyire ce qu'il pourrait. Cette paix jura le duc de Bourgogne, et y estois présent; et aussi la jurèrent le seigneur de Craon et le chancelier de France pour le Roy, lesquels partirent d'avec ledit duc, et si luy conseillèrent de ne rompre point son armée, mais l'avancer,, afin que le" Roy leur maistre fust plus enclin de bailler promptement la possession des deux places dessus nommées : et emmenèrent avec eux Simon de Quingey M pour voir jurer le Roy, et confirmer ce qu'avoient fait ses ambassadeurs. Le Roy dilaya cette confirmation par aucuns jours : et cependant survint la mort de son frère le duc de Guyenne ( a ), et pour ce renvoya ledit Simon avec trés-maigres paroles , sans riens vouloir jurer; dont ledit duc se tint fort mocqué et mesprisé, et en eut très-grand despit. Les gens dudit duc, en faisant la guerre taqt. pour cette cause que autres que pouvez assez avoir entendues , disoient paroles vilaines et increables du Roy; et çeulx du Roy ne feignoiei\t de gueres. Sur cep entrefaites, et comme ledit duc estoitprest à partir d'Arras , luy survint deux nouvelles : l'une fut que le duc Nicolas de Calabre et de Lorraine , héritier de la maison d'Anjou, fils du duc Jean de Calabre, vint là devers lui touchant le mariage de cette fille : et le
( l )De Quingty: écuyer et échanson du duc de Bourgogne.
(») Le duc de Guyenne fit, le *4 mai, son testament, par lequel il institua le Roi son héritter. La plupart des historiens rapportent qu'il mourut le même jour; mais un compte de 1* sénéchaussée de Carcas- •onue, éc^it par on contemporain, prouve qu'il ne mourut que le 38.
recueillit ledit duc très-bien , et lui donna bonne espérance de la conclusion. Le lendemain , qui fut le quinziesme jour de may(0 l'an 1472, comme il me semble, vinrent lettres dudit Simon de Quingey (lequel estoit devers le Roy ambassadeur pour iceliiy duc de Bourgogne), contenant que ledit. duc de Guyenne estoit trespassé , et que ja le Roy avoit pris une grande partie de ses places. Incontinent en vinrent aussi messagers de divers lieux, et parloient de cette mort différemment. Peu de temps après s'en retourna mesmement ledit Simon, renvoyé par le Roy.
Ledit duc, estant fort désespéré de cette mort* et enhorté par aucuns dolens pour icelle , escrivit lettres à. plusieurs villes à la charge du Roy ; à quoy profita peu (?) , car rien ne 6'en meut : mais crois
(1) Le -quinziesme jour de may : Il y a ici quelques erreurs de dates. Le duc de Calabre arriva le ao mai dans la ville d'Arras , où se trouvent le duc de Bourgogne; ces deux princes signèrent le a 4 un traité contre le roi de France. Le duc de Guyenne mourut quelques jours après la signature de ce traité.
(a) Les lettres dont il s'agit sont du 16 juillet 1472» « Nous avons été averty et acertené, dit le duc de Bourgogne , par notre frère de Bretagne et autres , monsieur de Guyenne n'avoir pas esté seulement destitué de sa duché de Guyenne, mais aussi dé sa vie piteusement» par poisons, maléfices, sortilèges et invocations diaboliques , ainsi que frère Jourdan Favre , dit de Vercors , religieux de l'ordre de Saint - Benoist , aumosnier et conseiller de feu M. de Guyenne, et Henry de La Roche, écuyer de cuisine d'iceluy feu seigneur, l'ont en jugement cogneu et confessé au lieu de Bordeaux , parde-* vant l'archevêque dudit lieu, frère Roland Le Croisée, inquisiteur de la Foy ; maître Nicole Dantis , bachelier en théologie ; maître Jean de Blet, conseiller en la cour des grands jours de Bordeaux , à ce appelés , et présent messire Pierre de Morvillier, chancelier de feu M. de Guyenne, etc. , en déclarant par leur déposition , confession et procès, avoir fait si détestable crime par l'ordonnance dudit Roy, qui leur avoit donné et promis grans dons, estats, offices et bé-
iien que si ledit duc de Guyenne ne fût point mort, que le Roy eût eu beaucoup d'affaires; car les Bre-
« néfices , pour consommer cet exécrable parricide, etc. Notre frère « de Bretagne (dit il plus loin) m'a envoyé les, extraits de procès, « confessions et dépositions faits et faites touchant la mort de mondit « seigneur de Guyenne , en nous certifiant par iceux que lesdits frères « Jourdan , Fayre et Henry de La Roche ont de rechef cogneu et con- « Fessé en sa ville de Nantes, en persistant dans leurs premières dé- « positions et confessions, que ils avoient empoisonné et maléficié mon- « dit seigneur de Guyenne , par l'induction , pourchas et ordonnance « dudit Roy, en manière que ladite mort en est ensuivie. »
Cette monstrueuse accusation ayant été portée d'une manière aussi
positive contre un roi de "Fraflccpar un de ses vassaux , nous croyons
devoir réunir ici ce que \\m trouve de plus intéressant sur ce point
historique, soit dans les pièces qui nous ont été conservées, soit dans
les chroniques du temps.
Le duc de Guyenne avoit pour maîtresse Nicolle de Jambes, fille du seigneur de Montsoreau, et que Louis d'Amboise, vicomte de Thouars, avoit épousée en secondes noces. Le bruit courut que le duc faisant la collation à Saint-Sever chez la vicomtesse de Thouars , frère Jourdan Fftvrë, abbé de Saint-Jean-çVAngely, présenta à cette dame une pèche , dont il donna la moitié au prince; que, peu de temps après la collation , tous* deux se trouvèrent mal ; que madame de Thouars mourut presque subitement, et que le duc ne fit que languir jusqu'à sa mort avec de très-grandes douleurs : c'était au mois d'octobre iqji. On en conclut que la pèche étoit empoisonnée ; que la vicomtesse, qui étoit délicate, avoit succombé sur-le-champ ; et que Charles , plus robuste, lutta plus long-temps contre les effets du poison. On ne voit pas cependant qu'aucun soupçon se soit élevé contre le Roi jusqu'à la mort du duc de Guyenne, qui survécut plus de six mois à madame de Thouars. On fut même si loin d'abord de soupçonner frère Jourdan Favre , qu'il fut exécuteur testamentaire de la vicomtesse , qu'il resta en faveur auprès du duc, et qu'il emmena ce prince à Saint-Jeand'Angely.
Quelque temps avant la mort de madame de Thouars, le Roi écrivoit à Dammartin que Lescun et le gouverneur de La Rochelle s'étoient ligues contre cette dame avec quelques autres seigneurs, et que le moine étoit du parti de Lescun ; dans cette même lettre il dit que son frtre a la fièvre quarte. « Madame de Thouars est morte , dit-il dans ia. " 5
tons estoient preste, et avoient dedans le royaume des intelligences plus dpae jamais aa voient eu^ les-
« une autre lettre du 39 octobre, et ils ont amené à Saint- Jean-d'An- « gely monsieur de Guyenne , qui à les fièvres quartes ; il a fak faire « serment à ses gens-d'armes de le suivre contre moy ; mais il y en a» « aucuns qui ne Pont pas voulu faire , et s'en sont venus, comme le fils- « du sieur de Dampierre. Je vous envoyé encore le fils de Jean de Aul— « bus, mon maistre-d'hostel, auquel j'ai chargé vous parler plus au long£ « de toutes choses; je vous prie que vous le croyez de ce qu'il vous- « dira de moy ; et adieu, monsieur le grand-maistre. » Enfin, dans. une> troisième lettre du 1 8 mai , on remarque ce qui suit : « Monsieur les* « grand-maistre , depuis les dernières lettres que je voua ay eacrites ^
• j'ay eu nouvelle» que M. de Guyenne se meurt, et qu'il n'y a poind « île remède en son faiet; et me l'a faict sçavoir un des plus prives-
• qu'il ait avec luy, par homme exprès; et ne croit pas , amsy qa'ifc; « dit, qu'il soit vif à quinze jours d'icy au plus , qu'on puisse le mener.
• S'il m'en vient autres nouvelles, incontinent je vous le feray sca-
• voir. Le scotchai (J'Amenais, est icy» et je luy ai appoincté son—
• estât en manière que je croys qu'il est bien content ; et afin « soyons asaeuré de celuy qui m'a fait sçavoir les nouvelles, c'est « moyne qui dit ses heures avec monsieur de Guyenne : dont je 4 suis fort eshahy, et m'en suis signé depuis la teste jusqu'aux pieds;
• et adieu, * , Si Louis xi n'avoit pas été le prince le plus dissimulé et le plus cruel
de son temps ; s'il n'avoit eu souvent recours aux plus indignes artifices , ses lettres suffiroient pour lever tous les doutes. Il ,parokroit même impossible d'en conserver, après avoir lu le testament que fit le duc de Guyenne quelques jours avant sa mort , et par lequel il institua le Roi son héritier, en lui recommandant se» anciens serviteurs.
Le duc n'a voit pas encore rendu les derniers soupirs, que Lesoun fit arrêter frère Jourdan Favre et Henri de La Roche. On a dit qu'ils avoient confessé leur crime , et chargé le Roi ; les interrogatoires n\mt pas été conservés. Le Roi faisant occuper la Guyenne par ses troupes , Lescun enleva les prisonniers , et les conduisit lui-même au due de Bretagne. « Eh vengeance de monsieur le due de Guyenne, dit-il, et • de vous, monsieur mon maître , qui avea perdu votre très-cher et < meilleur ami , et aussi pour ce que vous et lui étiez mes maîtres « drofoiriers , je vous amène les meurtriers de leur maître et seigneur, « pour être punis comme doit faire à tels gens, pour donner exemple
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quelles faillirent toutes à cause de cette mort. Sut* ce courroux se mit aux champs ledit duc, et prit son
1 à toutes gens usant de fausseté ; lequel duc trépassé étoit indigne
■ de celuy mesfait et martyre : et requiert , peut requérir son aine à
■ Dieu, que justice soit faite. Si prie Dieu qu'il lui doint grâce d'ou- % vrir ses yeux à voir ce que j'ai fait à nion pouvoir touchant sa Ven- « geance. — Ils auront, répondit le duc, le loyer qu'ils ont mérité, « et Voudrois que je tinsse aùssy bien en mes mains ceux qui leur ont • fait faire que j'ây ceux icy ; car je ne. les laisserois point aller sans « pleiger ( doriner caution ) , éf croy qu'il n'y a homme en chrétienté « qui les seut pleiger* * D'après le manifeste du duc de Bourgogne , fl paroitroit que les deux accusés renouvelèrent leurs aveux â Nantes.
Le Roi ne fit aucune réponse à ce manifeste; la guerre éclata, et il n'est peut-être pas inutile de remarquer que , malgré les progrés inqoiétans du duc de Bourgogne, on ne put jamais décider Louis â s'éloigner dès frontières de la Bretagne. Il força enfin François 11 à traiter avec Ibi aii mois d'octobre 1472 > et traita le mois suivant avecle duc de Bourgogne» Ni pendant la guerre, ni pendant les treize premiers mois qui suivirent la paix, le Roi ne s'occupa, ostensiblement du moins, de ràffiûre des prisonniers. Ce fut à la fin du mois de novembre 1473 qu'il chargea l'archevêque de Tours, l'évêque de Lombez, maître Jean de Pouparncourt , président au parlement de Paris , Bernard Lauret , premier président du parlemerit de Toulouse , et Pierre Gruel , président du parlement de Grenoble, de besogner devers le duc de Bretagne touchant lé procès dé frère Jourdan Favre et de Henri t,â Roche. Ces commissaires, réunis à ceux que délégoeroit le duc de Bretagne, dévoient s'adjoindre Roland Croisée * inquisiteur de la Foi, ancien confesseur du duc de Guyenne, et juger à Nantes même les deux accusés. L'art. 6 de leurs instructions porte qu'ils me parieront en rien de la charge que le duc de Bourgogne a voulu donner au Rôi, et qu'as laisseront ce soin aux délégués du duc de Bretagne ; l'art. S, qu'ils demanderont aux, accusés s'il y a personne qui les ait induits à donner la charge au Roi de cette matière, attendu qu'il y a. témoins qui déposent qu^on a voulu les contraindre faussement et à tort de le faire; Fart. i5, que si le duc refuse ou délaye de faire-besogner au procès, ils en prendront bon instrument , mais secrètement. Dans ses lettres au duc de Bretagne ef à Lescutt , qui aVoit eessé d'être son ennemi, il manifestait un vif désir qu'on s'occupât protnptement et loyalement de cette affaire.
Tout sembloit aiwsi disposé pour que la vérité parfit dans tout son
chemin vers Nesle en Vermandois : et commença exploitée guerre ord et mauvais, et dont il n'avoit jamais usé : c'estoit de faire mettre le feu partout où il arrivoit.
jour; cependant il n'y eut point de jugement prononcé. Suivant quelques chroniques, frère Jean Favre fut trouvé pendu dans sa prison; suivant d'autres, il fut tué d'un coup de tonnerre, après avoir eu pendant plusieurs nuits des apparitions qui effrayèrent ses geôliers. Quant à Henri de La Roche , on ignore ce qu'il devint.
Cette affaire ayant été ainsi assoupie au lieu d'être jugée, lorsque le Roi avoit tant d'intérêt à se laver d'une accusation odieuse , et lorsqu'il avoit le pouvoir de se faire rendre une justice éclatante , les soupçons se réveillèrent contre lui. Le fait suivant , rapporté dans les Annales d'Aquitaine, devoit servir à les confirmer. Louis d'Amhoise avait été chargé de l'instruction particulière contre frère Jean Favre, et olb. lui avoit donné pour greffier Sacierges, secrétaire de l'évêque d'Angers. Le Roi les engagea tous les deux à venir le trouver, et à lui remettre toutes les pièces du procès. Telle est, dit-on, l'origine de la. grande fortune que fit bientôt la famille d'Amboise. Sacierges fut fait procureur général au grand conseil , et ensuite maître des requêtes. « Lesquelles choses, ajoute de Bouchet, auteur de ces Annales, onC « donné grande occasion de penser que ledit roy Louis, estoit cou- « pable dudit empoisonnement ; dont toutesfois n'a rien esté escric « par les chroniqueurs , et quant à moi je ne puis le croire. »
Cependant, ni le duc de Bourgogne, ni les autres princes avec lesquels Louis fut en guerre par la suite,. ne renouvelèrent l'accusation ; il n'en est plus fait mention dans aucun manifeste.
Brantôme raconte que Louis xi étant dam l'église de Notre-Dame de Cléry, pria la Vierge de lui faire obtenir grâce devant Dieu pour la mort du duc de Guyenne , qu'il avoit , disoit-il , fait empoisonner par le méchant abbé de Saint- Jean; que cette prière fut entendue par le fol du Roi , qui la lui reprocha à table , en présence de toute la cour; et que peu de jours après le fol passa comme les autres. Le lecteur pourra voir le détail de ce récit dans Y Eloge de Charles vni , par Brantôme , qui prétend tenir les faits d'un vieux chanoine , lequel les tenoit lui-même de ses prédécesseurs. Mais il ne faut pas perdre de vue que cet écrivain est peu scrupuleux sur le choix des anecdotes qu'il rapporte,' et qu'on est loin de pouvoir y ajouter foi.
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Son avant-garde alla mettre le siège devant ledit Nesle, qui gueres ne valoit, et y avoit un nombre de francs-archers. Ledit duc demeura logé à trois lieues prés de là. Ceux de dedans tuèrent un héraut en les allant sommer. Leur capitaine saillit dehors en seu" reté pour cuider composer : il ne pût accorder; et comme il rentra dedans la place, qui estoit en trêve à cause de sa saillie , et estoient ceux de dedans tous à descouvert sur la muraille, sans ce qu'on leur tirast, toutesfois ils tuèrent encores deux hommes. Pour cette oause fut desdite ladite trêve, et manda à madame de ^ïe^le, qui estoit dedans, qu'elle saillist çt ses serviteurs domestiques, avec ses biens. Ainsi le fit, et in- Continent fut la place assaillie et prise, et la pluspart tuez. Ceux qui furent pris vifs furent pendus, sauf «aucuns que les gens-d'armes laissèrent courre par pitié. Un nombre assez grand eurent les poings coup-* pez. Il me desplait à dire cette cruauté; mais j'estois sur le lieu, et faut dire quelque chose. Il faut dire cjue le duc de Bourgogne estoit passionné de faire si cruel acte, ou que grande .cause le mou voit; il en alleguoit deux : l'une, il parloit après autruy estrangement de cette mort du duc de Guyenne; outre avok un autre déplaisif que vous avez pu entendre : c'est qu'il avoit un merveilleux despit d'avoir perdu Amiens et Sainct-Quentin,, dont vous avez ouy parler.
Il pourra sembler au temps advenir, à ceux qui verront cécy, que en ces deux princes n'y eut pas grande foy, ou que je parle mal d'eux. De l'un ni de l'autre ne youdroispas mal parler; et à nostre Roy suis tenu , comme chacun sçait : mais pour r continuer ce que vousi
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monseigneur I arche vesque de Vienne, m'avez requis, est force que je die» partie de ce que je sçay , en quelque sorte qu'il soit advenu. Mais quand on pensera aux autres princes, on trouvera ceux-cy grands, noble* et notables, et le nostre très sage, lequel a laissé son royaume accreu, et en paix avec tous ses ennemis. Or voyons donc lequel de ces deux seigneurs voûtait tremper son compagnon, afin que si pour le temps udveoir cecy tomboit entre les mains de quelque jeane prince qui eust à conduire semblables affaires, il eust mieux connoissance pour l'avoir veu, çt se garder d'être trompé. Car combien que les ennemis ni les princes ne soient pas toujours semblables, ençores que les» matières le fussent, si fait-il bon d'ç$frë informé des choses passées. Pour en déclarer mon advis, je cuide estre certain que ces deux princes y alloient tous deux en intention de tromper chacun son compagnon, et que leurs fins estoient assez semblables, comme vous oirez.
Tous deux avoient leurs armées prestes, et aux champs. Le Roy avoit ja pris plusieurs places, et en traitant cette paix pressoit fort son frère : ja estoient venus vers le Roy le seigneur de Contây, Batus, Foucart et plusieurs autres (0, et, avoient laissé le duc de Guyenne. L'armée du. Roy estoifc es environs de La Rochelle, et avoit grande intelligence dedans; et marchandoient fort ceux de la ville, tant pour ce bruit de paix que pour la maladie qu'a voit ce duc. Et cuide l'intention du Roy telle que s'il eust
( J ) Le seigneur de Conta/ , Patus, Foncent et plusieurs autres,: Ces noms sont autrement dans le manuscrit de Saint- Germain , où on lit : Le seigneur de Curton , Patrix Foucajrd, et plusieurs autres.
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achevé son entreprise ou pris de là, et que son frère vingt à mourir, qu'il ne jureroit point cette paix : mais aussi que s'il trou voit forte partie, il la jtirerôit, et executeroit ses promesses pour s'oster de péril. Et cotnpassa fort bien son temps, et faisoit une merveilleuse diligence : et avez bien entendu comme il dissimula à ce Simon de Quingey bien l'espace de huit jours, et que cependant advint cette mort. Or sçavoit-il bien que ledit duc âè Bourgogne desiroit tant la possession de ces deux villes, qu'il ne l'oserait courroucer, et qu'il luy feroit couler doucement quinze ou vingt jours ( comme il le fit ), et que cependant il \erroit quel œuvre il feroit.
Puisque nous avons parlé du Roy, et des moyettè qu'il avoit en pensée pour tromper le duc de Bourgogne , faut dire quelle estoit la pensée duflit ducienvers le Roy, et ce qu'il lui gardoit si la mort dessusdite % fiist advenue. Simon de Quingey avoit commission de luy, et à larequeste du Roy^ d'aller eh JJretagrte , après qu'il auroit veu jurer la paix, et receu les lettres de confirmation de ce que les ambassadeurs du Roy au* roient fait, et signifier audit duc de Bretagne le Con* tenu de la paix, et aussi aux ambassadeurs du due de Guyenne qui estoient là, pour en ad vert ir leur mais» tre, lequel estoit à Bordeaux. Et le vouloit ainsi le Roy, pour faire plus grand espouventement aux Bre* tons de se voir ainsi abandonnez dé celuy où estoit leur principale espérance. En la compagnie dùdit Simon de Quingey y avoit un chèvaticheur d'escurie dudit duc, qui avoit nom Henry, natif de Paris, sage compagnon, bien entendu, lequel avoit une lettre de créance addressante audit Simon de Quingey > es*
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crite de la main dudit duc : mais il a voit commission de ne la bailler point audit Simon, jusque* à ce qu'il fust party d'avec le Roy, et arrivé à Nantes devers le duc; et à l'heure luy devoit bailler ladite lettre, et dire sa créance, qui es toit qu'il deust dire au duc de Bretagne qu'il n'eust nulle doute ny crainte que son maistre abandonnast le duc de Guyenne ny luy, mais les secourerôit de corps et de biens; et que ce qu'il avoit fait estoit pour éviter la guerre, et pour recouvrer ces deux villes, Amiens ^t Sainct- Qûentin, que le Roy luy avoit ostées en temps de paix, et contre sa promesse. Et luy devoit dire aussi comme ledit duc son maistre envoyeroit de notables ambassadeurs devers le Roy dés qu'il seroit saisi de ce qu'il demandoit.. Ce qu'il eust fait sans difficulté , pour luy demander et supplier se vouloir déporter de la guerre et entreprise qu'il auroit faite contre ces deux ducs, et ne se vouloir arrester aux sermens qu'il avoit faits ; car il n'estoit délibéré de les tenir , non plus qu'il luy avoit tenu le traité qui avoit esté fait devant Paris, qu'on appelle le traité deConflans; ny celuy qu'il jura à Peronne, et que long-temps après il avoit confirmé : et qu'il sçavoit bien qu'il avoit pris ces deux villes contre sa foy, et en temps de paix : parquoy devoit avoir patience qu'en semblable fyçon il les eut recouvrées. Et en tant que touchoit les comtes de Sainct-Paul, connestable de France, et de Nevers, que le Roy luy avoit abandonnez, il declaroit que nonobstant qu'il les haïst et en eust bien cause, si vouloit remettre ces injures, et les laisser en leur eu* tier; suppliant au Roy qu'il voulust faire le semblable de ces deux ducs que ledit duc de Bourgogne avoit
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abandonnez ; et qu'il luy pleust que chaseun vesquist en paix et en seureté, et en la manière qu'il avoit esté juré et promis à Conflans, où tous estoient assemblez : en luy déclarant qu'au cas qu'il ne voulust ainsi le faire, il secoureroit ses alliez, et devroit desja estre logé en champs , à L'heure qu'il manderoit ces paroles. Or autrement en advint; ainsi l'homme propose et Dieu dispose : car la mort, qui départ toutes choses et change toutes conclusions , en fit venir autre ouvrage , CQmme avez entendu et entendrez ; car le Roy ne bailla point ces deux villes* et si eut la duché de Guyenne par la mort de son frère , comme la raison estoit.
CHAPITRE X
Comment le duc de Bourgogne, voyant qu'il ne potivoitse saisir de Beauvais > devant laquelle il avoit planté son camp , s 9 en alla devant Rouen.
Pour retourner à la guerre dont cy-devaht ay parlé, et comme furent traittez un tas de pauvres francsarchers qui avoient esté pris devant Nesle au partir de là, alla loger le duc devant Roye, oh il y avoit quinze cens francs-archers, et un nombre d'hommesd'armes d'arriere-ban : si belle armée n'eut jamais le duc de Bourgogne que alors. Le lendemain qu'il fut arrivé, commencèrent à avoir peur ces francs archers, et se jetterent par les murailles , et se vinrent rendre à luy. Le lendemain, ceux qui estoient encore dedans composèrent, et laissèrent chevaux et harnois , sauf
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que les hommes- d'armes en emmenèrent chacun un courtaut. Le duc laissa gens en la ville, et voulut faire desemparer Mondidier : mais pour l'affection qu'il vit que le peuple de ces chastellenies luy portoit , il la fit reparer , et y laissa gens.
Partant de là, fit son conte de tirer en Normandie : mais passant prés de Beauvais (0, alla courre monseigneur des Cordes devant, lequel menoit son avant-garde. D'entrée ils prirent fce faux-bourg , qui est devant l'evesché; et le prit un Bourguignon très* avaricieux, appelle messire Jacques de M ontmartin , qui avoit cent lances, et trois cens archers de l'ordonnance dudit duc. Monseigneur des Cordes assaiHit d'un autre costé ; mais ses eschelles estoient courtes , et n'en avoit gueres. Il avoit deux canons qui tirèrent au travers de la porte deux coups seulement , et y firent un grand trou ; et s'il eust eu pierres W pour continuer, il y fust entré sans doute î mais il n'estoit
(i) Prés de htanvais : Le siège avoit été mis devant Beauvais le %-j juin 147a ; il fut levé le 11 juillet. Lenglet-Dufresnoy a publié un ancien manuscrit qui donne le récit détaillé de tous les événemens de ce siège mémorable. On y attribue le salut de la ville, non-seulement .au courage des habitans , mais aussi à la protection divine. Suivant ce manuscrit , ce fut Jeanne Fourquet qui enleva un étendard aux Bourguignons au milieu d'un assaut. Différentes villes se signalèrent pour secourir Beauvais : Paris fournit des Vivres , des troupes et de l'artillerie; Rouen suivit cet exemple, et Orléans envoya cinquante pipes de vin.
Louis récompensa le dévouement des babitans.de Beauvais ; il leur permit de tenir fiefs nobles , les exempta de l' arrière-ban , leur permit de choisir leur maire et leurs échevins, les exempta d'impôts; et comme les femmes s'étoierit distinguées à la défense de la ville , il ordonna que, dans une procession qui serait faite tous, les ans, les femmes et les filles précéderaient les hommes^
(*) Et s'il eust eu pierres : La plupart des boulets étoient alors
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ppint venu fourni pour tel exploit : parquoy e&toit mal pourveu. Dedans n'y avoit que ceux de la ville au commencement, sauf Loysèt de Ballaigny, qui avoit quelque peu de gens d'arriere-ban /lequel estoit capitaine de la ville : toutesfois Dieu voulust qu'elle ne se perdist pas ainsi , et en monstra de grandes enseignes; car ceux de monseigneur des Cordes combattaient* main à main par le trou qui avoit esté fait à la porte : et sur cela manda au duc de Bourgogne, par plusieurs messagers , qu'il vinst, et qu'il pouvoit estre seur que la ville estoit sienne. Cependant que ledit duc mit à venir, quelqu'un de ceux de dedans s'avisa , et apporta des fagots allumez pour jetter au visage de ceux qui s'efforçoient de rompre la porte. Tant y en mirent *jue le feu se prit au portail , et qu'il fallut que les assaillans se retirassent, jusques à ce que le feu fust esteint.
Ledit duc arriva, qui semblableinent tenoit la ville prise, pourveu que ce feu fust esteint , qui estoit trèsgrand, caF tout le portail estoit en feu. Et quand ledit duc eust. voulu loger une partie de l'armée du coste de Paris, la ville n'eùst pu eschapper de ses mains, car nul n'y eust pu entrer : mais Dieu voulust qu'il fist doute là oîi il n'y en avoit point; car pour un petit ruisseau qur^tôit à passer, il fit cette difficulté. Et depuis qu'il y eut largement gens-d'armes dedans, il le voulut faire : ce qui eust esté mettre son ost en péril, et à grand peine l'en pût-on démouvoir ,. et fut le vingt - huictiesme jour de juin fan i47 2 « Ce feu dont je parle dura tout le jour, et
de pierres. Dans l'imprimé il y a pièces, mais on a rétabli pierres > conformément aux manuscrits, et surtout à celui de Saint-Germain*
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y entrèrent vers le soir dix lances d'ordonnance seulement , comme il m'a esté conté (car j'estois encore avec le duc de Bourgogne); mais ils ne furent point veus, pour ce que chacun estoit empesché à se loger, et aussi n'y avoit nul de ce costé. A l'aube, du jour commença à approcher l'artillerie dudit duc , et tost après vismes entrer gens largement, au moins environ deux cens hommes-d'armes; et croy que s'ils ne fussent venus , que ta ville eust mis peu à composer. Mais en la colère où estoit le duc de Bourgogne ( comme vous avez pu entendre ci-dessus), il desiroit la prendre d'assaut; et sans doute il Teust bruslée, si ainsi fust advenu, qui eust esté trés-graiM dommage : et me semble qu'elle fut préservée par vray miracle, et non autrement. Depuis que ces gens y furent entrez, l'artillerie dudit duc tira continuellement, l'espace de quinze jours ou environ; et fut la place aussi bien battue que jamais place fut, et jusques en Testât d'assaillir. Toutesfois aux fossez y avoit de l'eau , et fallut faire un pont de l'un des deux costez de la porte brûlée; et de l'autre costé de ladite porte on pouvoit joindre jusques aux murs sans danger , sauf d'une seule canonnière qu'on ne'scéut battre, pource qu'elle estoit fort basse.
C'est hien grand péril et grande folie d'assaillir si grandes gens : et ençores par dessus tout y estoit de dans (0 le connestable (comme je croy), ou logé présd<
(0 Dedans : Ce mot manque dans le manuscrit de Saint-Germain La relation du siège et la chronique, de Jean de Troyes ne disent pa que ' le connétable de Saint-Paul fût dans Beauvais. Comme la rill n'ctoit pas entièrement cernée , il pouvoit donner du dehors les ordre nécessaires pour la défense. Le Roi étoit pour lors à Pouancé en Anjou sur les frontières de Bretagne.
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la ville (je ne sçay lequel); le.mareschal Joachim, le mareschal de Loheac, monseigneur dé Crussol (0, Guillaume de Vallë , Mery de Croy ( a ) , Sallezard , Thevenot de Vîgnoles, tous anciens; cent lances pour le moins hommes-d'armes de l'ordonnance , et largement gens-de-pied, et beaucoup de gens de bien qui se trouvèrent avec tous ces capitaines. Toutesfois délibéra ledit duc donner l'assaut; mais ce fut tout seul, car ne se trouva de cette opinion que luy : et le soir, quand il se coucha sur son H et de camp, vestu comme ilavoit accoustumé, ou peu s'en falloit, il demanda à aucuns s'il leur sembloit bien que ceux de dedans attendissent l'assaut. Il lui fut répondu que ouj 9 veu le grand nombre de gens qui y estoient, et qu'ils estoient encores suffisans pour la def fendre comme une haye. Il le prit en moquerie, et dit : « Vous n ? y trou- « verez demain personne. »
A l'aube du jour fut l'assaut très-bien assailK, et trés-hardiment , et encores mieux; deffendu : grand nombre de gens passèrent par dessuà ce pont , et y futestouffé monseigneur Despiris, un vieil chevalier de Bourgogne, qui fut le plus homme de bien qui y mourut. De l'autre costé y en eut qui montèrent jusques dessus le mur, mais tous ne revinrent pas : ils combattirent main à main longuement, et fut l'assaut assez long, Autres bandes estoient ordonnées pour
(0 Monseigneur de Crussol: Louis, seigneur de Crussol et de Levis, chambellan du roi Louis xi , sénéchal de Poitou , gouverneur du . Oaupbiné, grand panetier de France vers Tan 1470; il mourut à Barcelonnc le ai août i473.
(*) Merj de Çrpy ; Il y a apparence que ce nom est corrompu , car il n'en est parlé en aucune façon dans la généalogie de la maison de Croy; dans la Chronique scandaleuse, on lit Mery de Coué.
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assaillir après les premiers; mais voyant qu'ils percloient leur temps * ledit duc les fît retirer. Ceux de dedans ne saillirent point; aussi ils pouvoient voir largement gens prestsà les recueillir, s'ils fussent saillta. À cet assaut moururent environ six vingts hommes : le plus grand fut monseigneur Despiris. Aucuns en cuidoient beaucoup plus : il y eut mille hommes de blessez. La nuict d'après, ceux de dedans firent une saillie; mais ils estoient peu de gens, et la pluspart estoient à cheval, qui se mirent par le corda il des pavillons, Us ne firent rien de leur profit, et perdirent deux ou trois gentilshommes : ils blessèrent un fort homme de bien, nommé messire Jacques d'Orson, maistre de l'artillerie dudit duc, qui peu de jours après mourut de ladite blessure.
Sept ou huict jours après cet assaut voulut ledit duc aller loger à la porte vers Paris , et départit son ost en deux. Il ne trouva nul de cette opinion , veu les gens qui estoient dedans. Cestoit au commencement qu'il le devpit faire; car à cette heure n'en estoit pas temps. Voyant qu'il n'y avoit autre remède, il se leva (0, et en bel ordre : il s'attendoit bien que ceux de dedans saillissent asprement, et par ce moyen leur porter quelque dommage: toutesf ois ils ne saillirent point. Il prit de là son chemin en Normandie (*) y pour ce qu'il avoit promis au duc de Bretagne
(i) lise leva : Le mercredi a a juillet i47*-
(*) Il prit de là sen chemin en Normandie : Le Roi pensa que le pins sûr moyen de forcer le duc Charles à la retraite étoit de faire entrer des troupes en Bourgogne, et d'y faire mettre tout à feu et à sang. Il écrivit à Dammartin, le *5 août 147a : « Monsieur le grand-maître, je « suis bien aise de ce qu'on si sage homme comme tous estes est de mon « opinion ; et aussi il me semble qu'il ir*y a meilleur remède de foire
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aller jusques devant Rouen , lequel avoit promis de s'y trouver : mais il changea propos, voyant que le duc de Guyenne estoit mort , et nte bougea de son paîs. Ledit duc de Bourgogne vint devant Eu , qui lui fut rendue, et Sainct-Vallery; et fit mettre les feux partout ce quartier jusques aux portes de Dieppe. Il prit le Neuf-Chastel et le fit truster, et tout le pais dcCaux ou la pluspart, jusques aux portes de Rouen, et tira en personne jusques devant ladite ville de Rouen (0. Il perdoit souvent de ses fourageurs, et endura son ost très-grande faim; puis se retira pour Thyver, qui estoit venu. Dés ce qu'il eut le dos tourné, ceux du Roy reprirent Eu et Sainct-Vallery, et eurent pour prisonniers sept ou huict de ceux qui estoient dedans , par les compositions.
• partir le duc de Bourgogne du, pays de Caux, et de $*en retourner r
• que d'aller en ^ es pays faire bonne guerre et mettre le feu partout , ■ et brûler tout comme il a fait en mes pays. Monsieur le grand-
• maître , je vous mercie toujours de la peine que tous prenez , et des
• services que vous nie faites ; mais je vous prie, par tous les moyens i que vous pourrez, vous essayez de les mettre hors du pays de Caux,
• et me faites sçavoir de vos nouvelles. » Le 28 septembre suivant, il tnaonça à Dammartin que le duc Charles se disposoit à se retirer ; il ftngage à se tenir sur ses gardes. « Monsieur le grand-maître , lui « dit-il, je vous prie que vous y ayez hien l'œil et y fassiez bon guet; 1 que vous soyez au devant de lui où qu'il marche ; car , parce que < tous êtes allé devant lui de ville en ville , vous lui avez rompu toutes •ses intelligences. J'envoye, ajoute-t-it, Blandin par delà, qui vous
• dira comme mes gens , tant ceux qui sont en Normandie et en Poi- « ton que ceux qui sont à fentour de moi , festoyent les Bretons. Je
• tous prie que vous festiez bien les Bourguignons aussi de votre « costé, etc. »
(0 ladite ville de Rouen : Il y fut depuis»le dimanche 3o août jusques w jeudi 3 septembre 1 47 a.
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CHAPITRE XL
Comment le Roy fit appointement avec le duc de Bretagne, et trêves t pveç le duc de Bourgogne; et comment le comte de Sainct-Paul eschappa pour lors une machination faite contre lujrparces deux grands princes.
Environ ce temps je vins au service (0 du Roy (et fut Tan i47 a )> lequel a voit recueilly des serviteurs de son frère le duc de Guyenne la plus grande part W, et estoit au Pont de Ce, où il s'estoit tiré contre le
(0 Je vins au service ; Voyez la Notice sur Philippe de Combles.
(*) Claude de La Chastre , qui avoit quitté le service du Roi pour s'attacher au duc xle Guyenne , s'étoit retiré dans ses terres après la mort de ce prince. Louis le fit arrêter, et le retint en prison pendant un mois , hésitant sur le parti qu'il devoit prendre. Enfin il k fit amener devant lui, et lui demanda s'il estoit en volonté de le servir aussi bien comme il avoit fait son frère? La Chastre répondit qu'il y consentoit. Alors le Roi lui donna ordre de former unie compagnie de cent gentilshommes pour la garde de sa personne. Puis , se souvenant que la femme de La Chastre avoit montré beaucoup de ressentiment de la prison de son mari, et sachant j dit P. Matthieu, que Us plus foi blés sont assez puissants pour nuire, il ajouta : « Ecoute, « capitaine Claude ; les femmes sont mauvaises quand elles veulent « mal à quelqu'un. Voilà une paire de gants parfumés que tu porteras « à la tienne de ma part, avec cinq cents écus qui .sont dedans. Je « sais qu'elle a eu grand peur quand le compère Tristan t'alla pren- « dre; dis-lui qu'elle ne me veuille point de mal, et me reviens voir « dans trois mois avec ta compagnie. Je te donne une de mes bonnes « mules pour te porter plus à ton aise. «Cette compagnie a été la première compagnie française des gardes du corps; auparavant il n'y avoit que la compagnie des Ecossais.
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duc de Bretagne, et lui faisoit guerre; et là vinrent devers luy aucuns ambassadeurs de Bretagne, et aussi y en alloit des siens. Entre les autres y vint Philippe desEssars* serviteur du duc. et Guillaume de Soubs-
plenville, serviteur de monseigneur de Lescut m\ lequel seigneur de Lescut s'estoit retiré en Bretagne quand il vit son maistre le duc de Guyenne prés de la mort, et partit de Bordeaux par mer, craignant de tomber soubs la main du Roy : parquoy partit de bonne heure. Il emmena quant et luy le confesseur du duc de Guyenne, et un escuyer d'éscurie, ausquels on imputoit la mort dudit duc de Guyenne, lesquels ont esté prisonniers en Bretagne par longues années. Un peu durèrent ces allées et venues de Bretagne, et à la fin délibéra le Roy d'avoir la paix de ce costé, et de tant donner audit seigneur de Lescut, qu'il le retireroit à son service .00, et luy osteroit l'envie de luy pourchasser mal, pour autant qu'il n'y avoit ny sens ny vertu en Bretagne que ce qui procedoit de luy ; et qu'un si puissant duc, manié par
; (*) De Lèsent : Odet d'Aidie , seigneur de Lescut ou Lescun , dont il esf parlé ci-devant.
(a) Qu'il le retireroit à son service : Dès l'époque où Lescun s'étoit retiré de Guyenne en Bretagne, le Roi avoit jugé qu'il ne seroit pas impossible de le gagner ; et il paroîtroit même que Lescun' avoit à dessein laissé Son frère pour entamer des négociations. Louis zi écriîoit à un de ses généraux : • Au regard de luy (Odet d'Aidie, frère i de Lescun) , languez-le en chemin , et sentez s'il ne voudront point « faire le traité de son frère , et faire que le duc de Bretagne laissât « le Bourguignon de tous poincts pour toujours , et faire un ban t traicté , ainsi que vous sçaurez bien adviser ; car je ne puis croire « que le sieur de Lescun l'ait laissé icy pour autre chose que pour < sentir s'il pourra trouver quelque traicté. »
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un tel homme, estoit à craindre ; et mais qu'il euat fait avec luy, lès Bretons tasqheroient à vivre en pai*. Et à la vérité la généralité du pals ne quiert janwm autre chose, car tousjours y en a en ce royaume de bien traitez et honorez, et ont bien seryy le temps passé. Aussi je trouve ce traité que nostre Roy fit tressage^ combien qu'aucuns le bl assoient, qui ne consideroient point si avant que luy. Il eut bon jugement de la personne dudit seigneur de Lesqut, disant qu'il ne ^endroit nul péril de luy mettre entre les mains ce qui! y mit;' et l'estimoit homme d'honneur, pour ce que jamais, durant ces divisions passées, iln'avoit voulu avoir intelligence avec les Anglais ne consentir que les places de Normandie leur fussent baillées, qui fqt cause de tout le bien qu'il eut; car cela ne tint (ju'à luy seul.
Pour toutes ces raisons il dit audit Soubs-plenvilk qu'il mit par esçrit tout ce <jue ledit seigneur de Lescut sbn maistre demande roi t, tant pour le duc que pour luy, ce qu'il fit : et. tout luy accorda nostre Roy. Et furent ces demandes quatre-vingts mille francs de pension pour le duc. Pour son maistre, six mille francs de pension, le gouvernement de Guyenne v ( r ), les deu£ seneschaussées des Lahnes ( a ) et de Bordelois, la. capitainerie de l'un de$ chasteaux de Bordeaux, la capitainerie de*Btaye, des deux chasteaux de Bayorme,
(*) Le gouvernement de Guyenne : On lit cU?s quelques exemplaires, la moitié de la Guyenne; dans d'autres, l'amirauté de la Guyenne* On a adopté ici le texte du manuscrit de Saint-Germain.
(>) Des Lam/ies .-C'est une des troU sé*éeba«ssier de Gtyaui* {Annal. dTjquit.)
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de Dm et de Sàinçt-Sevér, et vingt et quaère Mlle escus d'or comptant, avee l'ordre du Roy et la comté de Comrnmges. Tout fui accordé et aceomply , sauf que la. penskm d» duc r\& se pâyoit que la moitié, et dura deux ans : davantage, donna le Roy audit Soubsplenville six mille eseu&, J'enteris cet argent comptant, tant de luy que de son maistre, payé en quatre années. Et leditde Soubs-plen ville eut douze cens francs de pension, maire de Bayowne, batlKf de Montargis, et d'autres petits Estais de Guyenne. Le tout dura à son maistre et à lay jusque» au trespas du Rôy. Philippe des Essarts fut A baîilif de Meaux, maistre des eauës et des forests de la France: douze cens francs
de pension, et quatre mille escus. Depuis ce temps', jusqses au trespas du Roy nôstfre maisire, leur ont duré ces estats : et aussi monseigneur de Commingeâ luy est demeuré bcm et loyal? serviteur.
Àppaisé «pa'eut le Rdy le duc de Bretagne, tost après le tira vers la Picardie. Tousjours avoient? de eoustoime le Roy et le duc dte Bourgogne, dés que Inyver venoit, de faire trêves pour six irjois ou pour un an, ou plus. Ainsi, en ensuivant leur coustume, en firent Mile (0, et la vint faire le chancelier de
W Sri firent une: Le 3> novembre i4y3 f le ftbi écrivoit £ Dammartin : « Monsieur le grand maistre, le duc de Bretagne a îcy envoyé Mont-
• fort son 5 poursuivant, pour aller signifier' les trêves au duc de Bour-
• gagne , fiÉMssaintes au dernier jour de ce mois, décris à monsieur* lé
• cennestable que sr vous et luy voyea que ladite trêve ne vous soit
• pas séante pat- delà, la fefré crier, au moins qu'il en fasse semblant,
• et Are qtt*ils Font rompue de leur costé. Aussi si vous voyez qu'elle « tvwfesonV bonne, tenez-la, car âvanrque le poursuivant soif par de- « là, il n'y aura pas huit jours de trêve ; tenez-y les termes ainsi qtié
Bourgogne , et autres en sa compagnie. Là fut monàtrée la paix finale que Je Roy avoit faite avec le duc de Bretagne , par laquelle ledit duc renonçoit à l'alliance qu'il avoit faite avec les Ànglois et le duc de Bourgogne : et pour ce vouloit le Roy que les ambassadeurs du duc de Bourgogne ne le nommassent point au nombre de leurs alliez. A quoy ne voulurent entendre, et disoient qu'il seroit à son choix de se déclarer de la partie du Roy ou de la leur dedans le temps accoustumé, et disoient qu'autrefois les avoit ledit duc de Bretagne abandonnez par lettres; mais que partant ne s'estoit point «depajty de leur amitié. Ils tenoient le duc dç Bretagne pour prince manié par autre sens que par le sien; mais qu'il se revenoit tousjours à la fin à ce qui luy estoit plus nécessaire : et fut Tan i473.
En menant ce traité, l'on murmurpit des deux costez contre le comte de Sainct-Paul, connestable de France; et l'a voit le Roy pris en grande haine, et les plus prochains de luy-$emblablement. Le duc de
« vous aviserez estre à faire , et selon que tous Terrez les affaires de • par delà. Les Bretons monstrent qu'ils là veulent tenir, car ils s'en ■ sont allés chacun en son hostel. »
Il y eut d'abord une trêve d'un mois et demi , qui fut signée le i5 octobre 147a ; puis une trêve d'un an, signée le 8 décembre.
Il <paroît que le Roi avoit engagé Lescun à Tenir à la cour, et que celui -ci , non content d'un sauf- conduit 'ordinaire, exigeait que Louis xl jurât sur la vraie croix de Saint- Lo. Le Roi écrit à ce sujel au vicomte de La Bellière , et le prie de ne pas dresser d'embûche i Lescun sur son passage; • car, dit -il, je ne voudrois point estre en « danger de ce serment-là , veu l'exemple que j'en ai veu cette année « de M. de Guyenne. »
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Bourgogne le haïssoit encores plus , et en avoit meilleure cause ( car je suis informé à la vérité des raisons des deux costez ), et n'a voit point oublié ledit duc que le connestable avoit esté occasion de la prise d'Amiens et de Sainct-Quentin; et lui sembloit qu'il estoit cause et vraye nourrice de cette- guerre qui estoit entre le Roy et luy, car en temps de trêves luy tenoit les meilleures paroles du monde; mais dés ce que le débat commençoit, il luy estoit ennemy capital : et ledit comte l'avoit voulu contraindre à marier sa fille, comme avez veu cy-devant. Encores y avoit une autre pique : car durant que ledit duc estoit devant Amiens , ledit connestable fit une course en Hainault; et entre les autres exploits qu'il fil. il bruslà un chasteau nommé Solre, qui estoit à un chevalier nommé messire Baudouin de Lannoy (*). Pour le temps dé lors on n'avoit point accoustumé de mettre feu ny d'un costé ny d'autre; et' prit le duc son occasion sur cela des feux qu'il mettoit et qu'il avoit mis en cette saison. Ainsi se commença à pratiquer la manière de défaire
( l ) Baudouin de Lannoy: dit le Beghe, seigneur.de Moiembais et de $olre-le-Château , chevalier de la Toison d'or, mort en i474* H ne faut pas le confondre avec Raoul de Lannoy qui passa au service de Louis xi après la capitulation du château d'Hesdin , dont son père était gouverneur. Ce Raoul Lannoy se distingua au siège du Quesnoy, monta le premier à l'assaut , et entra dans la ville au milieu du fer et des flammes. Le Roi, qui avoit été témoin de son intrépidité , le fit appeler , et lui dit , en lui passant au cou une chaîne d'or de cinq cents écus : « Par la Pasque-Dieu, mon amy, vous estes trop furieux ; « il vous faut enchaisner pour modérer vostre ardeur, car je ne vous * veux point perdre , désirant me servir de vous plus d'une fois. » Et & lui donna une compaguie de cent hommes de pieôS
le con nés table , et du costé du Roy en furent ouverte» quelques paroles par gens qui s adressaient à ceux qui estaient ennemis dudit connestable, estans au service dudit duc; et n'a voit point moins de suspicion sur ledit connestable que ledit duc, et chacun le disoit occasion delà guerre : et se commencèrent à descouvrir toutes paroles et toUs traitez menez par luy tant d'un costé que d'autre, et mettoient en avant sa destruction.
Quelqu'un pourra demander cy-aprés si le Roy ne l'eust scgu faire seul. A quoy je responds que non, car il e&toit assis justement entre le Roy et ledit duc. II tenait Sai net-Quentin en Vermandois, grosse ville ejt ,forte. Il avoit Han et Bohain , et autres tres-fortes places siennes, toutes prés dudit Sainct-Quentin , et y ppuvoit mettre gens à Jovite heure, et de tel party c(u'il luy plaisoit. Il avoit du Roy quatre cens hommesd'armes, bien payez, dont luy mesme estoit commissaire, et en faisoit la monstre. Sur quoy il pouvoit pratiquer grand argent, car il ne tenoit point le nombre. Outre il avoit d'estat ordinaire quarante-cinq mille francs, et si prenoit un escu pour chacune pipe de vin qui passoit parmi ses limites pour aller en Flandres ou en Hainault; et si avoit de très-grandes seigneuries siennes, et grandes intelligences au royaume de France et aussi au pais dudit duc, ou il estoit apparenté.
Toute cette année que dura cette trêve, s'entretenoit cette marchandise, et s'adressoiént ceux du Roy à un chevalier dudit duc, appelé nfionseigneur d'Hymbercourt, dont ailleurs avez ouy parler en ce livre,,
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lequel de tout temps haïs soit tres4brt ledit connestàble : et la bayne estoit renouvellée n'y avoit gueres, car en une assemblée qui s'estait tenue à Roye, où ledit connestable et autres estaient pour le Roy, le chancelier de Bourgogne, le seigneur d'Hymbercourt et autres pour ledit duc, eii parlant de leurs matières ensemble, le connestable démentit tres-vikinetnent ledit seigneur d'Hymbercourt. A quoy ne fit autre responce, sinon que s'il enduroit cette injure, il o'attribuast point cet honneur à luy, mais au'Rôy, à la seùreté duquel il estoit venu là pour ambassadeur, ^et aussi j£son maistre, de qui il représentait la personne, et qu'il luy en feroit rapport. Cette seule vikinie et outrage, bien tost dite, coustâ depuis la vie au connestable , et ses biens perdus, comme vous verrez cy^aprés; -et- pour ce que ceux qui sont aux gnrades aiatoritez, et les princes, doivent beaucoup craindre à*' faire ny dire tels outrages, et regarder & qui ib les disent : car de tant qu'ils sont plus grands, portent les outrages plus grand déplaisir et deuil; car il semble aux outragez qu'ils en seront plus notez, pour la grandeur et authorité du personnage qui les oatrage : et s'il est leur maisfre ou leur seigneur, ils en sottt désespérez d'avoir honneur ny bien de luy; et plus <fe gens Servent pour l'espérance de biens aâ venir, que pour les biens qu'ils ont ja receus.
>B*mr devenir à tnofl propos, ou s'adréssoit ttras^ jours audit seigneur d*tiymbercourt et audit chancelier, pource qu'il avoit eu quelque part ià *&6 pa* Eoles dites à Roye; et aussi il esleit fort &my dudit seigneur d'Hymbercourt : et tarit se detnena cette
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matière, qu'on tint une journée à Bouvines (0, qui est prés de Namur, sur ce propos : et y estoient pour le Roy le seigneur de Curtoir, gouverneur de Lymosin r et maistre Jebaja Héberge ( a ) , depuis eve^que d'Evreux: et pour ledit duc de Bourgogne y estoient le chancelier dont je parle, et ledit seigneur d'Hyhibercourt; et fut fan i474-
Ledit connestable? fut adverty que l'on y marchandoit à ses despens, et fit grande diligence d'envoyer vers ces deux princes: à chacun donnoit à coqnoistre qu'il entendoit le tout, et fit tant, pour cette fois, qu'il mit le Roy en suspicion que ledit duc le vouloit tromper, et tirer ledit connestable des siens. Et pour ce à grande diligence envoya le Roy devers ses ambassadeurs estans à Bouvines, leur mandant ne condure rien contre ledit connestable, pour les raisons qu'il leur diroit; mais qu'ils allongeassent la trêve, selon leur instruction, qui fut d'un an ou six mois, je np sçay lequel» Comme le messager arriva, il trouva que tout, estoit déjà conclu , et les sellez baillez dés le soir de devant : mais les ambassadeurs s'entendoient si bien et estoient si bons amis, qu'ils rendirent lesdits sellez, qui contenaient que ledit connestable estoit, pour les raisons qu'ils disoient, déclaré ennemy et criminel envers tous les deux princes; promet-
(0 Bouvines : ou Bouvignes, sur la Meuse, à une petite lieue audessous de Dinant , en tirant vers Namur. Il ne faut pas confondre Bouvines avec Bovines ou Pont à Bovines, entre Lille et Tournay, lieu célèbre dans notre histoire. Philippe -Auguste y défit en 1114 l'armée de l'empereur Othon.
(>) Jehan Héberge : selon d'autres, Haberge. Il (ut évéque d'Evreui depuis l'an 1474 jusqu'au 28 août 1478*
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toient et juroient lun à l'autre que le premier des deux qui -luy pourrait mettre la main dessus le ferait mourir dedans huict jours après, ou le baillerait ù son compagnon pour en faire à son plaisir; ou à son de trompe il serait déclaré ennemy des deux princes çt parties, et tous ceux qui le serviraient, et porteraient faveur ny aide. Et davantage promettait le Roy bailler audit duc la ville de Saiilct-Quentin , dont assez a esté parlé : et lui donnoit tout l'argent et autres meubles dudit connestable qui se pourraient trouver dedans le royaume, avec toutes seigneuries tenues dudit duc : et entre lès autres luy donna Han et Bohain, qui sont places tres-fortes ; et à un jour nommé dévoient le Roy et le duc avoir leurs gens-d'armes devant Han, et assiéger ledit connestable.
Toutesfois, pour les raisons que» je vous ay dites, fut rompue toute cette conclusion, et fut entrepris un jour et lieu où ledit connestable se de voit trouver, pour pouvoir parler au Roy en bonne seureté ; car il doutait de sa personne, comme celuy qui sça- Yoit toute la conclusion qui a voit été prise à Bouvines. Le lieu fut à trois lieues de Noyon , tirant vers La Fçre, sur une petite rivière, et avoient du costé dudit connestable relevé les guez. Sur une chaussée qui y est oit, fut faite une forte barrière. Ledit connestable y estoit le premier, et avoit avec luy tous ses gens-d'armes, ou peu s'en faloit; car il a Voit trois cens gentils-hommes d'armes passez , et avoit sa cuirasse soubs une robe desceinte. Avec le Roy y avoit bien six cens hommes d'armes , et entre; les autres y
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estoit monseigneur de Dammartm, grand maistre dliostel de France, lequel estoit ennemy capital dudit connestable. Le Roy m'envoya devant faite excuse audit connestable dequoy il Ta voit tant fait attendre. Tost après il vint, et parlèrent ensemble, et estoient cinq ou six présens de ceux du Roy , et des siens aussi. Ledit connestable s'excusa dequoy il estoit venu en armes, disant l'avoir fait pour crainte dudit comte de Damm&rtin. Il fut dit en effet que toutes choses passées seraient oubliées, et que jamais ne s'en parlerôient : et passa ledit Connestable du costé du Roy , et fut fait l'àppointement du comte de Damtnartin et de luy, et vint au giste avec le Roy à Noyon, et puis le lendemain s'en retourna à Sainct^Quentin bien réconcilié, comme il disoit. Quand le Roy eut bien pensé et ouy le murmure des gens, il luy sembla folie d'avoir esté parler à son serviteur, et l'avoir ainsi trouvé une barrière fermée au-devant de luy, et accompagné de gensd'armes, tous ses sujets , et payez à ses despens. Si la haine y a voit esté para vtfnt grande, elle l'estoit encore plus; et du costé du connestable, le cœur ne luy estoit point appetissé.
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CHAPITRE XIL
Digression ,Jbrt bien, appropriée en ce lieu , sur la sagesse du Roy et du cpnneslahle, avec bons advertissementspour ceux qui sont en authoritè envers leurs princes.
A sien prendre le fait du Roy, il procédait de grand sens de faire ce qu'il en fit; car je croy que ledit contestable eût esté reeeu dudit duc de Bourgogne en luy baillant $ainct-Quentin , quelque fc>roinessëqu'ilyeût eu au contraire : mais pour Un si sage seigneur qu'estoit ce cotinestable, il prenoit mal son fait, ou Dieu luy ostoit la cormoissance de ce qu'il a?oit à faire, de se tlrouve? en telle sorte ainsi desguisé au devant de. son Roy et de son maistre, et à qui estoient tous ses gens-d'armes dont il s'accompagnait; et aussi il semèloit bien à son visage qu'il en fust eistoriné éfc esbàhy. Quand il se trouva en sa présence , et qu'il n'y avoit qu'une petite barrière entre deux, il ne tarda gueres qu'il ne la fit ouvrir^ et passa du oosté du Roy. H fut ce jour «en grand danger.
Je fais mon compte que luy et aucuns de ses privez estimoient cette œuvre , et tenoient à louange dequoy le Roy le craignait , et teaoient le Roy pour homme craintif : et fcsfi>it Vray que par le temps il l'estoit , mais il f al loi t bien qu'il y eût cause : il s'estoit desmeslé de grandes guerres qu'il avoit eues con-
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tre les seigneurs de son royaume, par largement donnée et encores plus promettre ; et ne vouloit rien bazarder, s'il pouvpit trouver autres voyesC 1 ). Il a semblé à beaucoup de gens que peur et crainte luy faisoient faire ces choses, et s'en sont beaucoup trouvez trompez, ayans cette imagination, lesquels s enhardissoient d'entreprendre des folies contre luy, qui estaient foiblemeht appuyez ; comme le comte d'Armagnac et autres, à qui il en est mal pris (*) : car il connoissoit bien s'il estoit temps de craindre ou non. Je luy ose bien porte* cette louange (et ne sçay si je Pay dit ailleurs; et quand je Fau rois dit, si vaut-il bien estre dit deux fois) que jamais je ne connus si sage homme en adversité.
Pour continuer mon propos de monseigneur le connestable, qui par aventure desiroit que le Roy le craignist, au moins je le cuide; car je ne le voudrais pas charger > n'y n'en parle sinon pour en ad-
(0 Et ne vouloit rien hazarder, s'il pou voit trouver autres voyes : C'est le texte des manuscrits , et surtout celui de Saint-Germain ; il offre un sens plus clair que les anciens imprimés # qui .portaient : et connoissoit lors qu'il avoit erré en beaucoup de passages.
(*) A qui il en est mal pris : Le comte d'Armagnac s'étant révolté , le Roi fît marcher des troupes contre lui , et il fut tué à Lectoure le 6 mars 147a. Le duc d'Alençon triade nouveaux complots t fut arrêté et jugé deux ans plus tarcl. * '
Comines ne parle pas des guerres du Roussillon; le roi d'Arragon avoit essayé de reprendre cette province , et s'étoit effectivement emparé de presque toutes les places. Le Roi envoya contre lui les troupes qui avoieht puni la révolte du comte d'Armagnac. On assiégea Perpignan sans pouvoir s'en rendre maître. Des négociations furent entamées : on chercha à se tromper de part et d'autre , et la guerre recommença.
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vertir ceux qui sont au service des grands princes, qui n'entendent .pas tous d r une sorte les affaires de ce monde. Je conseillerais £ un mien amy , si je Pavois, qu'il mit. peine que son maistre Taimast, mais nonpasqifil lecraignist; carje ne vis oncques homme ayant grande authorité avec son seigneur, par le moyen de le tenir en crainte , à qui il n'en mescheut. et du consentement de son maistre mesme : il s'en est veu assez de nostre temps ou peu devant en ce royaume, comme monseigneur, de La Tremoùille et autres; au pays d'Angleterre, le comte de Warvic (0 et toute sa séquelle. J'en nommerais en Espagne et ailleurs; mais par aventure que ceux qui verront cet article. le sçavent mieux que moy. Et advient trèssouvent que cette audace vient d'avoir bien servi, et qu'il semble à ceux qui, en usçnt que leurs mérites sont tels que l'on doit beaucoup endurer d'eux, et qu'on ne s'en peut passer. Mais les princes au contraire sont d'opinion qu'on est tenu à les bien servir, et trouvent bien qui leur dit, et ne désirent qu'à se depescher de ceux qui les rudoyent.
Encores en ce pas me faut alléguer nostre maistre en deux choses, qui une fois me dit, parlant de ceux qui font grand service ( et m'en allégua son autheur de qui il le tenoit), que avoir trop bien servi perd aucunesfois les gens , et que souvent les grans services sont récompensez par grande ingratitude : mais qu'il peut aussi bien advenir par le défaut de ceux qui ont
(*) On a tu ci-dessus qu'après avoir mis toute l'Angleterre en combustion , il étoit enfin mort à la tête d'une armée , et n'avoit pu rétablir le roi Henri vi.
fait lesdits services, qui trop anrrogamment veutet parler et user de leur bonne fortune, tant envers lem maistres que leurs compagnons t comme de kt raes connoissance du prince. Me dit davantage qu'à so advis, pour avoir biens en cour, c'est plus grand het à un homme, quand le prince qu'il sert luy a fa quelque grand bien, à peu de desserte, pourquoy luy demeure fort obligé, que ce ne seroit, s'il lu avoit fait un si grand service , que ledit prince toy t fust très-fort obligé; et que les, princes aiment pk naturellement, ceux qui leur sont tenus, qu'ils ne foi ceux à qui ils sont tenus* Ainsi en tous estais y a bie à faire à vivre en ce monde ? et fait Dieu grande gràc à ceux à qui il donne bon sens naturel. Cette veuëd Roy et de monsieur le connectable fut l'an p4?4*
CHAPITRE PREMIER
Comment le duc de Bourgogne, s' es tout saisi de la duché de Gueldres, eut envie d entreprendre plus outre sur tes Jfllemagnets ; et comment il mit h siège devant la ville de A/uz*
Eirla saison de cette veuë, comme il me semble, le duc de Bourgogne estoit alte prendre le païs de Gueldres , fondé sur une querelle qui est digne d'être racontée f pour voir les œuvres et la puissance de Dieu. Il y avoit un jeune duc de Gueldres, appelle Adolphe (0 , lequel avoit pour femme une des filles ( a )
to 4dfliphA: A^plpfrt d'Egmon*.
(0 Catheriue , fUl* d* CJwW i r due <k Boorboa, et d'Afaèti 4t Bov^^n^, ^s^u« 4e Piwre <Je6ouyi>o«, «tigreur de <Beau?e», qui depuis fut duc de Bourbon.
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de Bourbon, sœur de monseigneur de Bourbon père, qui règne àujourd'huy; et l'a voit espousée en cette maison de Bourgogne, et pour cette cause en avoit quelques faveurs. Il avoit commis un cas tres-horrible, car il avoit pris son père prisonnier , à un soir comme il se vouloit ajler coucher, et mené à cinq lieues d'Allemagne à pied sans chausses , par un temps tt-es-froid; et le mit au fonds d'une tour, où il n'y avoit nulle clarté que par une bien petite lucarne ; et là le tint prés de six mois : dont fut grande guerre entre le duc de Cleves ( dout ledit duc prisonnier avoit épousé la sœur) et ce jeune duc Adolphe. Le duc de Bourgogne plusieurs fois les voulut appointer; mais il ne pût. Le Pape et l'Empereur à la fin y mirent fort la main, et sur grandes peines fut commandé audit duc de Bourgogne de tirer ledit duc Arnoul hors de prison. Ainsi le fit; car le jeune duc n'osa denier le luy bailler, pour ce qu'il voyoit tant de gens de bien qui s'en empeschoient , et si craignoit la force du duc de Bourgogne. Je les vis tous deux en la chambre dudit duc par plusieurs fois , et en grande assemblée de conseil, où ils plaidoient leurs causes; et vis le bon homme vieil présenter le gage de bataille à son fils. Le duc d^ Bourgogne desiroit fort les appointer , et favorisoit le jeune : et fut offert au jeune que le titre de gouverneur ou mainbourg du pays luy demeureroit avec tout le revenu C 1 ), sauf une pe-
(0 Et fut offert au jeune que le titre de gouverneur ou mainbourg du pays luy demeureroit avec fout le revenu : On lit dans les anciens impn^és ; et luy offrait le titre de gouverneur en Bourgogne avec tout le revenu. Le texte a été rectifié sur le manuscrit de Saint-Germain des Prés.
tite ville assise auprès du Brabant , appellée Gravé (0, qui de voit demeurer au père, avec le revenu de trois mille florins, et autant de pension. Ainsi le tout Iuy eust valu six mille florins, avec le titre de duc, comme raison estoit. Avec d'autres plus sages je fus commis à porter cette parole à ce jeune duc, lequel fit responce qu'il aimeroit mieux avoir ]e%tê son père la teste devant dans un puits, et de s'estre jette après, que d'avoir fait cet appointeront ; et qu'il y avoit quarante et quatre açs que son père estoit duc \ et qu'il estoit bien temps qu'il le fût : mais très- volontiers il luy laisseroit trqjjp mille florins par an , par condition qu'il n'entreroit jamais dans le duché; et assez d'autres paroles très- mal sages.
Cecy advint justement comme le Roy prit Amiens
sur le duc de Bourgogne , lequel estoit avec ces deux
dont je parle à Dourlens , où il se trouvoit très-
empesché , et partit soudainement pour se retirer à
Hesdin, et oublia 1 cette matière. Et ce jeune duc prit
un habillement de François, et partit luy deuxiesme
seulement pour se retirer en son païs. En passant un
pont auprès de Namur , il paya un florin pour son
passage. Un près tre le vit, qui en prit suspicion et
en parla au passager v et regarda au visage celui qui
avoit payé ledit florin , et le connut ; et là fut pris
et amené à Namur, et y est demeuré prisonnier,
jusques au trespas du duc de Bourgogne, que les
Gandois le mirent dehors, et a voient Vouloir de luy
(>) Grave : yille sur la Meuse. En 167a , elle fat prise par les Français; en 1674 > M. de f!liamîllî y fut assiégé par les Hollandais , fit une très-belle défense , et ne rendit même la place que sur les ordres réitérés de Louis zit.
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faire espouser par force celle qui. depuis a esté duchesse d'Autriche , et le menèrent avec eux devant Tournay, où il fut tué mesçhamment , et mal .accompagné : comme; si Dieu n'eust pas esté saoul de Venger cet outrage qu'il avoit fait à son père. Le père est oit mort avant le trespas du duc dé Bourgogne, estant encores son fils en prison; et Jl son trespas laissa ata duc de Bourgogne sa succession, à causé de l'ingratitude de son fils : et sur. cette querelle conquit le duc de Bourgogne, au temps que je dis, la, duché de Gueldres, où il trouva résistance : mois il es toit puissant, et en trêve avec le Roy, et la posséda jusqùes à Ja mort ; et encores la possédé aujourd'hui} ce qui est descendu de luy, et tant qu'il plaira à Dieu. Or, comme j'ay dit au commencement, je n'ay conté ceey que pour monstrer que telles cruautez et tels maux ne demeurent point impunis.
Le due de Bourgogne estoit retourné en soà pays* et avpit le cœur tres-élevé pour cette duché, qu'il aVoit jointe à sa crosse : et trouva goust en ces choses d'Allemagne , pour ce que l'Empereur (0 estoit dettespetit cœur,, et enduroit toutes choses pour ne des* pendre rien ; et aussi de soy , sans l'aide dfes autres seigneurs d'Allemagne, ne pou voit-il pas grande chose. Parquoy ledit duc ralongèa sa trêve aieà le Roy, et sembla à aucuns des Serviteurs dp Roy que ledit seigneur ne devoit point raloriger sa trêve, ne laisser venir 'audit duq si grand bien. Bon sens leur fdisoit dire ces mots; mais, par faute d'expérience et d'avoir veu , ils n'entendôietit point cette matière.
H y en eut quelques autres, mieux enfendans ce
(*) L'Empereur .* Frédéric ni.
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cas qu'eux, et qui a voient plus grande connoissarice pour avoir esté sur les lieux, qui dirent au Roy nostre raaistre que hardiment prit eettë trêve, et qu'il souffrit audit duc s'aller heurter contre ces Allemagne^ (qui est chose si grande et si puissante qu'il est presque incroyable), disan s quand ledit duc aura pris une place, ou mette à fin une querelle, il en entreprendra une autre , et qu'il n'estoit pas homftie ppur jamais se saouler d'une entreprise ( et en cela estoit opposite au Roy , car plus il (0 estort erabroûitté et plus s embrouille it ) , jet que mieux ne se pourroit venger de luy que de le laisser faire : et avaftt luy faire un petit d'aide , et ne luy donner nulle suspicion de luy rompre cette trêve; car, à la grandeur cfÂllèmagne et à la puissance qui y est , n'estoit pas possible que tost ne se consumast , et ne se perdit dé tous points. Car les princes de l'Empire (*), ehcorè que l'Empereur fust homme de peu de Vertu, y donneront ordre; et à la fin finale audit seigneur aifcsi «n advint.
À la querelle des deux prétendans à l'evesché de Cologne , dont l'un estoit frère du lantgrave de Hesse, et l'autre parent du comté palatin du Rhin, ledit duc de Bourgogne tint le party dttdit palatin , et entreprit de le mettre par force en cette dignité, espérant en avoir quelques places, et mit le siège deVarit Nuz (3),
(0 //; le duc de Bourgogne.
(*) Le ftoi aToit ménagé un traité entre Sigismond, duc d'Autriche,, «t les Suisses. Dans ce traité, qui fut signé 7 le n juin 1474 , il n'est point fait mention du duc de Bourgogne; mais les Suisses s'engagent, « le duc Sigi»morid a bésoiti d'assistance , à loi éh donner autant Qu'ils pourront faire hontes tentent. — (3) Nuz : ou- Nuyz , pépite ville iàopbr- *»ûte , a cause de son passage sut le Rhin.
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prés Cologne, Tan i474- Et y estôit ledit la nt grave de ftesse avec quelque nombre de gens de guerre. Ledit duc mit tant de choses en soo imagination , x et si grandes., qu'il demeura sous le faix; car il voulut en cette saison propre faire passer le roy Edouard d'Angleterre, lequel avoit grande armée preste, à la poursuite dudit duc. Il feit de grandes diligences pour achever cette entreprise d'Allemagne, qui estoit, s'il eust pris Nuz, la garnir bien, et Une autre place ou deux, au dessus da Cologne : parquoi ladite cité de Cologne diroit le mot, et que partant il mohteroii contremont le Rhin jusques à la comté de Ferretequ'il tenoit lors : et ainsi tout le Rhin séroit sien jusques en Hollande où il fine, et ou il y a plus de fortes villes' et chasteaux qu'en mil royaume de la chrestienté, si ce n'est en France. La trêve qu'il avoit avec le Roy avoit été alongée de six mois, et tlesja la pluspart estoienfc passez. Le Roy sollicitoit fort de l'alonger , et qu'il fist à son aise en Allemagne : ce que ledit duc ne voulut faire, pour la promesse qu'il âvoit faite aux Anglois (0. '
Je me. passerons bien de parler de ce fait dé Nuz, pour ce que ce n ? est pas selon le train de notre matière (car je n'y estois pas)^ mais je suis forcé d'en parler pour les matières qui en dépendent. Dedans la ville de Nuz, laquelle est tres-forte , s'estoit mis le lantgraVe de Hesse , et plusieurs de ses parens et amis, jusques au nombre de dix-huit cens hommes de cheval, comme il m'a esté dit, et très -gens de
(1) La trêve, qui expiroit le a 5 mai 1474 » fut néanmoins prolongée le i5 juin suivant jusqu'au i er mai i4y5. Charles n'avoit pas encore signé «on traité avec le roi d'Angleterre.
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bien (et aussi ils le monstrerént ) , et de gens -depied ce qui leur en faisoit besoin. Ledit lantgrave , comjne nous avons dit , estoit frère de Fevesque qui avoit este esleu, JequeL estoit la partie adverse de celuy que soustenoit le duc de Bourgogne. Et ainsi le duc de Bourgogne mit. le siège (0 devant Nuz l'an 147.4.
Il avoit la plus, belle armée qu'il eut jamais, et spécialement pour gens-de-cheval ; car, pour aucunes fins qu'il pretendoités Italies, il avoit retiré quelques mille hommes -d'armes italiens, que bons, que mauvais, et avoit pour chef d'entr'eux un appelle le comte de Campobache ( a ) , du royaume de Naples, partisan de la maison d'Anjou, homme de très-mauvaise f#y , et tres-perilleux. Il avoit aussi Jacques Galeot, gentilhomme de Naples, tres-homme de bien , et plusieurs autres que je passe pour brièveté. Semblablement avoit bien le nombre de trois raille Ahglois très-gens de bien, et de ses sujets en très-grand nombre, bien montez et bien armez, qui ja long-temps a voient exercé le fait de la guerre, et une très-grande et puissante artillerie. Et tout cecy avoit-il tenu pïest pour se joindre avec les Anglois à leur venue, lesquels faisoient toute diligence en Angleterre C*). Mais les choses y
(0 On peut voir le journal de ce siège dans la petite chronique publiée par Lenglet-Dufresnoy à la suite de la chronique de Jean de Troyes.
(») Le comte de Campobache, napolitain, étoft entré au service du duc de Bourgogne , qu'il trahit quelques années plus tard.
(3) On a vu qu'Edouard, roi d'Angleterre , avoit déjà proposé aux ducs de Bourgogne , de Bretagne , et aux autres princes , de se réunir pour démembrer la France. La difficulté de satisfaire à toutes les prétentions avoit fait suspendre, mais non pas abandonner, l'exécution de ce
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sont longues ; car le Roy ne peut entreprendre un tel joejjvce sans assembler son parlement, qui vaut autant à dire comme les trois Estats , qui est chose juste et saincte ; et en sont les rois plus forts et mieux servis, qipnd ainsi le font en semblables matières , £ar l'issue volontiers n'en est pas brieve. Quand ces Estats sont assemblez, il déclare son intention , et demande aide sur ses sujets; car il ne se levé nuls aides en Angleterre, si ce n'est pour passer en France ou aller en^pcpsse, ou autres frais semblables : et trèsvolontiers et bien libéralement ils les octroient et accordent, et spécialement pour passer en France.
grand projet. Le due de Bourgogne et le roi d'Angleterre tombèrent enfin d'accord, et résolurent de n'admettre au partage que le sévi duc de Bretagne. Charles, qui venoit de signer une trêve d'un an avec Louis le i5 juin, signa le »5 juillet, avec Edouard, un traité dont voici les principales dispositions : Louis étoit déclaré ennemi public; on s'engageoit à le détrôner. Edouard étoit reconnu roi de France ; il cédoit à Charles le duché de Bar*, les comtés de Champagne et de Revers, les villes qui bordent la Somme, et toutes les possessions du connétable.. Le duc de Bourgogne devenoit souverain indépendant, et cessoit -d'être vassal de la couronne. Par un traité particulier, le duc de Bretagne obtenoit le Poitou. Louis fut informé de ces traité» par le roi d'Ecosse. , auquel on a voit proposé d'y prendre part. Outre le roi d'Angleterre f le duc de Bourgogne et le duc de Bretagne, il a voit encore beaucoup d'autres ennemis à redouter. Le connétable, qui ne savoit pas qu'il étoit sacrifié par Charles et par Edouard , étoit prêt à se déclarer contre le Roi, dans l'espoir de profiter des troubles pour s'emparer de la Brie et de la Champagne. Le duc de Bourbon étoit mécontent de la cour, et allié de la maison d'Anjou, qui attribuoit à Louis ses pertes et »e8 malheurs'. Le duc de Nemours avoit à venger des humiliations récentes et la mort du cmte d'Armagnac, chef de sa maison. La duchesse de Savoie , quoique srçur de Louis xi , avoit embrassé les intérêts de Charles , parce qu'on lui avoit promi* de faire épouser à son fils l'héritière dé Bourgogne. Louis étoit en guerre avec l'Arragdn .- Enfin le duc de Milan renonçoit à l'alliance
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Et est bien une pratique que ces. roys d'Angleterre font v quand ils veulent amasser argent, que faire semblant 4'aller en Escosse ou en France, et faire armées : etppur lever grand argent, ils font un payement de trois mois, et puis rompent leur armée, et s'en retournent à Thostel, et ils ont receU l'argent pour un an. Et ce roy Edouard estoit tout plein de cette pratique, et souvent le fit.
Cette armée d'Angleterre mit bien un an à estre preste ; et le fit sçavoir à monseigneur de Bourgogne, lequel au commencement de l'esté estoit allé jusques devant Nuz : et Ipy sembla qu'en peu de jours il auroit mis son homme en possession, et. qu'il l'auroit
du Roi pour traiter arec Charles , et il s'engageok à lui envoyer quatre cents lances.
Toutes les forces, de la France semhloient devoir être insuffisantes contre tant d'ennemis. Louis ne s'étonna pas du danger qui le meftaçoit, et il se mit en- mesure pour tenir tête à forage. Le a 6 octobre ^ ii traita avec les Suisses, qui, moyennant une somme annuelle de vingt mille- livre*, s'obligèrent à lui fournir des troupes contre le duc de Bourgogne. Le 29 janvier suivant, il fit la paix avec TArragon , et arrêta le mariage du Dauphin avec là fille de Ferdinand et- d'Isabelle. Il hégocîoit en même temps avec l'Empereur et avec les princes allemands. V • "
' Il déploya surtout une grande habileté dans sa conduite avec Charles. Tous ses conseillers insistoient pour qu'il portât la guerre en Bourgogne aTarit que les princes ligués eussent réuni leurs troupes. Louis , , qui voyoit le duc prêt à attaquer l'Allemagne , montra les dispositions les plus pacifiques , et ne négligea rien pour engager son ennemi dans une' entreprise dont les suites dévoient nécessairement présenter des chances favorables à la France. En effet, Charles, retenu plus longtemps/ qu'il h'avoït cru devant la petite ville de Nuiz, y vit détruire presque entièrement son' armée y et n'eut plus de troupes à conduire au rendez- vous convenu lorsqù'Edduàrd descendit en France. La mésintelligence se mit entre les deux princes, et le roi oV Angleterre traita avec Louis. •• ' ' • »
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d'entrée , et luy pourraient demeurer aucunes plac comme Nuz et autres, pour parvenir aux fins qu< vous ay dit. J'estime que cecy vint de Dieu , qui garda en pitié ce royaume ; car ce duc estôit p< y faire grand dommage,, ayant l'armée telle q ayoit , et gens tous aCcoustumez par plusieurs ani à tenir les champs par ce" royaume , sans que luy presentast bataille, ni ne se trou vast aux chai en puissance contre luy , si ce n'estoit en gardant villes. Mais bien est vray que cela prôcedoit du I qui ne vouloit rien mettre au hazard, et ne le soit pas seulement par la crainte ^u duc de Bo gognç, mais pour doute des désobéissances qui p< roient advenir en son royanme (0, s'il avenoit <]
( z ) Il y avoit eu une révolte assez sérieuse, à Bourges, à Foocs 4'un impôt qu'on avoit voulu établir pour réparer les fortificatîoi la ville. Le Roi y envoya Du Boucfiage avec des troupes, et nous cro devoir citer quelques-unes des lettres qu'il lui écrivit reJatiVenu cette mission. .
« Monsieur Du^uchage , je vous remercie de votre diligence ■ rebelles, ni Martin Ânjorant, qui.étoient consentons, ne do « jouir de l'immunité. Punissez grièvement ceux que vous ave « n'épargnez personne de ceux qui ont fait l'émotion dernière a « Gilles Milon , et les faites mettre en prison ; informez-vous j « cinq que vous avez n'y consentirent point; car je le crois. Fait « maire et douze échevins qui soient parens de Raoulet; le i « sera François Gautier : à l'avenir , je les. nommerai les uns ■ « autres , comme je fais à Tours ; ils jouiront des privilèges. 1 « Raoulet prévôt, au lieu de M. de Milandres que je récompeni « les sergens qui seront toujours avec Raoulet, et tiendront la « en sujétion, auront quatre livres par mois. Séparez les cinq pr « niers que vous avez faits; envoyez-les à Mehun et en la tour. Mon • de Gyé sera récompense de sa diligence , et aura sa part du p
• A Compiegne, le la de mai i4y4- Louis. »
• Qu'on punisse grièvement les jcoupables , mais en bonne ju •■ que ceux qui méritent d'être exécutés soient mis à leur porte ;
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perdit une bataille; car il estimôit n'esttfe pas biea aimé de tous ses sujets et serviteurs, et par especîal des grands. Et si j'osois tout dire, il m'a maintesfois dit qu'il connoîssoit bien ses sujets; qu'il les trouveroit bien, si ses bésongnes se portoient mal : et pour ce, quand le duc de Bourgogne entroit, il ne faisoit que fort bien garnir ses places au devant de luy : et ainsi en peu de temps l'armée du duc de Bourgogne se defaisoit d'elle-mesme, sans que le Roy mit son Estât en nul péril , qui me sembloit procéder par grand sens. Toutesfois ayant le duc de Bourgogne la puissance telle que je vous ay dite, si l'armée du roy d'Angleterre fust venue au fin commencement de la saison, comme elle eut fait sans nul doute t n'eust esté l'erreur du duc de Bourgogne de se mettre si obstinément devant Nuz, il ne faut pas douter que ce royaume n'eut porté de tres-grândes affaires; car • . _ -,
* les cinq prisonniers , qu'on les amené au bois de Vincennes, parce
* qu'ils seraient trop près de leurs pareris s'ils étoient dans la tour 1 ou à Mehun. (
• A Compiegne, le ia de mai \fy]b • Louis. »
■ Depuis que j'ai fait vos lettres , je me suis avisé que je suis content
* que vous faites dépendre et ôter les corps qui auront été exécutés ,
* apeès qu'ils auront été attachés un jour à la porte de leurs maisons , « si le faites ainsi. Aussi tous., monsieur Du Bouchage, informez- vous
* bien s'il n'y a nuls desdits gros qui soient consentans de l'émotion ,
* car les pauvres ne l'ont fait d'eux-mêmes ; et aussi besognez dili- « gemment au procès de ceux qui firent l'émotion contre Gilles Milon , ■ et n'épargnez nuls. Je vous envoyé mie lettre que j'écris à monsieur « le vidame, à ce qu'il envoyé à Jean de Monenvilliers la décharge « de la tour; je tous prie* que vous y envoyez un de vos ($ens, et lui
* écrivez en manière qu'il n'y ait point de faute. Vous, monsieur Du « Fou t retournez incontinent, et tenez vos gens prêts; car nous n'a-
* vons plus que quinze jours de trêve.
« A Noyon, le i5 mai i474* ' Louis. •
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jamais roy d'Angleterre ne passa à si puissante armée pour un coup, que fut cette-cy dont je parle, ny si bien disposée pour cctm battre» Tous les grands seigneurs d'Angleterre y estaient, sans en faillir un : ils pou voient bien estre quinze cens hommes- d'armes (qui estoit grande chose pour Anglois), tous fort bien çn poinct et bien accompagnez , çt quatorze mille archers portant arcs et fleâches, et tous à cheval, et assez d'autres gens à pied servans à leur ost, et en toute l'armée n'y avoit pas un page : en outre devoit Jç roy d'Angleterre envoyer trois mille hommes descendre en Bretagne, pour se joindra avec l'armée du duc de Bretagne; et vis deux lettres escrites delà jnain de monseigneur d'Urfé, grand e&cuyer de France (qui pour lors estoit serviteur du duc de Bretagne), l'une addressante au roy d'Angleterre , et Pautre à monseigneur de Hastingues, grand chambellan d'Angleterre, qui entre autres paroles disoient que le duc de Bretagne feroit plus d'exploit en un mois par intelligence, que l'armée des Anglois et celle du duc 3e Bretagne ne feroient en six, quelque force qu'ils eussent; et crois qu'il disoit vray, si les choses fussent tirées outre : mais Dieu, qui tousjours a aimé ce royaume, conduisit les choses comme je diray cy - après. J£t les lettres ttant j'ay parlé furent achetées d'un secrétaire d'Angleterre soixante marcs d'argent par le Roy, que Dieu absolve t 1 ).
(>) On Toit par ces lettres que le grand chambellan 4" roi d'Angleterre recevoit en même temps une pension de Loui* zi el du due à* Bourgogne.
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CHAPITRE
Comment ceux de la villede Nuz furent secourus par les Allemans et par V Empereur contre le duc de Bourgogne y et cjes autres ennemis^ que le Roy luy suscita. ^
rf
Aiwsï, comme je vous ay dit, estoit le due de Bourgogne ja bien empesché devant Nuz, et trouva les choses, plus dures qu'il ne pensoit. Ceux de Cologne, qui estaient quatre lieues plus haut sur le Rhin, frayèrent chacun mois cent mille florins d'or* pour la crainte qu'ils âvoient du due de Bourgogne : et eux, et les autres villes au dessuis d'eux sur le Rhin, avoient desja mis quinze ou seize mille hommesde-pied sur les champs, et estoient logez sur le bord de la rivière du Rhin, avec grande artillerie, du costé opposite du duc de Bourgogne, et taschoient à luy rompre pea vivres qui venoient par eauë du pays de Gueldres contremont la rivière, et à rompre les bateaux à coups de canon. L'Empereur et les princes électeurs de l'Empire s'assemblèrent sur cette matière, et délibérèrent de faire armée. Le Roy les avoit ja envoyez solliciter par plusieurs messagers. Aussi renvoyèrent vers luy un chanoine de Cologne, de la maison de Bavière, et un autre ambassadeur avec luy; et apportèrent au Roy pak* roolle 1 armée que l'Empereur avoit intention de faire, au cas que le
Roy de son costé s'y yousist employer. Ils ne faillirent point à avoir bonne response, et promesse de tout ce qu'ils demandoient : et davantage promettoit le Ray par scellez, tant à l'Empereur qu'à plusieurs des princes et villes,' que dés que l'Empereur seroit à Cologne et mis aux champs, que le Roy envoyeroit joindre avec luy vingt mille hommes sous la conduite de monsieur de Craon (0 et de SaHezard.
Et ainsi cette armée s'apresta de la part d'Allemagne, qui fut merveilleusement gr#ide, et tant qu'il est; presque incroyable; car tous les princes d'Allemagne, tant temporels que spirituels, et les evesquçs, y envoyèrent gens , et toutes les communautez ( a ), et en grand nombre. Il pie fut dit que l'evesque de Munster ( 3 ), qui n'est point des grands, y mena six mille homnies-de-pied, quatorze cens hommes-de-cheval, et douze cens chariots, et tous vestusde verd : il est vray qije son eves* ché est prés de Nuz. L'Empereur mit bien sept mois à faire, l'armée, et au bout du terme se vint logera demie lieuë prés du duc de Bourgogne t. et à ce que m'ont conté plusieurs des gens dudit duc, l'armée du roy d'AngJeterre, ne celle du duc de Bourgogne ensemble, ne montaient point plus du tiers que celle dont je parle, tant en gens qu'en tentes et pavillons. Outre l'armée de FEmpereur estait cette armée de l'autre part de la rivière (4), vis-à-vis du duc de Bourgogne, qui donnoit grand travail à son ost et à ses vivres.
(*) De Craon : Georges (le La Trémouille.
(*) Les communautez : Les villes impériales.
(3) L'evesque de Munster : Conrad , comte de Hietberge , qui étoit évêque d'Osnabruck.
C4) De l'autre part de la rivière : Sur la rive orientale da Rhin ; au lien qu* k duc de Bourgogne étoit sur la rive occidentale.
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Dés que l'Empereur fut devant Nuz » et ces princes de l'Empire, ils envoyèrent' devers le Roy un docteur qui estoit de grande authoritë avec eux, qui s'appelloit le docteur Hesevare (0, qui depuis a esté cardinal; lequel vint solliciter le Roy de tenir sa promesse, et d'envoyer les vingt mille hommes ainsi qu'if avoit promis ; ou autrement que les Allemans appointeroient. Le Roy luy donna très-bonne espérance, et luy fit donner quatre cens escus; et envoya quand et luy, devers l'Empereur, un appelle Jehan Tiercelin, seigneur dé Brosse. Toutesfpis ledit docteur ne s'en alla pas content, et se conduisoient de merveilleux marchez durant ce siège; car le Roy travâitloit de faire paix avec le duc de Bourgogne, ou, quôy que soit, d'allonger la trêve, afin que les Anglois ne vinssent ' point. Le roy d'Angleterre, d'autre coste; Vtravailloit de toute sa puissance à faire partir le duc de Bourgogne de devant Nuz> et qu'il luy vint tenir promesse, et aider à faire la guerre en ce royaume;, disant que la saison se commençoit à perdre : et fut ambassadeur par deux ibis de cette matière le seigneur Descafles 00, neveu <lu connectable, un trèégentil chevalier, et plusieurs autres. Le duc de Bourgogne se trouva obstiné, et luy avoit Dieu troublé le sens et l'entendement; car toute sa vie il, âvoit tra-
(O Hesevare : Georges Herler ou Hester ; il a été fait cardinal par le pape Sixte iv en 1 477.
4» Le seigneur DescaUes : Antoine de Videville ou Undeville, comte de Ririère , seigneur de Scales , fils de Richard et de Jacqueline de Luxembourg 4 sœur du connétable ; il étoit beau-frère du roi d'Angleterie Edouard rr, qui avoit épousé sa saur Isabeau. Il fut tué en 1488 , à la bataille de Çaint-Aubfai du Cormier, où il commandoit les troupes anglaises pour le duc de Bretagne.
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vaille à faire passer les Anglois : et à cette heure qu'ils estoient prêts, et toutes choses bien disposées. pouf eux tant en Bretagne qu'ailleurs, il demeurait obstiné à une chose impossible de prendre. • '
Avec l'Empereur y a voit un légat apostolique, qui chacun jour al (oit de l'un ost à l'autre pour traiter paix : et semblablement y estoit le roy de Dannemarc, lpgé en une petite ville prés des deux armées, qui travailloit pour ladite paix : et ainsi le duc dé Bourgogne eust bien pu prendre party honorable pour se retirer vers le roy d'Angleterre. Il né le sceut faire i et . s'e^cutoit envers les Anglois sur son honneur, qui seroit foulé s'il se le voit ; et autres maigres excuses : car ce n'estoient pas les Anglois qui itvoient régné dû temps de son père , et aux anciennes guerres de France , mais estoient ceux-cy tous neufs et igriorans quant aux choses de France; parquoy ledit duc procedoit ' mal sagement, s'il s'en vouloit aidef pour le temps advenir : car il eust esté besoin qu'il les eust guidez pas à pas pour la première saison.
Estant le duc de Bourgogne eh cette obstination , luy sourdit guerre par deux ou trois bouta. L'une fut que Je duc de Lorraine (0, qui estoit en paix avec luy, et encores avoit pris quelques intelligences après la mort du duc Nicolas de Calabre (*), l'envoya défier devant Nuz par le moyen de monseigneur de Craon, lequel s'en voufoït ayder pour le service du
(0 Le duc de Lorraine : René n, qui défit le duc de Bourgogne; M commença à gouTerner en i473, et mourut eu i5o$*
(*) Et encores avoit pris quelques intelligences après la tàcrt du dàc Nicolas de Calabre : Ces mots manquent dans le «manuscrit -de Saint- Germain.
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Roy, et ne faillit pas à luy promettre qu'on en feroit un (0 grand homme : et incontinent se mirent aux champs ensemble (i), et firent grand dommage en là duché de Luxembourg, et rasèrent une place appellée Pierre-fort $ assise à deux lieues de Nancy , qui èstoit de là duché de Luxembourg. Davantage fut conduit parle Roy, et aucuns de ses serviteurs qu ? il y cotnmist, que une alliance fust faite pour dix ans entré les Suisses et les villes de dessus le Rhin , comme Basle, Strasbourg et autres, qui paravant avoient esté en inimitié.
Encore fut faite une paix entre le duc Sigismond d'Austriche* et les Suisses (3), tendartt à cette fift qqe Jedit duc Sigismond voulsist reprendre la
W Il y a ici une omission qui rend cet endroit obscur. (') Ensemble : Ce mot manque dans le vieil exemplaire.
( 3 ) Encore fut faite une paix entre le duc Sigismond d' A us triche et lès Suisses : Le duc Sigismond d'Autriche avoit engagé au duc de Bourgogne le comté de. Ferette, et ce duc y avoit mis pour gouverneur Pieme de Hagcnbacti , homme très-brutal , et encore plus grand pillard. Les Suisses en avoient porté inutilement plaintes au duc de Bourgogne. Ce prince, au lieu de rappeler Hagenbach , avoit envoyé deux personnes vers les cantons- pour négocier avec eux , et pour prendre des renseignemens sur la conduite de Hagenbach. Il n'y eut que ceux de Berne et de Soleure qui osèrent accuser le gouverneur ; les autre» se contentèrent de faire prier le duc de Bourgogne de recommander à Hagenbach d'avoir pour eux et pour leurs négocians plus de ménagemens qu'il n'en- avoit eu jusqu'alors. Le duc de Bourgogne crut que toqt étoit terminé par cette négociation , qui n'avoit été suivie d'aucun traité; mais Louis xi avoit profité du mécontentement des Suisses contre Charles pour les accommoder avec le duc Sigismond d'Autriche. Les Suisses s'emparèrent de la personne de Hagenbach ; ils instruisirent son procès , et l'ayant convaincu de violences et de concussions , ils kii .firent couper la (été. Le comté de Ferette fut cédé à la France par le traité de Westphalie. L'évéque de Baie y avoit néanmoins conservé quelque territoire.
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comté de Ferrete, laquelle il a voit engagée au dm de Bourgogne pour la somme de cent mille florin du Rhin : et ainsi fut accordé, fors qu'il demeura ùi différend entre luy et les Suisses , qui vouloient avoi passage par quatre villes de la comté de Ferrete forts et foi blés, quand il leur plairoit. Ce poinct fu. soumis sur le Roy, quelle jugea à l'intention desdit Suisses. Et p%r ce qui est cy-dessus recité pouvez en tendra, les querelles que le Roy suscitoit secrettemen audit duc de Bourgogne.
Tout ainsi comme cecy avoit été conclu il fut exe cuté : car en une belle nuict fut pris messire Pierre Àr chambault (0, gouverneur du pays de Ferrete pou le duc de Bourgogne, avec huict cens hommes d< guerre qu'il avoit avec luy, lesquels furent tous deli vrez francs. et quittes, excepté luy, qui fut mené i Çasle, où ils, luy firent un procès sur certains excé et violences qu'il ayoit fait audit pays de Ferrete et en fin de conte luy tranchèrent la teste, et fut mis tout le pays de Ferrete en la main dudit duc Sigismond d'Austriche : et commencèrent les Suisses \i guerre en Bourgogne, et prindrént Blasmond, qu estoit au mareschal de Bourgogne, qui estoit de la maison, de Neuf-Chastel , et assiégèrent le chasteau de Herycourt, qui estoit de ladite maison de Neuf-Chas* tel, où les Bourguignons allèrent pour le secourir; mais ils furent déconfits devant un bon nombre. Lesdits Suisses firent un grand dommage au pays , et puis se retirèrent pour cette boutée.
(«> ArçhfrmkauU : on de Hageiihach.
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CHAPITRE III
Comment le Roy prit le chas tenu de Tronquoy, les villes de Mohdidier, Rqjreet Corbie, sur le duc de Bourgogne; et comment il voulut induire l'empereur Frédéric à se saisir des terres que ledit duc tenoit de V Empire.
La. trêve faillit entre le Roy et le duc de Bourgogne; pourquoy le Roy eut très-grand regret, car il eut mieux aymé un alongement de trêve : toutes fois, voyant qu'il ne la pouvoit avoir (0, alla mettre le siège devant un méchant petit chasteau, appelle le Tronquoy; et estoit ja commencé Tan 7 5, et estoit au plus beau et au commencement de la saison : il fut en peu d'heures pris d'assaut. Le lendemain , le Roy m'envoya parler à ceux qui estoient dedans Moiididitt, lesquels s'en allèrent leurs bagues sauves , et laissèrent la place. L'autre jour en suivant, j'allay parler à ceux qui estoient dedans Roye , en la compagnie de monseigneur l'admirai bastard de Bourbon, et sem-
( z ) Le duc de Bourgogne avoit répondu aux envoyés du Roi qu'il ne concevoit pas comment on lui proposoit de prolonger la trêve, au moment même où le Roi et les princes de l'Empire dévoient tenir une journée à Metz pour arrêter définitivement un plan d'attaque contre Ja Bourgogne. « Le Roi, ajouta le duc, m'a souvent pris au dépourvu,
• sans en avoir tiré aucun avantage ; je ne dois pas le redouter aujour-
• d"huy, que les rois d'Angleterre et d'Arragon , et le duc de Bretagne, « unissent leurs forces aux miennes , et que les rois de Castille et de « Navarre , et de Hongrie , les ducs de Milan et de Savoye , le prince « palatin et les Vénitiens , offrent de se liguer avec moi. »
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blablement me fut rendue ta place, car ils n'esperoient nul secours. Ils ne l'eussent pas rendue, si ledit duc eust esté au pays : toutesfois, contre nostre promesse, ces deux villes furent bruslées. De là le Roy alla mettre le siège devant Corbie, et l'attendirent; et y furent faites de très-belles approches, et y tira l'artillerie d Roy trois jours. Ils estoient dedans monseigneur d Contay (0 et plusieurs autres qui la rendirent, et s' ajjerent leurs bagues sauves. Deux jours après, la pauvre ville fut pillée, et mit-on le feu dedans tout ainsi comme aux deux autres.
Lors le Roy cuida retirer son armée, et esperoit gaigner le duc de Bourgogne à cette trêve, veuë la nécessité en quoy il estpit : mais une femme que je connois bien ( mais je ne la nommeray point, pource qu'elle est encores vivante) escrivit une lettre au Roy? qu'il fit tourner ses gens devant Arraset es environs. Le Roy y ajousta foy, car elle estoit femme d'Estat Je ne loue point son oeuvre, pource qu'elle n'y estoit point tenue : mais le Roy y envoya monseigneur l'admirai bastard de Bourbon , accompagné de bon nombre de gens, lesquels bruslerènt grande quantité de leurs villes commençans vers AbbeviHe (*), jusquesà
(i) De Contay : C'étoit le fil» et le successeur de celui dont il à déjà été parlé à propos des Liégeois.
(*) Voici la lettre que Louis xi écrivit à ce sujet à La Bellière : « Monsieur le gouverneur, je vous bâille celte charge, et tous prie « que vous dites à M. de Torey, à M. de Saint*Just, à M. de Lille, « que si céulx qui sont venus à Dourlens sont deslogez , que incon- « tinent on y face mettre le feu, et que tout soit brûlé, ré s ervé le* m églises; et s'ils ne sont partis, que incontinent qu'ils le seront • qu'on le face bien brûler, et qu'il n'y ait point de faut. Escripf à « Beauvais le vingt •huitième jour de juillet. JVscripf ceci anidttt
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Arras. Ceux de ladite Ville d'Ârras, qui de long-temps n'avoient eu nulle adversité, et estoient pleins de grand orgueil , contraignirent les gens de guerre qui estoient en leur ville de saillir. Le nombre n'estoit pas suffisant pour les gens du Roy : en façon qu'ils furent remis de si prés, que largement en y eut de tuez et dé pris, et même tous leurs chefs, qui furent messire Jacques de Sainct-Paul, frère du connestable, le seigneur de Contay, le seigneur de Càrency (0 et autres, dont iL s'en trouva des plus prochains de la dame qui avoit esté occasion de cet exploict ; et y eut ladite dame grande perte : mais le Roy, en- faveur d'elle, repara le tout par le temps ( a ).
« M. de Torcy, de Saint- Just et de Lisle ; mais je tous fais mon solli- « citeur. Si les Anglois sont encore à Dourlens , maudez-le-moy . Es- « cript comme dessus. Signé Lots ; et plus bas, Tilhaet. »
Au dos est écrit : « A notre amé et féal conseiller et chambellan le « vicomte de La Belliere, gouverneur de Roussillon. » (0 Le seigneur de Careney : Pierre de Bourbon. (*) Louis xi rendit lui-même compte à Dammartin de cette expédition. Voici sa lettre :
f Monsieur le grand-maistre , je vais en Normandie à grand haste. « Comme vous sçavez, cuidions trouver les Anglois prêts à descendre; « mais se trouve que l'armée de mer, le jour de devant que j'arrivasse, « s'étoit retraite, et descendue en terre, et a abandonné la mer. Quand « je vis que nous ne faisions rien , il me sembla que pour rompre le « propos des Anglois de venir en Normandie, que je devois envoyer* « mes gens courre en Picardie , afin de leur détruire \e pays de là où « les vivres les eussent suivis , et les ai envoyés entrer par le pont m Saint-Remî, parce que la Blanquetaque n'est pas bien s^re à grand « compagnie; et sont allés jusqu'à la mer, et ont tout brûlé depuis la • Somme jusqu'à H es d in , et les fauxbourgs de Hesdin ; et de là s'en « sont venus toujours faisant leur métier jusques à Arras; et mardi, « environ quatre heures après midi , messire Jacques de Saint-Pol , le « sieur Je Contey, le sieur de Carancy, de Miremont, et le sieur de « Romont, s'allièrent pour recourre le feu d'un village qui est prés de « la ville, et un grand sas de gens de pies après nos gens sailiiérenl
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Pour lors avoit le Roy envoyé devers TEmpc Jehan Tiercclin , seigneur de JLa Brosse, pour tra 1er qu'il ne s'appointast avec le duc de Bourgogn pour faire excuse de ce qu'il n'avoit envoyé ses j d'armes comme il avoit promis , asseurant tous] le faire, et de continuer les exploits et domn qu'il faisoit audit duc bien grands, tant au pa marches de Bourgogne que de Picardie; et outr< ouvrir un party nouveau, qui estoit qu'ils s'a
des ■ logis ainsi qu'ils venoient # les etnbloient , et leur tenoiei carmoucfae ; un fut tué .du sieur de Saint-Lo , qui est au su Torcy, et l'autre Gayen d'Alyson, qui est à Salezart. Le bi vint où étoit l'amiral , qui monta à cheval pour y venir, et se moyne Blasset devant ; incontinent que le moyne arriva , i déjà venu de toutes compagnies au bruit, et des Ecossois. C commença à charger à travers, et ont été tous pris ou morts. J< Saint-Pol est fort blessé en la tête et au visage ; sa salade lu hors la tête en s'enfûyant. Le sieur de Contey est pris, le si Carancy Bourbon aussi; on a une robe de velour noir et une cro à un qui a été tué* qui étoit tout défait, et que Mortemart, est venu , ne Ta pas sçù connoître ; le sieur de Miraumont pas encore trouvé , mais on dit qu'un archer l'a. Nos gens i rent. Penvoyerai quatre cens lances à Eu , et ferai porter les à Dieppe , et de la ville et de tout le pays , afin que les Ang trouvent rieni Et si le roi d'Angleterre ne vient en péri Eu se tiendra bien ; si aussi il vient, on le dépéchera de heure, dés qu'on sçaura qu*il est descendu à Calais. A Cal quatre ou cinq cens Anglois , mais ils ne bougent , et n'en venu un se montrer devant nos gens; vous en avez bien vu c qui se seroient bien venu montrer. Monsieur de Lescun a pour s'offrir, disant qu'il n'avoit nul parti avec le duc , et m' seulement la diligence que le sieur d'Urfé mettoit de faire homme de guerre , et conseillent que j'y envoyasse le chai ce que j'ai fait volontiers. Les Anglois prennent maintem Bretons sur mer, et dient qu'ils les ont trahis ; je me tiens ici de Neuf-châtel , tant que je sçache si tes Anglois marcher Normandie ou non, et ai les gens-d'armes de la bande d<
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fassent bien l'un de l'autre de ne faire paix ni trêves l'un sans l'autre; et que l'Empereur prit toutes les seigneuries que ledit duc tenoit de l'Empire, et qui par raison en dévoient, estré ténues, et qu'il les fist déclarer confisquées à luy : et que le Roy pfrendroit celles qui estoient tenues de la couronne de France, comme Flandres, Artois, Bourgogne , et plusieurs autres. Combieji que cet empereur eust esté toute sa vie homme de trés-peu de vertu , si estoit-il bien entendu, et pour le long temps qu'il avoit vescil ( f ) il avoit beaucoup d'expérience; et puis ces partis d'entre nous et luy a voient beaucoup duré : aussi estoit las de la guerre , combien qu'elle ne luy coutast rien , car tous ces seigneurs d'Allemagne y estoient à leurs despens, comme il est de coustume quand il touche le faict dé l'Empire.
Ledit Empereur respondit aux ambassadeurs du Roy qu'auprès d'une ville d'Allemagne y avoit un grand ours qui faisoit beaucoup de mal. Trois compagnons de ladite ville , qui hantoient les tavernes ,
* mandie avec moi, et fais fortifier Dieppe, et avitailler le mieux que
* je puis ;- et si les Anglois marchent , ceux d'Eu se mettront dedans
* avec ceux de monsieur le maréchal , qui sont cinq cens lances et un
* bon nombre de francs-archiers. Antoine de Mouher est devers le
* connétable , et maître Jean de Paris. Je voudrais que les Anglois ne "* descendissent tant que cet appointement-là fust fait.
« Je ne vous écris point les nouvelles de la bataille de Bourgogne ; ^ car vous les sçavez beaucoup plutôt que moi. Penvoye le bailly de ^ Vermandois pour fournir Noyon de vivres; s'il vient, secrettement» ^ je vous avertirai. J'ai chargé ce porteur de passer par Dammartîn , ^ parce que se peut qu'il vous y trouvera; et adieu.
• Ecrit à Couisi-sur-Andelle , le trentième jour de juin. Louis. »
(0 Frédéric ni, de la maison d'Autriche, étoit empereur depuis •Guinée 1439.
vindrent à un tavermer à qui ils dévoient prier qu'il leur acçreust encore un escot, et qu'a vant deux jours le pay croient du tout; car ils prendraient cet ou» qui faisoit tant de mal , et dont la peau valoit beaucoup d'argent, sans les présens qui leur seraient faits et donnez des bonnes gens. Ledit hoste accomplit leur demande : et quand ils eurent disne, ils allèrent au lieu où hantoit cet ours, et eu approchant de la cavern^ife le trouvèrent plus prés d'eux qu'ils ne pén- 5oien£. Us eurent peur, et se, mirent en fuite. L'un gaigna un arbre, l'autre fuit vers la ville; le tiers, l'ours le prit, et le foula fort soubs luy, en luy approchant le museau, fort prés de l'oreille. Le pauvre homme estoit couché tout plat contre terre, et faisoit le mort. Or cette beste est de telle nature que ce qu'elle tient, soit homme ou beste, quand elle le voit qu'il ne se remue plus, elle le laisse là, cuidant qu'il soit mort; et ainsi ledit ours laissa ce pauvre homme, sans luy avoir fait gueres de mal, et se retira en sa caverne. Dés que le pauvre homm£ se veit délivré, il se leva, tirant vers la ville : son compagnon qui estoit sur l'arbre, lequel a voit veu ce mystère, desceud, court, et crie après l'autre qui alloit devant , qu'il attendist ; lequel se retourna , et l'attendit. Quand ils furent joints , celuy qui ayoit esté dessus l'arbre demanda à son compagnon, par serment, ce que l'ours luy avoit dit en conseil, qui si long-temps liiy àvoit tenu le museau contre Toreille. A quoy son compagnon luy respondit : « Il me disoit «que jamais je ne marchandasse de. la peau de l'ours, «jusques h ce que la beste fust morte. » Et avec cette fable paya l'Empereur nostre Roy, sans faire autrç res-
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ponce k son hornme, sinon en conseil secret (0; comme s'il vouloit dire : « Vençz icy comme vous * avez promis, et tuons cet homme si nous pouvons, « et puis départons ses biens. »
CHAPITRE IV
Comment le cannes table commença à Centrer en suspicion, tant dit costè du Roy que du caste du duc de Bourgogne.
Vous avez ouy comme mèssire Jacques de Sainct- Paul et. autres avoient esté pris (jevant Arras; laquelle prise despleust fort au connestable, car ledit messire Jacques luy estait bon frère. Cette mal-avanture ne luy advint pas seule; car tout en un temps fut pris le comte de Roussi son Bis, gouverneur de Bourgogne pour ledit duc, et aussi mourut la femme dudit^connes table, dame de bien, laquelle es toit sœur de la Reyne, qui luy estoit support en sa faveur; èar tousjours s'entrctenoit la marchandise ençommencée contre luy cqymnie vous avez ôuy , laquelle tint à peu à rassemblée qui fut faite à Bouvines pour cette matière. Onques puis ne fut asseuré ledit connestable, mais en suspicion des deux costez ( a ), par especial en doute du Roy : et luy sembloit bien que le
(0 Sinon en conseil secret : Ces quatre mots manquent dans le vieil enempbir* de Sa*at-Germaia.
(*) Le coanéiabie étofc également haï du roi Louis x* et du duc de Bourgogne. On o déjà vu (dans la note de la page toi ) que Charles
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Roy se repentoit d'avoir retiré son scelle à Bouvines. v Le comte de Dammartin et autres estoient logez avec les gens-d'armes prés de Saine t^Quen tin. Ledit connestable les craignoit comme ses ennemis, et se tenoit dedans ledit Sainct-Quentin , où il avoit mis quelques trois cens hommes -fie -pied de ses terres, pour ce que de tous points ne se fioit de ses gensd'armes. Il vivoit en grand travail ; car le Roy le solicitoit, par plusieurs messagers , qu'il se mit aux champs pour le servir du costé de Hainaut , et qu'il mit le siège devant Âvennes h l'heure que monseigneur l'admirai et cette autre bande allèrent brusler en Artois, comme j'ay dit. Ce qu'il fit en grande crainte , car il craignoit fort. Il fut devant peu de jours, faisant faire grand guet sur sa personne, puis se retira en ces places, et manda au Roy ( et oûis moy mesme son homme par le commandement du Roy) giTil s'estoit levé, par ce qu'il estoit certainement informé qu'il y avoit deux hommes en l'armée qui avoient pris charge du Roy de le tuer; et dit ta#; 4'enseignes apparentes, qu'il ne s'en falloit gueres qu'il ne fusl creu, et que l'un des deux ne fus t suspicionné d'avoir dit au connestable quelque chose qu'il devoit taire. Je n'en veux nul nommer, ne plus avant parler de cette matière.
Ledit connestable envoyait souvent en l'o&t du duc de Bourgogne. Je çroy bien que la fin estoit de le retirer de cette folie; et quand ses gens estoient revenus, il mandoit quelque chose au Roy : de quoy il pensoit qu'il seroit bien aise, et lùy faisoit savoir
et Edouard s'étoient sacrifié le comte de Saint-Pol par le traité du *5 juillet 1474. Il fut déclaré ennemi public dans le traité du 1 3 septembre 147^9 conclu entre Louis xi et le t duc de Bourgogne.
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quelques occasions, et aussi l'occasion pourqudy il disoit y avoir envoyé, et pensoit entretenir le Roy parce moyen. Aucunes fois aussi mandoit audit seigneur que les affaires dudit duc de Bourgogne se portaient fort bien , pour luy donner quelque crainte ; car il avoit tant de peur qu'on ne luy courut sus, qu'il requit audit duc qu'il luy envoyât son frère messire Jacques de Sainct-Paul avant sa prise (car il estoit devant Nuz), et aussi le seigneur de Fiennes, et autres ses parens, et qu'il les put mettre dedans Sainct- Quentin aveeques leurs gens , sans porter la croix de Sainct- André. Et promettait audit duc tenir Sainct- Quentin pour luy, et le luy restituer quelque temps après, et dé ce faire luy bailteroit son scellé : ce que le duc fit. Et quand ledit messire Jacques, le seigneur de Fiennes, et autres ses parens, se trouvèrent par deux fois à une lieuë ou deux prés de. la ville de Sainct- Quentin , et pirests à y entrer, il se trouva que la doute luy estoit passée , et se repentoit et les renvoyoit : et fit cecy par trois fois , tant desiroit demeurer en cet estât nageant entre les deux, car il les craigrioit tous deux merveilleusement.
J'ay sceu ces choses par plusieurs , et par especial par la bouche de messire Jacques de Sainct-Paul , qui ainsi le conta au Roy quand il fut amené prisonnier, où il n'y avoit que mpy présent; et luy valut beaucoup de quoy il respondit franchement des choses que le Roy luy demandoit. Ledit seigneur luy demanda combien il avoit de gens pour y entrer : il respondit que la troisiesme fois il avoit trois mille hommes. Leclit seigneur luy demanda aussi , s'il se hst trouvé le plus fort, s'il eust tenu pour le Roy ou
pour le connestable (0. Ledit messire Jacques de Sainct- Paul respondit que les deux premiers voyages il ne venait que pour réconforter son frère : mais à la troisiesrne , veu que ledit connestable avoit trompé son maistre et lu y par deux fois , que s'il se fust trouvé le plus fort il eust gardé la place pour son maistre, sans faire violence audit connestable ne à rien qui eust esté à son préjudice, sinon qu'il n'en fust point saillyà son commandement. Depuis, et peu de temps après, le Roy délivra de prison ledit messire Jacques de Sainct-Paul, et luy donna des gens-d'armes en bel et grand estât, et s'en servit jusques à la mort W. Et ses responses en furent cause. '
Depuis que j'ay commencé à parler de Nuz, je suis entré en beaucoup de. matières l'une sur l'autre; aussi survindrent-elles en ce temps , car ledit siège dura un an, Deux choses pressoient extrêmement ledit duc de Bourgogne de se lever : c'estoit la guerre que lé Roy luy faisoit en Picardie; il luy avoit bruste trois belles petites villes , et un quartier du plat pai* d'Artois et de Ponthieù. La seconde estoijt la belle et grande armée que faisoit le roy d'Angleterre à sa requeste et poursuite; à quoy il avoit travaillé toute sa vie pour le faire passer deçà, et jamais n'en estoil pu venir à bout jusques à cette heure. Ledit roy d'Angleterre, et tous les seigneurs de son royaume, ** raascon tentèrent merveilleusement dequoyie duc A« Bourgogne le faisoit si long; et, outre les prières qu'ils
(») Ou pour U connestable : Un manuscrit mçt ou pwr ie4ù eu de Bourgogne.
(*) Jacques de Saint-Pol n'entra au service du Roi qu'après k mort dit duc 4e Bourgogne. j
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luy faisoient , usoien t de menaces , considéré leur grande despence, et que la saison se passoit. Ledit due tenoit à grande gloire cette grande urinée d'Allemagne, tant de princes, de prélats que de communautez, qui estoit la plus grande qui ait esté depuis de mémoire d'homme pour lors vivant, ne de long-temps parafant ; et tous ensemble ne le sca voient lever du lieu où il estoit. Cette gloire luy cousta bien cher, car qui a le profit de la guerre, il en a l'honneur. Tousjours ce légat dont j'ay parlé alloit et venoit de l'un ost à Vautre, et finalement fut la paix entre l'Empereur et ledit duc de Bourgogne, et fut mise cette place de Nuz entre les mains dudit légat, pour en faire ce que par le siège apostolique en seroit. ordonné. En quelle ex* tremité se pou voit trouver ledit duc de se voir ainsi pressé par la guerre que luy faisoit le Roy, et pressé et menacé de sonamy le roy d'Angleterre; et d'autre costé voir la ville de Nuz en tel estât qu'en moins de quinze jours il la pou voit avoir, la corde au col, par famine ! et si l'eust-il eu en dix jours, commue m'a conté un des capitaines qui estaient dedans, que le Roy prit à son service. Ainsi pour ces raisons se leva Udit duc de Bourgogne l'an 1 47^ W.
(0 Le duc de Bourgogne avoit mis le siège devant Nuys le 3o juillet 1474» il y resta jusqu'au »7 juin i47&*
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CHM>ITRE V.
Comment le roy d'Angleterre vint par deçà > à tout grosse puissance, pour secourir le duc de Bourgogne son allié contre le Roy > qu'il envoya défier par un héraut.
Or faut parier du roy d'Angleterre, lequel tenoit son armée à Douvres pour passer la mer à Calais; jet estoit cette armée la plus grande que passa onques roy d'Angleterre, et toute de gens à cheval, et les mieux en poinct et les mieux armez qui vindrent jamais en France; et y estoient tous les seigneurs d'Angleterre, ou bien peu s'en faloit. Il y a voit quinze cens hommes-d'armes bien montez, et la pluspart bardez, et richement acoustrez à la guise de deçà, qui avoient beaucoup de chevaux de suite : ils estoient bien quinze mille archers portans arcs et flèches, et tous à cheval , et largement gens-de-pied en leur ost et autres , tant pour tendre leurs tentes et pavillons, qu'ils avoient en grande quantité, qu'aussi pour servir à leur artillerie >et clorre leur camp! En toute l'armée n'y a voit un seul page; et si avoient ordonné les Anglois trois mille hommes pour envoyer en Bretagne. J'ay cecy dit par cy-devant; mais il sert bien encores à ce propos : c'est que si Dieu n'eust voulu troubler le sens audit duc de Pourgogne, et préserver ce royaume, à qui il a fait plus de grâce jusques icy qu'à nul autre, est-il de croire que ledit duc se fut allé amuser obstinément devant cette forte
fc
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place de Nuz ainsi deffenduë? veu qu'en toute sa vie n'avoit sceu trouver le royaume d'Angleterre disposé à faire armée deçà la mer, et veu encores qu'il connoissoit clairement qu'ils estaient comme mutiles aux guerres de France; car s'il s'en eust voulu aider, il eust esté besoin que toute une saison il ne les, eût perdu de veuë, pour leur aider à dresser et conduire leur armée aux choses nécessaires selon nos, guerres de deçà; car il n'est rien plus sot ne plus mal adroit quand ils passent premièrement : mais en bien peu d'espace ils sont très-bonnes gens de guerre, sages et hardis. Il fit tout le contraire , car entre les autres maux il leur .fit presque perdre la saison,: et au regard de luy , il avoit son armée si rompue, si mal en poinct et si pauvre, qu'il ne l'osoit monstrer devant eux; car il avoit perdu devant Nuz quatre mille hommes prenans soldes, entre lesquels y moururent des meilleurs gens qu'il eust. Et ainsi verrez que Pieu le disposa de tous poincts à faire contre la raison de ce que son affaire requeroit, et contre ce qu'il sçavoit, etentendoit mieux que nul autre dix ans avoit.
Le roy Edouard estant à Douvres, pour son passage luy envoya ledit duc de Bourgogne bien cinq , cens basteaux de Hollande et Zelande , qui sont plats et bas de bord, et bien propices à porter chevaux, et s'appellent sertes, et vindrent de Hollande; et nonobstant ce grand nombre, et tout ce que le roy d'Angleterre sceut faire,- il mit plus de trois semaines à passer, entre Douvres et Calais, bien qu'il n'y ait que sept lieues* Or regardez doncques avec quelle difficulté un roy d'Angleterre peut passer en France! et' quand le Roy nostre maistre eut entendu le fait de la
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mer au$si bien qu'il entendoit le fait de la terre, jamais le roy Edouard ne fttst passé, au moins en cette saison : mais il ne l'entendoit points et ceux à qui il donnoit authorité sur le fait de sa gqerre y entendoient encores moins. Le roy d'Angleterre mit trois semaines à passer. Un seul navire d'Eu prit deux ou trois de ses petits passagers.
Avant que le roy Edouard montast et partist de Douvres, il envoya devers le Roy un seul héraut, appelle Jaretiere, lequel estoit natif de Normandie. Il apporta au Roy une lettre de deffiance, de par le roy d'Angleterre, en beau langage et en beau slile, et croy que jamais Anglois n'y avoit mis la main. Il requeroit au Roy qu'il luy rendist le royaume de, France qui luy appartenait, afin qu'il peust remettre l'Eglise, les nobles et le peuple en leur liberté ancienne, et oster des grandes charges et travaux en quoy ils estoient tenus par le Roy : et en cas de refus, il protestoit des maux qui en ensuivroient, en la forme et manière qu'il est accoustumé de faire en tel cas. Le Roy leut la lettre seul, et puis se retira en une garde- robbe tout 6n seul, et fit appeler ce héraut, et luy dit qu'il sçavoit bien que le roy d'Angleterre ne venoit point à sa requeste, mais y estoit contraiuct, tant par le duc de Bourgogne que par les communes d'Angleterre; et qu'il pou voit bien voir que ja la saison estoit presque passée, et que le duc de Bourgogne s'en revenoit de Nuz comme homme déconfit, et pauvre en toutes choses; et qu'au regard du connestable, il sçavoit bien qu'il *avoit quelques intelligences avec le roy d'Angleterre, pour ce qu'il avoit espousé sa nièce; mais qu'il h
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tromperoit, et luy conta les biens qu'il âvoit de luy, disant : « Il ne veut sinon vivre en ses dissimulations, et «en entretenir chacun et faire son profit; » et dit audit héraut plusieurs autres belles raisons, pour admonester ledit roy d'Angleterre de prendre appointement avec luy. Et donna audit héraut trois cens escus de sa main comptant, et luy en promit mille $i l'appointement se faisoit 2 et en public luy fit donner Une belle pièce de veloux cramoisy, contenant trente aunes.
Ledit héraut respondit qu'il travaillerait à cet appointement, et qu'il croyoit que son maistre y ehtendroit volontiers ; mais qu'il n'en faloit point pat 1 ^ 1er jusques à ce que le roy d'Angleterre fust deçà la mer: mais quand il y serait, qu'on envoyâst un héraut pour demander sauf-conduit pour envoyer (les ambassadeurs devers luy, et qu'on s'adressast à monseigneur de Havart ou à monseigneur de Stanley t et aussi à luy pour aider à conduire ce héraut. Il y avoit beaucoup de gens en la salle, cependant que le Roy partait audit héraut , qui atténdoient, et avoient grande envie d'ouïr ce que le Roy dirait, et quel visage il feroit quand il sortirait de leans. Quand il eut achevé, il nVappella, et me dist que j'entretinsse toasjours ledit héraut jusques à ce que on luy eust baillé compagnie pour le conduire, afin que nul ne parlast a luy, et que je luy fisse délivrer une pièce de veloux cramoisy contenant trente aunes. Ainsi le fis ; et le Rpy se mit à parler à plusieurs, et conter dé ses lettres de deffiance : et en appella sept ou huict à part* et les fit lire, et monstra bon visage et bien as-* seuré, sans monstrer nulle crainte; car il estoit bien joyeux de ce qu'il avoit trouvé audit héraut.
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partie cause de sa mprt
Sur ce passage faut encore dire un mot de monseigneur le connestable, lequel estoit en grande pensée du tour qu'il a voit fait au duc de Bourgogne touchant Sainct-Quentin , et se tenoit desja comme deffié du Roy, car ses principaux serviteurs Pavoient laissé, comme monseigneur de Genlys (0 et monseigneur de Moûy 00, lesquels le Roy avoit desja recueillis, combien que monseigneur de Moûy alloit et venoit encores devers luy : et le Roy préssoit fort que ledit connestable vint devers luy, et luy offroit certaine récompense qu'il demandoit pour le comté de GuySe, comme autrefois luy avoit promis. Ledit connestable estoit bien content de venir, pourveu que le Roy fist serment sur la croix Sainct-Lou d'Angers ( 3 ) de
(') De Genlys : François de Hangest, seigneur de Genlis, le mémo à qui le Roi accorda une abolition.
(*) De Moûy : Colard, seigneur de Mou y, dont il a déjà été parlé ci-dessus.
(3) La croix de Saint-Lo ou Saint-Loup d'Angers , célèbre sous le règne de Inouïs xi : c'étoit un morceau de la Vraie croix , qui éloit déposé dans l'église collégiale de Saint-Lo au faubourg d'Angers. Voici la formule usitée pour le serment : Vous jurez par Dieu , votre eréateur, sur le damnement de vostre ame , et par le baptême que ave*'
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ne faire nuljnal à. sa personne, ne consentir qu'autre lé fit ; et alleguoit qu'aussi bien luy pourroit-il faire ledit soigneur ce serment, comme il avoit fait autrefois au seigneur de Lescut : et à cela, luy respondit le 'Roy que jamais ue feroit ce serment à homme; mais que tout autre serment que ledit connestable luy voudroit demander , qu'il estoit conte»t de le faire. Vous pouvez bien entendre qu'en grand travail d'esprit estbit le Roy, et aussi ledit connestable; car il ne passait un seul jour, pour une espace de temps, qu'il n'allast gens de l'un à l'autre, sur le fait de ce serment. Et qui bien y penserait, c'est misérable vie que la nestre, de tant prendre de peine et de travail pour s'abréger la vie , en disant et escrivant tant de choses presque opposites à leurs pensées. Et si ces deux dont je parle est oient en grand travail , le roy d'Angleterre et le duc de Bourgogne n'en avoient pas .moins de leur part.
, Ce fut environ tout en un temps, ou peu de jours s'en fallut > que fut le passage du roy d'Angleterre à Calais, et le département du duc de Bourgogne de devant Nuz (0,, lequel à grandes journées sW retira droit à Calais devers le roy d'Angleterre, à bien petite compagnie, et envoya cette armée ainsi dépecée (comme avez ouy ) pour piller le pays de Barrois et de Lorraine, et pour les faire vivre et se rafraiçhir : et le fit à cause de ce que ledit duc de Lorraine luy com-
a Pponé> de dessus les fonds , et par la vraie croix de Saint -Lo V -présente, que, etc.... Et dudit serment votfs renoncez à toute dis- P**se. On croyoi^ que celui qui violoit un pareil serment devoit mourir. dans l'année. "V }
(') Le siège de* Nuys fat levé le 37 juin , et le roi d'Angleterre arriva a Calais au commencement de juillet.
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mença la guerre, et l'avoit deffié luy estant devant Nuz (0 : qui estoit bien une grande faute à luy, avec les autres quç ja avoit faites envers les Ànglois, lesquels s'attendoient de le trouver à leur descente avec pour le moins deux mille cinq cens hommesd'armes bien en poinct, et autre grand nombre de gçns-de-ehev&l et de pied ( car ainsi leur avoit promis le duc de. Bourgogne pour les fairewenir ) , et qu'il auroit commencé la guerre en France trois mois avant leur descente , afin Qu'ils trouvassent le Roy plus las et plus foulé : mais Dieu pour veut à tout, comme avez ôuy. Le rtty d'Angleterre partit de Calais 9 et ledit duc en sa compagnie , et passèrent par Boulogne, et tirèrent à Peroiine, où ledit due recueillit les Anglois assez mal, car il faisôit garder les portes, et n'y entroit gens qu'en petit nombre; et logèrent aux champs, et le pouvoient bien faire, car ils estoient bien pourveus de ee qu'il leur faloît pouf ce mestier. . . ' •
Aptes qu'ils furent venus à Peronne, ledit connes* table envoya devers ledit duc de Bourgogne un de ses gens, appelle Louis de Creville ? pour s'excuser envers le duc de Bourgogne dèquôy il ne lujr avbit baillé Sajnct-Quentin, disant tjue a^ainsi l'eut fait, il ne luy eust pu plus servir en riens dedans le royâfumede France; <jar de tous points il euàt perdu son crédit,
(0 Pondant le siège de Nuys, René , duc de Lorraine , s'étoit emparé de la ville de Nancy, et avoit envoyé le 9 mai un défi au duc de Bourgogne., fharles lit au duc de Lorraine une réponse très-vive, es . date du 3 juillet de la même année 147$ ; il y attaque même indirec* tement le roi Louis xi. Mais ees deux actes n'intéressent point assez l'histoire du temps pour les donner même par extrait.
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et la coarnuumcatLoij, 4e$ gens; ma^ qu'à cette heure \ veii qu'il vôyqU le rp>y d'Angleterre si prés, il feïoit
tout ce que ledit duc de Baurgoguè vpnçlçqit. Et pour e» estre plus certain , bailla au^dit du<3 une r lettre de créance addressaut au roy d'Angleterre, et mettait 1er dit connestable la créance sur ledit duc de Bourgogne. Outre et davantage , çaYoyoit un scellé audit duc , par lequel il luy promettent de le servir et secourir, et tous ses amis et aUie? > tant le roy d'Angleterre qu'autres, envers et contre tous ceu* qui pourvoient vivre^t mourir^ sans nul <p excepter. Ledit duc de Bourgogne bâilla au roy d'Angleterre sa lettre, $t dit-sa créance , et la fit un peu plus gçasse qu'elle n'estait; car il asseuroit le roy d'Angleterre que ledit connestable le met t roi t dedans Sainct-Quentin, et dedans toutes ses autres places.
Le roy Edouard le creut assez tost , car il a voit espousé la nièce dudit connestable; et si luy semblo\t en si grande crainte du roy de France, qu'il n'oseroit faillir à ce qu'il promet toit audit duc de Bourgogne et àJuy. Seirçblablement le croyoit ledit duc de Bourgogne : mais lés pensées dudk connestable, ni la peur qu'il avoit du Roy, ne le cpnduispientpas encores jusques là; "mais luy semblait encores qu'il useroit de dissimulation, comme il avoit accoustumé, pour les contenter, et qu'il leur nietjroit si évidentes raisons t?n avant, qu'ils auroient encore patience /sans le contraindre à se déclarer. Le roy Edouard ny ses gens n'a voient fort pratiqué le$ faits de ce* royaume, et alloient phis grossement en besogne :♦ parquoy ne peurent si tost entendre les dissimulations dont on Use deçà et ailleurs, car naturellement les Anglois
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qui ne sont jamais partis d'Angleterre sont fort colériques, comme aussi sont toutes les nations de pays froids. La nostre, comme vous voyez, est située entre les uns et les autres, et est environnée de l'Italie, et de l'Espagne et Catalogne du costé de levant; et Angleterre, et ces parties de Flandreàet de Hollande, vers le ponant; et encores nous vient joindre Allemagne par tout vers la Champagne. Ainsi nous tenons de la région chaude, et aussi de la. froide : parquoy nous avons gens de deux complexions. Mais mon ad' vis est qu'en tout le monde n'y a région mieux située que celle de France.
Le roy ^'Angleterre, qui avoit eu grande joye de ces nouvelles de monsieur le connestable (combien que desja par avant en pou voit bien avoir eu quelque sentiment, mais non pas si ample), partit de Peronne, et le duc de Bourgogne en sa compagnie , qui n'avoit nulles gens, car tous estaient tirez en Barrois et Lorraine, comme je vous ay dit; et s'approchèrent de Sainct-Quentin, et allèrent courir un grand tas d'Anglois devant, lesquels, comme j'ouys dire peu d« jours après, s'attendoient qu'on sonnas): les cloches à leur venue ^ et qu'on portas! la croix et l'eau benistf au devant. Comme ils s'approchèrent préfc de la vilki l'artillerie commença à tirer, et saillit des escarmouches à pied et à cheval , et y eut deux ou trois Angloituez, et quelques-uns pris : ils eurent un très - mauvais jour de pluye, et en cet estât s'en retournèrent en leur ost fort mal contens, murmurons éontr* ce connestable, et lappelloient traistrè. Le. lencjemain au matin, le duc de Bourgogne voulutprendr* congé du roy d'Angleteqre, qui estoit chose bien
DE PHILIPPE DE COMINES. [ l £j$] 1 33
étrange, veu qu'il" les 3 voit ainsi fait passer, et voiiloit tirer Vers son armée' en Bar rois, disant qu'il ferait beaucoup de choses en leur favçur. Les Anglois , qui sont suspicionneux, et qui estoient tout neufs par deçà et esbahis, ne se pou voient contenter de soti allée,- ni croire qu'il eust nulles gens aux champs :et si ne sçavoit le duc de Bourgogne modérer le fait du dit connestable, nonobstant: qu'il eût dit que tout ce qu'il en a voit fait estoit pour toutes bonnet fins : et si les esbahissoit l'hiver qui s'approchoit, et setnbloit bien,^à les«ouyr parler, que le coeur leur tirast-phis à la paix qu'à la guerre.
CHAPITRE VIL
Comment le Roy fit vestir un simple serviteur d'une cotte d? armes avec un esmail, et l'envoya parler au roy d'Angleterre en son ost, où il eut tres~
bonne response.
Sur ces propres paroles, et comme ledit duc vouait partir, fut pris des Arçgloi» un valet d'un gentilhomme de la maison du Roy, appelle Jacques de Grasse, lequel estoit des vingt escus; et fut incontinent' ledit valet amené devant le roy d'Angleterre % et > le duc de Bourgogne, qui estoient ensemble, et puis fut mis en une tente. Après qu'ils l'eurent interrogé , ledit duc de Bourgogne prit congé du roy d'Angleterre, et s'en tira en Brabant pour aller à Maizieres (0,
(0 A Maizieres : Dans les anciens imprimés on lisoit *pour aller en s *s maisons. j
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où il avok partie de sçs gens.. Le roy d'Angleterre commanda qu'oie donnast congé à çè.vaflet, veu que c'estoit leur premier prisonnier : «t au départir, mon* seignewr de Havàrt et irtonseigneitT de Stanley luy donnèrent tm noble j et luy dirent : « Recdmihandez- « nous h la bonne gfrace du Rôy vosfre marsM'e , si vous « pouvez parler à hiy: » tiédit Valet vinfeft gratïde diligerice devers le Roy, é[tii estoit à Cornpiegne, et vînt pour dire ces.' paroles. Le Rojr entra en grande Suspicion de luy , doutant que ce ne fast unie espie, à cau$c que Gilbert de Grasfcé, frère du ntàistre chidit valet, estoit .pour lors en Bretagne, fort bien traité du duc. Ledit valet fut enfermé, et estroitement gardé cette nuit : toutesfois beaucoup Je gens parlèrent à luy par commandement du Roy, et sembloit h leur rapport qu'il parlast bien asseurément, et que le Roy le devoit ouyr.
Le lendemain bien matin, le Roy paria à luy : après qu'il l'eut ooy, il le fît desferrer; mais encore demeura gardé, et alla le Roy pour se mettre à table, ayant plusieurs imaginations pour sçavoir sj|l.envoyeroit vers les Ànglois ou non 1 et avant que *se seoir à table m'en dit /quelqâes paroles; ceir, comme vous sçavez, mbnéëîgneur d^ Vienne, nostré Royparloit fort privément, et .souvent à ceux qui estaient plus prochains ( de luy, comme j'estois lors, et d'autres depuis; et; laimôit à parler en l'oreille. 11 luy vint en iflemoire les paroles que le héraut d'Angleterre luy avoit dites, qu'il fut qu'il ne faillist point à envoyer quérir lin sauf-conduit pour envoyer devers le roy d'Angleterre dés ce qu'il seroit^passé la mer, et qu'on s'adressast aux dessusdits seigneurs de Havart et
de Stanley. Dés qu'il fut assis à table, et un peu imaginé, cocqoï^.vous savez qu'il f ai soit (qui «stoit bien estrange $ peux .qui ne le cpnnoissoient, car sans le conooistre l'eussent jugé mal sag? , mais ses œuvres tesmoignent h\^x le contraire ), il me dit en l'oreille que je «ie levasse, et que j'allasse manger en ma chambre, est que j'envoyasse quérir un valei qui estoit à monseigneur des Halles (0, &ls de Mencbon de La Rochelle, et que je parlasse à iuy^ sçavoir s'il oseroit entrepiwdçe d'aller en l'ost du roy d'Angleterre en habit de heraat. Je fis incontinent ce qu'il m'avoit comm^wié, et fus tres-esbaby quand je vis ledit se r* vitei^r/caril ne mç semblait ni de taille ni (Je (façon propice^ une telle œuvre : ;toutesfois il avott bon seps ( comme j'ay connu depuis ) , et \à «parole douce *&t amiable; jamais le Roy n'a voit parte à d»y qu'une seule fois. Ledit sèiwitièur fort tf?es-esbahy >quand il îp'omyt parler, et se jetta à deux fgeafcottx devant m oy, comme celuyqui cdidéit desja «stre mort. Je j'asseurois le iimeuihque je pouvais* et luy prorais une élection en l'isle de Rhé et de l'argent; >et poijr plusd'asseurer, luy dis que cecy venoit des Anglais : et puis je fis.|j^anger avec moy , où ^n'estions que nous deux , et un feeryiteur; et petit à petit le mettois en ce qu'il avait à faire. ■
Jen'y^us pas longtemps esté jqjiéle>Rfcy m envoya f}uei?ir; je luy contay de »osti*e nomme, ^et rtuy en Hoijimay d'autres plus projjiees à mon entendement : mais il n'en voulut point d'autre, et vint luy.mesme
(*) Mericlioîï, sire d'Uré , de La Gort, Du Breuil-Bertin et des Haljcs de Poitiers; il fut chambellan du roi Louis xi, maire et gouverneur de La Rochelle. Le valet de Merichon se nommoil Mcrindot.
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parfer à luy, et Passeura plus en une parole que je n'avois fait en cent. Avec ledit seigneur n'entra en ladite chambre que jnonseigneur de A Villiers, lors grand* escuyer, et maintenant baillif de Caen: et quand il •sembla au Roy que nostre homme fut en bon propos, il envpya par ledit grand-esctiyer quérir unebaniere dei trompette pour luy faire une cotte d'armes, car ledit seigneur n'estoit point convoiteux^ny accompagné de héraut ne dé trompette, comme ont plusieurs princes : et ainsi ledit grand-escuyer et un de mes gens firent cette cotte d'armes le mieux qu'ils peur en t; et alla ledit grand-escuyer quérir un esmail d'un petit héraut qui estoit à monseigneur l'admirai, appelle Plein-Chemin , lequel esmail fut attaché à notre homme : et luy apporta l'on secrettement ces houseaui et son habillement, et luy fut amené son cheval, et mis dessus, sans que personne en sceust rien : et luy mit on une bellç bougette ( x )à l'trson de la selle, pour mettre sa cotte d'armes : et, ^ien instruit de ce qu'il avoit à dire, s'en alla tout droit à l'ost des Anglais. ' Après que notre homme fut arrivé à l'pst des An* glois avec sa cotte d'armes sur le dos* tantost fut* arresté, et mené devant la tente du roy d'Àngleteçip, # luy fut demandé qu'il, y venoit faire : il dit qu'il venoit de par le Roy, pour pair 1er au roi d'Angleterre, et qu'il avoit charge de s'addreâger à messeigneurs de Havart et de Stanley. On le mena en une tente pour disner, et luy fit on très-bonne chère. Au lever Ae la table du roy, d'Angleterre , qui disnoit à l'heure que le héraut arriva, on mena ledit héraut devers luy, et l'ouït. Sa créance estoit fondée sur le désir que
(0 Bougette : petite valise. ...-.■■
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le Roy avoit dés long-temps d'avpir bonne amitié avec lûy, et que les deux royaumes peussent vivre en paix; et que jamais, depuis qu'il avoit esté roy de France, il n'avoît.fait guerre ny entreprise contre le Roy ny le royaume d'Angleterre, s'excusant de ce qu'autre fois avpit recueilly- monseigneur de Warvic, et disoit. que ce n'avqit esté seulement que contre le duc de Bourgogne , et non point Contre luy,; Aussi luy faisoit remonstrer le Roy que ledit duc de Bourgogne ne l'a voit point appelle, sinon pour en cuyder faire un meilleur appointement avec le Roy^ui 1 l'occasion de sa venue : et si autres y en avoit qui y tinssent la main, que ce n'estoit sinon pour en amender leurs affaires , et tascher à leurs 6ns particulières : et du fait du roy d'Angleterre ne leur chalolt au demeurant com- ment il en allast, mais qu'ils en fissent leurs besognes bonnes. Aussi luy faisoit remonstrer le temps, et que ja s'approchoit l'hiver, et qu'il sçavoit bien qu'il avoit fait grande despence, et qu'il y avoit plusieurs gens eu Angleterre qui desiroient la guerre par deçà, tant nobles que marchands ; et quand ce viendrait que le roy d'Angleterre se vôudroit mettre en son devoir d'entertdre au traité , quç le Roy s'y mettrait tant de- son costé, que luy et son royaume devroient estre conténs : et" afin que mieux fût informé de toutes ces choses, s'il vouloit donner un sauf-conduit pour le nombre de cent chevaux , que le Roy envoyeroit devers luy ambassadeurs, bien informez de son vouloir : ou si le roy d'Angleterre aimoit mieux que ce fust en quelque village à mi-chemin des deux armées, et que là se trouvassent gens des deux costez, que le Roy en seroit tres-content, et envoyeçoit saufrconduit de son costé.
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Le roy d'Angleterre et une partie de ses princes trouvèrent ces_ ouvertures très-bonnes , »et fut baillé un sauf-conduit à nostre honnïie tel qu'il le demaadoit, et luy fut donné quatre* jiobles,,€t vint avec luy un héraut pour venir quérir un. sau/-conduit du Roy, pareil à celuy qu'ils avoient donné; et le lendemain, en un village auprès d'Amiens ,vse trouvèrent les ambassadeurs ensemble* De la part du Roy y estoit le ^astard de Bourbon,. admirai, monseigneur de Sainct-Pierre ,l'e vesqué d'Evrèux T appelle Her berge. Le roy d'Angleterre y envoya mons^igneuttctaBaYard, un nommé Chalanguier, et un làpotei^r :a|*peilé Norton 7 qui aujourd'huy-çst chancelier d'Angleterre et atchevesqne de Caritprbery.
Je crois qu'à plusieurs pourrait sembler que le Boy shumilioit trop : mais les sages poudroient bien jyger par m'es iparoies .précédentes que ce royaume estoit en grand ;danger, x si Dieu n'y eust mis la maio; lequel disposa le sens de nostre Roy à eslîre si sage parti, et troubla bien celuy du duc de Bourgogne, qui fit tant d'erreurs (comme avez veu.) en cette matière, qui tant de fois svoit désire e& qu'il perdit |iar sa faute ( J X JS^ous avions lorsjaeaùcjoup de choses secrettes parmi nous, dont fussent venus de gcand» maux en ce royaume et promptement, si cet appointèrent ne jse fust trouvé et bientost, tant du costéde Bretagne que d'ailleuÉs. Et crois ^ véritablement, aux choses que j'ay veues en mo^temps, que I>ieii,a ce royaume en, especiale recommandati'oni.
(0 Qui tant de fois avoit désiré ce qu'il perdit par sa faute : Suivant quelques manuscrits, que tant de fois il avoitdesiré de faire passer h* mer aux Anglois. ~ -, ■■* • «
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CHAEITRE VIII.
Comment trêve de sept ans fut 'traitée entre le roj de France et le roy d'Angleterre, nonobstant les ernpesçhemens du connestable et du duc de Bour-
Comme vous av>3 otijr, nos ambassadeurs se trouvèrent ensemble dés ' lé lendemain de la venue de
notre héraut; car nous estions prés lés uns des autres, comme de quatre licuës oli moitts. Nostfe herçût eut bonne cfheré, et sôti office eh l'isle de Rhé (dont îl estoît nâàrf ), et del'argeht, Plusieurs ouvertures furent faites entre nos amba&adeurs : les Anglais demandèrent, comme ils ont accôusfufmé, là Couronne, oft pour le inoins Normandie et Guyenne. Bien assailli, bien dëfféndu. Défc celte première journée Furent les thèses bieri approchées; <îar les deux parties en avoient grande etïvie. L<?s nostres revindrent, et les autres s'en retournement en leur o^t. Le ftoy otfyt leurs dfetoahdés et déhrfieres conclusions i c'estoit septante et dfeUx mille escus tous contens, avant que partir; le mariage du Roy qui est aujourd'huy avec la fille aisnée du rôy d'Angleterre (laquelle est aujourd'hui reyne d'Angleterre )j rit îa duché de Guyenne pour la nourrir, ou cinquante mille escus tous les ans, rendus dedans le chasteau de Londres, jusques au bout de neuf ans : et au 'bout de ce tehne devait le Roy qui est aujourd'htiy, et sa femme,
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jouyr pacifiquement du revenu de Guyenne; et aussi nostre Roy deyoit demeurer quitte dç ce payement envers le roy d'Angleterre. Plusieurs autres petits articles y avoit touchant le fait des marchands, dont je ne fais point de mention ; et devôit durer cette paix sept ans entre les deux royaumes, et y estoiènt compris tous les alliez d'un çosté et d'autre, et nommément de la part du roy d'Angleterre les ducs de Bourgogne et de Bretagne, si compris y vouloient estre. Offroit ledit rby d'Angleterre ( qui estoit chose bien estrange ) de nommer aucuns personnages qu'il ^isoit estre traistres au Roy et à sa couronne, et de le monsf trer par escrit.
Le Roy eut merveilleusement grande joye dç ce que ses gens luy rapportèrent. ïl tint conseil sur cette matière, et j'estois présent. Aucuns furent d'advis que ce n'estoit qu'une tromperie et dissimulation de la part des Anglois. Au Roy sembloit le contraire: et allégua la disposition du temps et la saison, et qu'ils n'avoient une seule place qui fût à eux, et aussi les mauvais tours que leur avoit fait le duc de Bourgogne, lequel estoit desja departy d'avec eux, et se tetfoit comme seur que le connectable ne bailleroit •nulles places , car à chacune heure le. Roy envoyoit devers luy pour l'entretenir et pour l'adoucir, et pour ^| le garder de mal faire. Aussi le Roy avoit bonne connoissance de * la personne du roy d'Angleterre , le* quel aimoit fort ses aises et ses plaisirs. A quoy me sembloit qu'il parloit plus sagement que personne de la compagnie, et qu'il entendoit mieux ces matières dequoy on parloit, et conclud qu'à très-grande diligence on cherchast cet argent : et fut ad visée la
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manière de le trouver , et qu'il faloit que chacun prestat quèlqUe chose pour aider soudainement à le fournir : et oultre dit le Roy qu'il n'estôit chose au monde qu'il ne fist pour jetter le roy d'Angleterre hors de ce royaume? excepté qu v il ne consenti roi t jamais pour rien qu'ils eussent terr^ ; mais avant qu'il le souffrit, mettrait toutes choses en péril et hazard.
. Monseigneur le connestable commença à soy âppercev^ir de ces marchez, et avoir peur, d'avoir offencé de tous costez, craignant tousjours cette marchandise qui avoit cuidé estre contre luy à Boùvines; et pour cette cause il envoyoit souyent devers, le Roy : et sur l'heure dont je parle vint devers ledit seigneur un gentil-homme appelle Louis de Creville, serviteur du connestable, et un sien secrétaire nommé maistre Jean Richer, qui tous deux vivent encore** et dirent leur créance à monseigneur Du Bouchage et àmoy, premier qu'ati Roy; car le plaisir, dudit seigneur estoit tel. Ce qu'ils apportaient pleut fort au Roy quand il en fut adverti, pour ce qu'il àvoit in- ~ tention de s'en servir, comme vous oyrez. ]Le seigneur de Contay , serviteur duduc de Bourgogne, qui avoit esté pjris nagueres devant Arras (comme ave2 ouy), allait, et venoit sur sa foy devers ledit duc; et luy promit le Roy donner sa finance et rançon, et «rie très-grande somme d'argent, s'il pouvoit traiter la paix: D'aventure il estoit arrivé devers le Roy ce jour qu'arrivèrent les deux dessus nommez -serviteurs dudit connestable. Le Roy fit .mettre ledit seigneur df Contay dedans un grand et vieil oste vent (0 qui estoit dedans sa chambre ,*etmoy avec luy, afin qu'il en-
(0 Osteven: : paravent. j
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tendist et peust faire rapport à son maistre des paroles dont ledit fconnestable ,efc ses gens usoient dtylit duc; et le Roy se vint seoir sur un escabeau rasibus duijit oste vent-, afin que nous j>eussk>us mieux entendre les paroles, que diroit Louis dé Çrèville; .etfeveo ledit seigneur n'y avoit que- le sieur Du Bouchage. Ledit Louis de Cre ville et son compagnon commencèrent lois leurs paroles, disans que leur maistre les avoit envoyé devers le duc de. Bourgogne, et qu'ils luy avoient fait plusieurs remon s t»a ri Ces pour le desmouvoir de l'amitié des Anglais, et qu'ils Tavoierit trouvé en telle cholere contre le roy d'Angleterre , qu'à -peu fut qu'ils ne la voient gagné, non pas seulement à laisser lesdits Anglois, mais à aider à les destrousser en eux retournant. Et en disant ces paroles, pour cuider complaire an Roy, ledit Louis de Crev.illé commença à contre» faire le duc de Bourgogne , et à frapper du pied contre terre, et à jurer- Sainct-Georgè , et qu'il appelloit le roy d'Angleterre Blancborgne, Jîls d'un arêtier qui portoit son nom;*t toutes les mocqueries qu'en ce mande est oit possible de dire d'homme. Le Roy rioit fort, et luy disoit qu'il parlant - haut, et qu'il commençoît à devenir un peu soilrd, et qu'il le dist encore une fois. L'autre ne se feignoit pas, et recommençoit encore une fois de trés-bon cœur. Monseigneur de Contay, qui estoit avec moy en cet ostevent, estoit le' pjus esbahy du monde, et n'eust jamais creu, pour chose qu'on luy eût sceu dire, les paroles qu'il
' #yDÎL
La conclusion des gens dudit ronnestable estoit
qu'ils conseilloient. au Roy qfte, pour éviter tous ces
grands périls qu'il voyoit appareille^ cpntre luy, il
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prist une "trêve, et que ledit çonnestable sfe faisoit fort de le guider; et que, pour ton tenter ces. Anglois, bn leur baillait seulement tmepetïté ville ou deux pour les loger l'hyver, et qu'elles ne sçauroient estre si méchantes qu'ils ne s'en contentassent : et -semblait* sans rien nommer, qu'il voulsist dire Eu et Sain et- Valéry. Et luy sembloit que p^r ce moyen les Ànglois se contenteroierit de luy, et du refus qu'il leur avoit fait- de ses places. Le Roy , à qui il suffisoit d'avoir joué soh personnage, et faite entendre au seigneur de Contay les patries dont; lisôit et faisoit user ce çonnestable par ses gens * ne leur fit nûllç- mal gracieuse respôn se, îtfais seulement leur dît : « J'envoiray «devers mon frère C 1 ), et luy feray sçavoir de mes « nouvelles ; » et puis leur donna congé. L'un fit le serment en la main du Roy que s'il sçavoit rien qui touchast le Roy, de le révéler. Il greva beaucoup au Roy de dissimuler de cette matière, où ils cohseilloient de bailler terre aux Ànglois : mais, doutant que ledit connectable ne fist pis, il n'y voulut point respondrè, en façon qu'ils connussent qu'il l'eût mal pris; mais envoya devers luy. Le chemin estoit court, et un hôtnme ne mettoit gueres à afler et retourner. Le seigneur de Gohtay et moy partismes de cet ôrtevent.quànd les autres s'en furent allez : le Roy rioit, et faisoit bien bonne chère; mais ledit de Contay estoit comme homme sans patience d'avoir ouy telles sortes de gens ainsi se moquer de son maistre ,
(') J'envoiray devers, mvÊfrerë : Le èonriétable Saint-Pol avoit autrefois épousé la sœur de la reine Charlotte de Savoie. Voyez ci-dessus, cfap. 4* Dans les lettres qui nous restent de Louis xi au connétable , on voit qu'il le traite toujours de frère. % ,
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et veii encorès: les traitez qu'il menoit avec luy : et luy tardoit bieap qu'inné fût ja à cheval, pour l'aller conter à sondist maistre le duc de Bourgogne. Sur l'heure fut despeché ledit seigneur de Contay, et son instruction escrite de ça main propre; et emporta une lettre de créance die la main du Roy, et s'en partit.
Nostre matière d'Angleterre estoit ja accordée CQmme avez ouy, et.se menoient tous ces marchez en un temps et en un * coup. Ceux qui de par le Roy s'estoient trouvez,, avec les Apglois avoieïit fait leur rapport comme ave;? entendu, et. ceux du roy d'Angleterre «stoient apssi retournez devers luy. Des deux costez fust accordé et délibéré, par ceux quj allèrent et vinrent, que les deux Rois se verroient, et qu'après qu'ils* se seroient veus, et juré les traitez pour par lez , que le roy d'Angleterre s'en retournerpit en son pays après avoir receu les soixante et dpuze mille escus, et qu'il laïsseroit en ostage monseigneur de Havart et son grand escuyer messire Jehan Cherae, jusques à ce qu'il fust passé la mer. Par après furent promis seize mille escus de pension aux serviteurs privez du roy* d'Angleterre, à monseigneur de Hastingues. deux mille escus l'an (cetuy-là n'en voulut jamais bailler quittance (0 ), au chancelier deux mille escus, à monsieur de Havart, au grand-escuyer, à Chalanguier, à monseigneur de Montgoraery et à
(i) N'en 'voulut jamais bailler quittante *-De Hastinges récevoit on* pension du duc de Bourgogne, et en donnait des quittances qui non* ont été conservées. Il ne Vouloit probablement pas que l'on pût prou* yer qu'il éloit en même temps pensionné par le roi de France et ptf le duc Charles. » . .
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d'autres le demeurant : et largement argent content et vaisselle fut donnée ausdits serviteurs dudit roy Edouard d'Angleterre.
Le duc de Bourgogne sentant ces nouvelles, vint de devers Luxembourg (0 , où il estoit , à très-grande haste devers le roy d'Angleterre; et n'a voit que seize chevaux quand il arriva devers luy. Le roy d'Angleterre fut fort esbahy de cette venue si soudaine , et luy demanda qui l'amenoit, et connut bien qu'il étoit courroucé* Ledit duc respondit qu'il venoit parler à luy. Le Roy luy demanda s'il vouloit parler à luy à part ou en public. Lors luy demanda le duc s'il avoit la paix : le roy d'Angleterre 4uy dit qu'il a voit fait une trêve (*) pour sept ans, en laquelle il estoit compris, et le duc de Bretagne.; et luy. prioit qu'il s'y accordast. Ledit duc se courrouça, et parla en anglois (car il en sçavoit le langage) , et allegija^Ausieurs beaux faits des roys d'Angleterre qui estaient passez en France, et des peines qu'ils y a voient prises pour y acquérir honneur ; et blasma cette trêve , disant qu'il n'a voit point cherché à faire passer les Anglois pour besoin qu'il en eust, mais pour recouvrer ce qui leur appartenoit : et afin qu'ils connussent qu'il nîavoit nul besoin de leur venue, qu'il ne prendroit point de trêve avec nostre Roy jusques à ce que le roy d'Angleterre eust esté trois mois delà la mer( 3 ) :
(0 L'abbé Legrand , qui a fait des recherches minutieuses sur tout «qui concerné F histoire de Louis xi, prétend que le duc de Bourgogne ne revit plus Edouard lorsque la paix eut été arrêtée entre la France et l'Angleterre. — -*(») Une trêve : elle étoit convenue, mais elle ft'étoit pas encore signée. Elle est du 29 août. — (3) Il n'exécuta pas * dessein , et fit son traité le i3 septembre suivant.
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Mit après ces paroles part , et s'en va de là où il venait* Le roy d'Angleterre prit très- mal ces paroles ^ et ceux de son conseil. Autres, qui n'estoient point contens de cette pài* , louèrent ce que ledit duc avoit dit. . ,
CHAPITRE IX
Comment le Roy Jit festoyer les Anglois dedans Amiens; et comment place fut assignée pour la . veùè des deumRoys. » ■ « . .
liK roy d'Angleterre, pour conclure cette paix, vint loger à demie lieuë d'Amiens ; et estait le Raya la prfrte, qui de loin Jes pouvoit voir arriver. Pour ne mentir point , il sembloit bien qu'ils fussent neufs à ce mestier de tenir les champs, et ciievauchoiént efe assez mauvais ordre. Le Roy envoya au ?oy d'Angleterre trois cens chariots chargez de vins, des meilleurs qu'il fut possible de trouver , et semblait ce charroy presque un ost aussi grand que celuy du roy 'd'Angleterre ; et pour ce qu'rl estait trêve, vefioient largement Anglois en 1» ville , et se motistroient peu sages , et ayans peu de révérence à leur Roy. Ils venoient tous armez , et en grande compagnie ; et quand notre Roy y eust voulu aller à mauvaise foi, jamais si grande compagnie ne fut si aisée à deconfire : mais sa pensée n'estbit autre qu'à les J>ien festoyer, et se mettre en bonne paix avec, eux, pour spp temps, H avoit ordonné, à l'entrée de la porte de la ville , deux
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grandes tables, à* chacun costé une, chargée? de toutes boones viandes qui font envie de boire, et de toutes sortes; et les vins les meilleurs dont se pouvoit adviser,et des gens pour en servir. D'eauë nestoit point de nouvelles. A chacune de ces deux tables avoit fait seoir cinq ou six hommes de bonne maison fort gros et gras, pour mieux plaire à ceux qui avoient envie de boire; et y estoient le seigneur de Craon, le seigneur de Briquebec, le seigneur de Bressuyre, le seigneur de Villiers, et autres ï, et dés que les Ânglois s'approchoient de la porte, ils voyoient cette assiete, et y avoit gens qui les p renoient à la bride, et disoient qu'ils leur courussent une lance, et les ameooient prés de la table : et estoient traitez pour ce passage selon l'assiete, et en très-bonne sorte, et le prenoient bien en gré. Comme ils estoient en la ville, quelque part qu'ils descendissent, ils ne payoient rien, et y avoit neuf ou dix tavernes bien fournies de ce qui leur estoit nécessaire, où ils alloient boire et manger, et demandoient ce qu'il leur plaisoit, et ne payoient rien : et dura cecy trois ou quatre jours.
Vous avez ouy comme cette trêve déplaisoit au duc dç Bourgogne; mais cncores déplaisoit-elle plus au connestable, qui se voyoit mal de tous costez y et avoir failly : et pour ce envoya devers le roy d'Angleterre spn confesseur, avec une lettre de créance qui estoit telle, que pour l'amour de Dieu il ne. vou<lut adjouter foy aux paroles ny aux promesses du Roy, mais que seulement il vousist prenfdre Eu et Sainct-Vàllery, et s'y loger pour partie del'hyver; car, avant qu'il fust deux mois, il feroit par telle
l48 [ f 47^] MEMOIRES
manière qu'il seroit bien logé, sans luy bailler autre seureté, mais très-grande espérance. Et afin qu'il n'eust cause de faire un méchant appointement pour peu d'argent-, il offroit à luy prester cinquante mille escus, et luy faisoit beaucoup d'autres belles ouvertures ; et desja le Roy a voit fait brusler ces deux places dont il parloit, à cause que ledit connestabie luy avoit conseillé les bailler aux Ànglois : et le roy d'Angleterre en estoit adverty, lequel fit response audit connestabie qiie sa trêve estoit conclue, et qu'il ne changerait rien en cette matière : et s'il luy eust tenu ce qu'il luy avoit promis, qu'il n'eûst point fait cet appointement. Lors fut de tous pomcts nostre connestabie désespéré. '
Or vou6 voyez comme ces Ànglois se festoyoient en la ville d'Amiens! Un soir monseigneur de Torcy C 1 ) vint dire au Roy qu'il y en avoit largement, et que c'estoif très-grand danger. Le Roy s'en courrouça à luy ; ainsi chacun s'en teut. Le matin estoit le jour semblable celle année qu'avoit esté les Innocens ( a ) : et à tel jour le Roy ne parloit ny ne vouloit ouyr parler de nulle de ces matières, et tenoit à grand malheur quand on luy en parloit, et s'en courrouçoi| fort à ceux qui l'avoient accoustumé de hanter, et qui connoissoient sa condition. Toutes-
(0 Monseigneur de Torcy ; Jean d'Estouteville , sieur de Blainville et de Torcy. Louis xi lui conserva la charge de grand-maitre clef arbalétriers, qu'il exerçoit depuis l'année i449 » ethii confia la garde du cardinal de La Ballue au château de Montbazon. U fat aussi grand chambellan du Roi.
(a) Celle année qu'avoit esté les Innocens : Suivant d'autres maBDscrits : quavoient été les Innocens cette année, ou à celui que cette an* née avoit été celui des Innocens.
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fois ce matin dont je parle, comme le Roy se levoit et disoit ses heures, quelqu'un me vint dire qu'il y avoit bien neuf mille Anglois en la ville. Je me deliberay prendre l'aventure de luy dire ,. et entray en son retraict T et luy dis : «Sire, nonobstant qu'il soit le «jour des Innocens, si est-il nécessaire que je vous «die ce que l'on m'a dit; » et luy conta y au long le nombre qui y estait, et tousjours en venoît, et tous armez, et que nul ne leur osoit refuser la porte, de peur de les mescontenter. Ledit seigneur ne. fut point obstiné, mais tost laissa ses heures," et me dit qu'il ne faloit point tenir la cérémonie des Innocens ce jour, et que je montasse à cheval , et essayasse de parler au chef des Anglois, pour voir si les pourrions faire retirer, et que je disse à ses capitaines, si aucuns en rencontrois, qu'ils vinssent parler à luy, et qu'il viendrait incontinent à la porte après moy.
Ainsi le fis, et parlay à trois ou quatre des chçfs des Anglois que je connoissois,et leur dis ce qui servoit à cette matière. Pour un qu'ils renvoyoient, il y en rentroit vingt. Le Roy envoya après moy monseigneur de Gié(0, à cette heure mareschal de France,
(0 Monseigneur de diè : Pierre de Rohan, duc (Je Nemours, comte de Guise et de Soissons , seigneur de Gié , depuis lieutenant du roi Charles rut en Bretagne, chef de son conseil, et lieutenant de ses armées en Italie, pourvu de l'office de maréchal de France Tan ityS. U conduisit Parant-garde à la bataille de Fornoye Tan i4<)5» et mourat Pan i5i3. Il fut l'un des quatre qui gouvernèrent l'Etat durant dix on douée jours, lorsque Louis xi tomba malade à Chin on en 1480. Ce prince écrivoit au comte de Dammartin qu'il regardoit monsieur de Rohan comme un des plus, grands seigneurs du royaume, et l'un de ceux qu'il se félicitoit le plus d'avoir attaché à son service. Il fut ^gracié et exilé en Anjou sous le règne de Louis xir .
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pour cette matière» Nous entrasmes en une, taverne ou ja y a voient esté faits cent et onze escots, et n'estoit pas ençores neuf heures du matin. La maison estoit pleine: les uns chantaient, les autres dormoient, et estaient yvres. Quand je connus cela, il me sembla bien qu'il n'y avoit point de péril, et le manday au Roy, lequel vint incontinent à la porte bien accompagné; secrettement fit armer deux ou trois cens hommes-d'armes es maisons de leurs capitaines, et aucuns en mit un sur le portail par oii ils entroient. Le Roy fit apporter son disner en la maison des portiers, et fit disner plusieurs gens de Jjien des Anglois avec luy. Le roy-d'Angleterre fat àdverti de ce désordre, et en eut honte, et manda au Roy qu'on cornmandast que l'on ne laissast nul entrer. Le Roy fit response que cela ne feroit-il jamais : mais s'il plaisoit au roy d'Angleterre, qu'il envoyast de ses archers, et qu'eux-mesmes gardassent la porte, et missent dedans ceux qu'ils voudraient. Et ainsi fat fait, et beaucoup d'Ànglois s'en allèrent hors de la ville, par le commandement du roy d'Angleterre.
II fat lors advisé que, pour mettre fin à tout, faloi t adviser le lieu où les deux Roys se verroient, et ordonner gens à visiter la place. De la part du Roy y allas m es monseigneur Du Bouchage et moy; et pour le roy d'Angleterre, monseigneur de Havart, un appelle Chalanguier, et un héraut. Et après avoir bien allé et visité la rivière, nous ârrestasmes que le plus beau lieu et le plus seur éstoit Picquigni, à trois lieues d'Amiens, un fort chasteau qui est au viâdârtoe d'Amiens , combien qu'il avoit esté bruslé , par ledit duc de Bourgogne. La ville est basse, et y passe la ri*
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viere de Soiftine, laquelle .n'est point gueftble, et en ce lieu n'est point large. Par là où venait le Roy, le pays estait beau et large. De l'autre costé par où venoit le roy 4' Angleterre, le pays- estoit très-beau, sauf que, quand il venoit à approcher de la rivière il y avpit une ohajussée de bien deux grands traits d'are de long, qui avoit les marais d'un costé et d'autre. Et qui ne fut allé à. la bonne foy, c estoit un trèsdangereux chemin; et sans point de doute, comble j'ay dit ailleurs,, les Anglois ne sont pas si subtils en traitez et en appoint emens comme sont les François; et, quelque chose. que l'on en die, Us vont assez grossement en besogne : maïs il faut avoir un peu de patience, et ne débattre point coleriqueraent avec eux. ' * (
Après, que la conclusion de notre lieirfut prise, il fut ordonné d'y faire un pont bien puissant et assez large, et fournismes les charpentiers et les ç&toffes : et au milieu de ce pont fut fait un fort treillis de bois; comme Ton fait aux cages de ces lions, et n'estoient point les trous d entre les barreaux plus grands qu'à y bouter 4ô bras à son aise. Le dessus estoit couvert d'aix seulement pour la pluie, si avant qu'ils se pouvoient mettre 'dix ou douze personnes dessous de chacun costé : et comprenoit le treillis jusques sur le bord du pont, afin que ion ne peust passer d'un costé à l'autre. Su la rivière y avoit seulement une petite 'sentine (0, où il y avoit deux hommes pour passer ceux qui voudroient aller d'un costé à l'autre, le veux dire l'occasion qui meut le Roy que cet entre-deux fût fait, de telle façon que l'on ne pût aller de l'un costé
(>) Une petite s en Une : un petit ruisseau.
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à l'autre, et pourroit par avanture servir le temps ad' venir à quelqu'un qui auroit à faire semblable cas, Du temps du roy Charles septiésme , étant en assez jeune aage, le royaume estoit fort persécuté des Anglois, et estoit le roy Henry cinquiesme au siège devant Rouen, et le tenoit fort à destroict; et la pluspart de ceux de dedans estoient sujets ou partisans du duc Jehan de Bourgogne, qui pour lors regnoit.
Entre ledit duc Jehan de Bourgogne et le duc d'Orléans y avoit ja eu grand différend , et la pluspart de ce royaume divisé par ces deux parties, dont le fait du Roy ne valoit pas mieux. Oncques partialité ne commença jamais en pays que Ja fin n'en fût dommageuse, et mal-aisée a esteindre. Pour cette question dont je parle avoit ja esté tué le duc d'Orléans à Paris, douze ans y avoit : ledit duc Jehan avoit graçde armée, et alloit et venoit en intention de lever le siège qui estoit devant Rouen ; et pour mieux y pouvoir parvenir, et s'asseurer du Roy, avoit esté traité que le Roy et luy se verroient à Montereau faut Yonne : et là fut fait un pont , et une barrière au milieu ; mais au milieu de ladite barrière y avoit un petil huisset (») qui fermoit des deux costez : parquoy on pouvoit aller de l'un costé à l'autre, mais que les deux parts le vousissent.
Ainsi se trouva le Roy de l'un costé du pont, et ledit duc Jehan de Bourgogne de l'autre, accompagnez de grand nombre de gens-d'armes, et spécialement ledit duc : ils se mirent à parlementer sur le pont, et à l'endroit 611 ils parloient n'y avoit avec ledit duc que trois ou quatre personnes. Leur parlement encom-
(») Huisset : petite porte.
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mencé, fut led^t duc de Bourgogne semons tellement, ou par envie de sdy humilier devant le Roy, qu'il ou* vrit de son costé, et où luy ouvrit de' l'autre, et passa luy qu^triesme. Incontinent fut tué, et ceux t[ui estaient avec luy : dont est advenu depuis assez de maux, comme chacun sçait. Cecy n'est pas de ma matière \ parquoy je n'en dis plus avant : mais le Roy h me conta ne plus ne moins que je vous en dis, en ordonnant cette veuë, et disoit que s'il n'y eust point eu d'huis à cette veuë dont je parle, on n'eût point eu d occasion de seinondre ledit duc de passer, et ce grand inconvénient ne fût point advenu : dont principalement furent cause aucuns des serviteurs dudit duc d'Orléans, lequel avoit esté tué comme je vous aydit, et estoit en authorité avec le roy Charles septième.
CHAPITRE X
Comment les deux Roys s'entrevirent, et jurèrent la trêve par avant traitée; et comment aucuns estimèrent que le Sainct-Esprit descendit sur, la tente
, du roy d'Angleterre, en espèce de pigeon blanc.
Nfl£ barrières ainsi faites comme avez ouy, vinrent le lendemain les deux Roys, et fut l'an mille quatre cens septante cinq, le vingt et neufiesme jour Çaoust. Le Roy avoit environ huict cens hommesd'armes avec luy, et arriva le premier. Du, costé où ^toit le roy d'Angleterre estoit toute son armée en
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bataille : et combien que nous ne peussions point voir le tout, si nous sembloit bien qu'il y avôit un merveilleux et grand, nombre de gens-de-cheval et de pied ensemble. Ce que nous avions de notre aosté ne paroissoit rien auprès d'eux; aussi la. quarte partie du Roy n'y estoit pas. Il estoit dit ; qu'avec chacun des Roy s- y auroit douze hommes, qui estoient ja ordonnez pour estre aux barrières , des plus grands et des plus prochains. De nostre costé avions quatre hommes du rpy d'Angleterre, pour voir ce qui se faisoit parmi nous; et autant en avions nous du costé du roy d'Angleterre. Comme je vous ay dit, le Rcty estoit arrivé le premiery et ja aux barrières estions douze au plus prés de luy, entre lesquels estoient le feu duc Jehan de Bourbon, et Je cardinal son frère. Le plaisir du Roy avoit esté que je fusse vestu pareil de luy ce jour : il avoit açcoustumé de long-temps d'en avoir quelqu'un qui s'habilloit pareil de luy souvent.,
Le roy d'Angleterre vint du long de la chaussée dont j'ay parlé, très-bien accompagné, et sembloit bien roy. Avecques luy estoit le duc de Ckrence son frère, le duc de Northomberland , et aucuns autres seigneurs, son chambellan appelle monseigneur de Hastingaes, son chancelier, et autres : et n'y en avoit que trois ou quatre habillez de drap d'or, pareil dudit Roy. Ledit Rpy avoit Une barrette de. velours noir ékt sa teste, et y avoit une grande fleur de lys de pierreries par dessus. C'estoit un très-beau prince, et grand; mais il commençait à engresser, et l'avois veu autrefois plus beau : car» je n'ay point souvenance d'avoir jamais veu un plus bel homme qu'il estoit, quand
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monseigneur âVWarvic te fit fuir d'Angleterre. Comme il approcha de la barrière, à quatre ou cinq pieds prés, il osta sa barrette, et s'agenouilla, comme à demy pied de terre. Le Roy luy fit aussi grande révérence, lequel estoit ja appuyé contre la barrière; et commencèrent à s'entr'embrasser par les trous, et fit le roy d'Angleterre eneore une autre plus grande révérence. Le Roy commença la parole, et luy dit: « Monsieur mon cousin, vous soyez le très-bien venu* a S n'y a homme au monde que je désirasse tant à «veoir que vous; et loué soit Dieu de quoy nous «sommes ici assemblez à si bonne intention! » Le roy d'Angleterre réspondit à ce propas en assez bon français.
Lors commença à parler le chancelier d'Angleterre, qui estoit une prélat appelle l'evesque d'Ely; et commença par un prophétie dont les Anglois ne sont jamais dépourveus, laquelle disoit qu'en ce lieu de^Pie i quigny se devoit faire une grande paix entre France et Angleterre: et après furent desiployées les lettres que le Roy avoit fait bailler audit roy d'Angleterre touchant le traité qui estoit fait; et demanda ledit chancelier au Roy s'il lès avoit commandées telles, et s*îl les avoit pour agréables. A quôy le Roy réspondit que ouy, et aussi celles; qui luy avoient esté baillées de la part du roy: d'Angleterre. Et lors fut apporté et ou* vert le missel , et tinrent les deux Roys la main dessus, et les deux autres mains sur la saincte vraje croix, et jurèrent tous deux tenir ce qui avoit esté promis entre eux : c'est à sçaVoir là trêve du terme de sept ans accomplis , compris les alliez d'un costé et d'autre, et d'accomplir le mariage de leurs <mfans, ainsL qu'il
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estoit contenu audit traite (0. Apres le serment faif, nostre Roy, qui avoit bien la parole à son commandement, commença à dire au rôy d'Angleterre, en se riant, qu'il faloit qu'il vint à Paris , et qu'il le festoyeroit avec les dames; et qu'il luy baillerait monseigneur le CÉpdinal de Bourbon pour confesseur, qui estoit celuy qui l'absoudroit tre>- volontiers de ce péché, si aucun il en avoit commis. Le roy d'Angleterre le prit à grand plaisir, et parloit de bon visage; car il sçavoit bien que ledit cardinal estoit bon compagnon.
Comme ce propos eut un peu duré, ou semblable, le Roy, qui se monstroit avoir authorité en cette compagnie, nous fit retirer ceux qui etoiept avec luy, et nous dit qu'il vouloit parler auxoy d'Angleterre seul. Ceux du roy d'Angleterre se retirèrent semblablement, sans attendre qu'on le leur dît. Comme les deux Roys eurent un peu parlé, le Roy m'appella, et demanda au roy d'Angleterre s'il me connoissoit. Il luy respondit que ôuy, et dit les lieux où il m'avait veu; et que d'autresfois m'es-
(0 Le traité fut signé lé 219 août ity$. Edouard se qualifie roi de France et d'Angleterre , et seigneur d'Ecosse ; Louis n'y est appelé que le prince Louis de France.
Outre le premier traité , les deux Rois en signèrent un autre le même jour 39 août, par lequel ils se promirent paix et amitié pendant toute leur vie. Ils s'engagèrent à se donner mutuellement asyle, s'ils étaient chassés de leur royaume , et à se fournir des secours pour le recouvrer ; à nommer des commissaires pour régler les monnoies qui dévoient avoir cours dans lés deux Etats. Louis js/opligea en outre à payer cinquante mille écus d'or par an au tor<T Angleterre. Le cardinal de Cantorbéry et le duc de Clarence (le premier onde, le deuxième frère d'Edouard ) \ l'archevêque de Reims et le comte de Dunois , furent nommés conservateurs de ces traités , et arbitres de» différends qui pourroient survenir.
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lois (empesché pour le servir à Calais, du temps que j'estais .avec le duc de Bourgogne. Le Roy luy demanda si le duc de Bourgogne ne vouloit point tenir la trêve, pour ce que si orgueilleusement en avoit respondu comme avez ouy; et luy demanda aussi ce qu'il luy plaisoit qu'il feist* Le roy d'Angleterre luy dit quil la luy offrist encores ; et que s'il ne la vouloit accepter ,. qu'il s'en rapporteroit à eux deux. Apres vint le Roy tomber sur le duc de Bretagne, qui estoit ce qui luy avoit fait ouvrir cette parole, et luy eh fit semblable demande. Le roy d'Angleterre luy respondit qu'il ldy prioit qu'il pe vousist point (aire la guerre audit duc de Bretagne (0, et qu'en sa nécessité il n'avoit jamais trouvé si bon amy. Le Roy s'en teut à tant; et avec les plus amiables et gracieuses paroles qu'il peut, en r'appellant la compagnie, prit congé du roy d'Angleterre, et dit quelque bon mot à chacun de ses gens. Et ainsi tous deux en un. coup, ou bien peu s'en falut, se retirèrent de la barrière, et montèrent à cheval. Le Roy s'en alla à Amiens, et le roy d'Angleterre en son ost, à qui en envoyoit de la maison du Roy tout ce qu'il luy faisoit besoin, jusques aux torches et aux chandelles. A ce parlement ne se trouva point le duc de Clocestre (*), frère du roy d'Angleterre, et aucuns autres, comme mal contens de cette trêve : mais de-
(') Edouard rv n'abandonna pas le duc $e Bretagne; et Louis xi, pour plaire au roi d'Angleterre, fit non-seulement la paix avec ce prince le 9 octobre 147$ > mais le nomma quelques jours après lieutenant général par tout le royaume.
i l ) Il ne laissa pas d'être nommé pour l'un des conservateurs de la
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puis ils se revirent, et bientost après vint ledit duc de Clocestre vers le Roy jusques à Amiens, et luy fit le Roy de très- beaux presens, comme de vaisselle et de chevaux bien frcooustrez. ^
Quand le Roy se Fut retiré de cette v«uë , il parla àmoy au long du chemin sur deux poincts. Il trouva le roy d'Angleterre si prest de venir à Paris, que cela rie luy avoit point pieu, et disoit : « C'est un tres- « beau roy ;. il ayme fort les femmes : il pourrait trou- « ver quelque affetée à Paris, qui luy sauroit bien «dire tant de belles parolles qu'elle luy feroit envie % de revenir. » Et que ses prédécesseurs a voient trop esté à Paris et en Normandie , et que là compagnie de l'autre ne valoit rien deçà la nier; mais que delà la mei; il le vouloit bien pour bon frère et amy» Encores se douloit le Roy dequoy il l'a voit trouvé un peu dur quand il luy avoit parlé du duc de Bretagne, et l'eust volontiers gagné qu'il se fiist contenté qu'on eust fait la guerre en Bretagne ; et luy en fil encore sentir par monseigneur Du Bouchage et par monseigneur de Sainct*Pierre : mais quand le roy d'Angleterre s'en vit pressé, il dit que qui feroit guerre ai Bretagne, il repasserait une autre fois pour la dépendre. Ouye sa response, on ne luy en parla pkis.
Comme le Roy fut arrivé à Amiens, et comme il voulut souper, vinrent trois ou quatre de ceux du roy d'Angleterre souper avec luy, qui avoient aidé à faire, et à traiter cette .paix : et monseigneur de Havart commença à dire au Roy, en l'oreille, que s'il vouloit il trouverait bien moyen de faire venir le Roy son maistre jusques à Amiens, par adventure jusques à Paris, à faire bonne chère avecjiuy. Le Roy,
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combien que ce propos et cet offre ne luy plaisoit guetfes, si en fit-il un tres-bon visage, et se prit à laver, sans trop respondre .à propos; mais me dit en l'oreille que ce qu'il avoit pensé (uy estoit advenu, c'estoit cet offre. Encoresen parlerent-ils après souper, mais le plus sagement qu*on peut. On rompit cette entreprise, disant qu'il faloit que le Roy partît à grande difiçence pour aller contre le duc de Bourgogne. Combien que ces matières estaient très-grandes, et que des deux costez on mettoit peine à sagement les conduire, toutesfois y advint-il des choses plaisantes qui ne sont pas à oublier; et ne se doit personne esbahyr de voir les, grands maux que les Anglois ont fait en ce royaume, et de fresche mémoire et datte, si le Roy travailloit et despendoit à les mettre bors aimablement , afin qu'il les peust encores tenir amis pour le tempà avenir, ou au moins qu'ils ne luy fissent point de
guerre.
Le lendemain de notre veue vinrent grande force d'Anglois à Amiens , et nous fut conté par aucuns que le Sainct- Esprit avoit fait cette paix ; car tous se fondoient en prophéties , et ce qui leur faisoit dire estoit qu'un pigeon blanc s'estoit trouvé sur la tente du roy d'Angleterre le jour de la veuë; et, pour quel^ que bruit qu'il y eut en l'ost, il ne s'estoit voulu bouger : maïs l'opinion d'aucuns estoit qu'il avoit un peu pieu, et puis il vint un grand soleil , et ce pigeon se vint mettre sur cette tente, qui estoit la plus haute, pour s'essuyer. Et cette raison dessusdite m'allegtiaf ^gentilhomme de Gascogne, serviteur du roy d'Angfeterre, appelle Louis de Breteilles, lequel estoit ^es-tnal content de cette paix : et pour ce qu'il me
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connoissoit de long-teinps, parla à mpy privément^ et disoit que nous nous mocquerions fort du roy d'Angleterre ; et Juy demariday quantes batailles le roy d'Angleterre avoit gaignées. 11 me respondit neuf, où il avoit esté en personne. Et puis je luy deinanday cpmbien il en avoit perdu. Il me respondit qu'il n'en avoit perdu qu'une, et que c'estoit celle que nous luy faisions perdre; et qu'il reputoit cette honte plus grande de le renvoyer en cet estât, qu'il ne faisoit l'honneur qu'il avoit eu à gagner les autres neuf. Je cpntay cecy au Roy, qui me dit que c'estoit un trèsmauvais paillard, et qu'il lé faloit garder de parler. Il l'envoya quérir à son disner, et le fît disner avec luy, et luy offrit de très-beaux et bons partis, s'il eût voulu demeurer par deçà : et quand il vit qu'il ne vouloit demeurer, il luy donna mille escus contant, et luy promit faire des biens à aucuns frères qu'il avoit par deçà; et je luy dis quelque mot en l'oreille, afin qu'il mît peine d'entretenir l'amour qui estoit commencée entre les deux Rois.
Il n'estoit rien au monde dont le Roy eust plus grande peur que de ce qu'il luy eschapast quelque mot parquoy les Anglois pensassent qu'on se mocquast d'eux. Et d'aventure, le lendemain après cette veuë, comme il estoit en son retrait, que nous n'estions que trois ou quatre , il luy eschapa quelque mot de risée touchant les vins et les presens qu'il avoit envoyez à l'ost des Anglois; et en se tournant il apperceut un marchand gascon qui demeuroit en Angleterre , lequel luy estoit venu demander un congé pour tirer une certaine quantité de vin de Gascogne sans rien payer du droit du Roy ; et estoit chose qui
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pouvoir profiter audit marchand, s'il luy estoit accordé. Ledit seigneur fut tres-esbahy quand il le vit, et comment il pou voit estre entré : il luy demanda de quelle ville il estoit en Guyenne , et s'il estoit marchand, et marié en Angleterre. Le marchand luy res* pondit que ouy , mais qu'il n'y avoit pas beaucoup vaillant. Incontinent le Roy luy bailla un Homme, avant que partir de là , qui le conduisit à Bourdeaux; je parlay à luy par le commandement du Roy, et eut un très -bon office en la ville, dont il estoit nay , et la traite des vins qu'il demanda, et mille francs comptans pour faire venir sa femme ; et envoya un sien frère en Angleterre, sans ce qu'il y allast. Et ainsi le Roy se condamna en cette amende, connoissant qu'il avoit trop parlé.
CHAPITRE XI
Comment le cbnnestable taschoit de s 9 excuser envers fe Jtojr, après la trêve faite a VAnglois; et comment fut aussi faite trêve de neuf ans entre le rof Louis et le duc de Bourgogne.
Ce jour dont je parle , qui fut le lendemain de nostré veuë , monseigneur le connestable envoya un sien serviteur nommé Rapine, à qui le Roy fit depuis du bien, et estoit bon serviteur de son maistre, lequel aporta lettres au Roy. Ledit seigneur voulut que monseigneur Du Lude (0 et moy ouïssions sa
(*) Du Luée : Jean dè'Daillon , l'un dés favoris du roi Louis xr, gouverneur du Dauphiné ; il en est encore parlé livre 6 , chapitre ?.
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créance : or estoit ja revenu monseigneur de Contay de la marchandise contre monseigneur le connestable, dont vous avez oûy. parler cy -dessus; et ne sçavoit plus le connestable à quel sainct se vouer, et se tenoit vcomrae pour perdu. Les paroles que nous dit Rapine estoient tres-rhumbles; et que son maistre sçavoit bien qu'on avoit fait beaucoup de rapports au Roy contre luy, mais qu'il avoit bien pu connoistre par expérience qu'il n'avoit point voulu faire de faute: et pour mieux asseurer le Roy de son vouloir , entra en quelque marché de réduire monseigneur de Bourgogne en façon qu'il aideroit à destrousser le roy 4'Angleterre et toute sa baùde s'il vouloit : et sembloit bien, à sa façon de parler, que son maistre estoit despourveu de toute espérance. Nous luy dismes que nous avions bon accord avec les Anglois, et que nous ne voulions point de débat : et s'adventura monseigneur Du Lude , qui estait avec moy, jusques à luy demander s'il ne sçavoit point où étoit l'argent comptant de son maistre. Je m'esbahis comme cette parole luy eschapa, veu que cestuy-là estoit tres-bon serviteur, et qu'il ne fit fuir ledit connestable et entendre son cas , et ce qu'on procuroit contre luy , et encores veu le péril en quoy il avoit esté n'y avoit qu'un an: mais j'ay peu veu de gens en ma vie qui sçacbent bien fuir à temps (0 $t éviter leurs malheurs, ni cyni ailleurs; car les uns n'ont point d'espérance d'avoir
(0 A temps : Cet endroit est fort obscur dans les imprimés; oal'i rétabli conformément aux manuscrits , et surigàt à celui de Saint- Germain. On lisoit dans les autres éditions : Car les uns n'ont point d'expérience d'avoir veu à l'ail leurs voysins: ce qui neifbrme aucun sens raisonnable.
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recueil et seureté es pays Voisins, qui est grande faute à tout homme de bien; car avoir veu les choses par expérience , cela donne grand sens^t grande hardiesse. Les autres ont trop d'amour à leurs biens, à leurs femmes et à leurs enfans : et ces raisons ont esté cause de faire périr beaucoup de gen$ de bien.
Quand nous eusmes fait notre rapport au Roy , il appella un secrétaire; et n'y avoit avec luy que monseigneur de Havart, serviteur du roy d'Angleterre, qui ne sça voit rien de ce qu'on gardoit audit connestable : et y estoit le seigneur de Contay, qui revenoit favec ledit duc de Bourgogne, et nous deux qui avions parlé audit Rapine. Le Roy nomma ( x ) une lettre audit connestable , et luy mandoit ce qui avoit esté fait le jour de devant, et de cette trevé; et qu'il estoit empesché en beaucoup de grandes affaires , et qu'il avoit bien à besogner d'une telle teste comme la sienne : et puis se retourna devers l'Anglois et monseigneur de Contay, et leur dit : « Je n'entends point « que nous eussions le corps ; mais j'entends que nous « eussions la teste, et que le corps fut demeuré là. » Cette lettre fut baillée à Rapine, qui la trouva trèsbonne; et luy sembloit parole tres-amiable que le Roy disoit, qu'il avoit très-bien à besogner d'une telle teste que celle de son maistre, et n'entendoit point la fin de cette parole. Le roy d'Angleterre envoya au Roy les lettres de créance que ledit connestable luy avoit escrites , et manda toutes les paroles qu'il luy avoit jamais mandées : et ainsi pouvez voir en quel estât il s estoit mis entre ces trois grands hommes, car chacun des trois luy vouloit la mort.
(*) Nomma : ou plutôt envoya.
Le roy d'Angleterre 9 après avoir receu son argent, se mit en chemin droit à Calais à bonnes journées, car il doutoit la haine du duc de Bourgogne et de peux du pays : et à la vérité quand ses gens secar* t oient, quelqu'un en demeuroit tousjours par les buissons; et laissa ses ostages comme il a voit promis (monseigneur de Havart et messire Jean Gheney, grandescuyer d'Angleterre), jusques à ce qu'il fut passé la mer.
. Vous avez bien ouy, au commencement de cette matière d'Angleterre, comme ce Roy ici n'avoit point fort cette matière à cœur; car dés qu'd estoit à Dou* vres en Angleterre, et avant que .monter au navire pour passer, il entra en pratique avec nous. Et ce qui le faisoit passer deçà estoit pour deux fins : l'une, que tout son royaume le desiroit , comme ils ont acscoustumé le temps passé, et la presse que leur en faisoit le duc de Bourgogne. L'autre raison estoit pour réserver une bonne grosse somme d'argent de celuy qu'il avoit lors en Angleterre pour faire ce passage; car, copime vous avez ouy, les roys d'Angleterre ne lèvent jamais rien que leur domaine, si ce. n'est pour cette guerre de France. Une autre habileté avoit fait ledit Roy pour contenter ses sujets: il avoit amené dix ou douze hommes, tant de Londres que d'autres villes d'Angleterre, gros et gras, qui estoient des principaux entre le* communes d'Angleterre, et qui estoient ceux qui a voient tenu la main à ce passage , et à mettre sus cette puissante armée. Ledit Roy les faisoit loger efi bonnes tentes : mais ce n'estoit point la vie qu'ils a voient accoustumée, et en furent tost las, et cuidoient qu'au bout de trois jours ils deussent avoir une ba-
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taille quand ils s:e roi en t deçà la mer : et le roy d'Artgleterre aîdoit à leur faire des doutes et aussi de& craintes, pour leur faire trouver la paix bonne, afin qu'ils luy aidassent, quand ils seroient de retour en Angleterre, à esteindre les murmures qui pourraient estre à cause de son retour ; car oncqués roy d'Angleterre, depuis le roy Artus (0, n'amena tant de gens et de gros personnages pour un coup deçà la mer f et s'en retourna trés-diligemment, comme vous avézouy, et luy demeura beaucoup d'argent de celuy qu'il avoit levé en Angleterre pour le payement de ses gens-; d'armes : ainsi parvint à la pluspart de ses intentions* Il n'estoit point complexionné pour porter le travail qui seroif nécessaire à un roy d'Angleterre qui voudrait faire conqueste en France; et pour ce temp&, le Roy avoit bien pourveu à la deffence, combien que partout n'eut sceu bien pourvoir aux ennemis qu'il avoit, car il en avoit trop. Un autre grand désir avoit le roy d'Angleterre : c*estoit d'accomplir le mariage du roy Charles huitiesme , qui règne aujourd'huy , avec sa fille : et ce mariage luy fit dissimuler beaucoup de choses qui depuis tournèrent au grand profit du Roy.
Apres que les Anglois furent repassez en Angleterre, sauf les ostages qui estoient avec le Roy , ledit ««igneur se retira vers Laon, en une petite ville qtii a nom Vervins , sur les marches de Haynaut : et à Avenues en Haynaut se trouvèrent le chancelier de Bourgogne et autres ambassadeurs avec le seigneur
(') Artus ne vint jamais dans les Gaules ; Comûies repère . ici une ancienne tradition dénuée de fondement. On sait que le roi Artus esi fc héros des anciens romans de chevalerie de la Taï>le ronde.
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de Gontay , pour le duc de Bourgogne ; et desiroit pour ceste fois pacifier tout. Ce grand nombre d'Anglois luy avoit fait peur; car en son temps il avoit veu de leurs œuvres en ce royaume , et ne vouloit pas qu'ils y retournassent. Le Roy eut nouvelles dudit chancelier, qui disoient que le Roy envoyast de ses gens à un pont à mi-chemin d'Avenues et de Vervins , et que luy et ses compagnons s'y trouveroient. Le Roy leur manda qu'il s'y trouverôit luy-mesme, combien qu'aucuns à qui il le demanda ne furent point de cette opinion. Toutefois il y alla C 1 ), et^me&a les ostages des Ânglois avec luy : et furent presens j quand le Roy receut les ambassadeurs* qui vindrent jtrès-bien accompagnez d'archers, et autres geps de r guerre. Pour cette heure ils n'eurent autres paroles | : avec le Rfcjfî et les mena l'on disner. I
L'un de ces Anglois se commença à repentir de cet appointeraient , et me dit à une fenestre que s'ils eussent veu beaucoup de telles gens avec le duc de Bourgogne, par aventure n'eussent ils pas fait la paix. Monseigneur de Narbonne (*) , qui aujourd'huy s'appelle monseigneur de Fouez , ouit cette parole,
(>) Il paroîtroit que Gomines a confondu les conférences de Verras \ arec celles qui furent tenues Tannée suivante à Noyon. On voit, jpr les comptes de Jean Briçonnet, que Louis xi partit d'Amiens le 8 septembre, et qu'il étoit à Soissons lorsque la trêve de Soleure fut conclue. D'un autre coté , le chancelier Doriole , que Gomines dit avoir assisté à ces conférences , étoit alors en Bretagne.
(») Monseigneur de Narbonne : Jean de Foix, vicomte de Narbonne, second fjls de Gaston iv et d'Eléonore d'Arragon , roi et reine dt Navarre. De Marie d'Orléans sa femme, sœur du roi Louis xn, il a eu Gaston de Foix, duc de Nemours , tué à la bataille de Raveonc» en i5ia , et Germaine de Foix, seconde femme de Ferdinand v, roi d'Arragon , surnommé le Catholique.
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etluy dit : « Estiez-vous si simple de penser que le «duc de Bourgogne n'eust grand nombre de telles « gens? Il les avoit seulement envoyez rafraichir : a mais vous aviez si bon vouloir de retourner, que a six cens pipes de vin, et une pension que le Roy «vous donne, vous ont renvoyé bientost efi Angle- « terre. » L'Anglois se courrouça , et dit : « C'est bien « ce que chacun nous disoit, que vous vous mocqueariez de nous. Appeliez- vous l'argent que le Roy «nous donne pension? C'est tribut; et par sainct « George vous en pourriez bien tant dire , que nous « retournerions. » Je rompis la parole, et la convertis en mocquerie; mais l'Anglois n'en demeura point content, et en dit un mot au Roy, qui merveilleusement s'en courrouça audit seigneur de Narbonne.
Le Roy n'eut point grandes paroles aux dessusdits chancelier et ambassadeurs pour cette fois, et fut appointé qu'ils viendroient à Vervins : et ainsi le firent, et vindrent avec le Roy. Quand ils furettt arrivez, à Vervins, le Roy commit messire Tanneguy Du Chastel et messire Pierre Doriole, chancelier de France, à besogner avec eux, et autres; De chacun coste entrèrent en grandes remonstràriCes, et à sous-* tenir chacun son party. Les dessusdits vindrent faire au Roy leur rapport, disant que ces Bourguignons estoient fiers en leurs paroles , i^ais qu'ils leur avoient bien rivé le clou , et disoient le& responses qu'ils leur avoient faites : dont le Koy jjjb fut point content, et leur dit que toutes ces responses avoient esté faites main t esfois , et qu'il n'estoit point question de paix finale, mais de trêve seulement; et qu'il ne vouloit point qu'on leur usast plus de ces paroles, et que
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luy-mesme vouloit parler avec eux : et fit venir ledit chancelier et autres ambassadeurs en sa chambre, et n'y demeura avec luy que feu monseigneur l'admirai bastard de Bourbon, monseigneur Du Bouchage, et moy : et conclud la trêve pour neuf ans-W marchande, revenant chacun, au sien. Mais lesdits ambassadeurs supplièrent au Roy qu'elle ne fut point encore criée, pour sauver le serment du duc, qui avoit juré ne la faire que le roy d'Angleterre n eust esté hors de ce royaume certain temps, afin qu'il ne semblast point qu'il eut accepté la sienne.
Le roy d'Angleterre , qui avoit grand despit de ce que ledit duc n avoit voulu accepter sa trêve, et estoit adyerty que le Roy en traitoit une autre avec ledit duc, envoya ung chevalier nommé messire Thomas de Mont-Gomery , fort privé de luy, devers le Roy a Vervins, à l'heure que le Roy traitoit cette trêve dont j'ay parlé avec ceux du duc de Bourgogne. Ledit messire Thomas requit au Roy, de par le roy d'Angleterre, qu'il ne yousist point prendre d'autre trêve avec le duc que celle qu'il avoit faite. Aussi luy prioit ne vouloir point bailler Sainct-Quentin audit duc, et offroit au Roy^que s'il- vouloit continuer la guerre audit duc, il seroit content, de repasser la mer pour luy, et en sa faveur la saison prochaine, pourvoi que le Roy le recompensast du dommage qu'il auroit, à cause que la gabelle des laines à Calais ne luy vau-
(*) Et conclud la trêve poty neuf ans : Cette trêve de neuf ans entre Louis xi et le duc de Bourgogne se fit à Soleure, au pays dé Luxenhourg, le i3 septembre i^S. Comines, quoiqu'il eût été. employé dans les négociations qui la précédèrent , fut exclu de l'amnistie que le duc de Bourgogne accorda à tous ses sujets.
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droit rien (cette gabelle peut bien monter à cinquante mille escus ) ; et aussi que le Roy payast moitié de son année, et ledit roy d'Angleterre payeroit l'autre moi* tié. Le Roy remercia fort le roy d'Angleterre , et donna de la vaisselle audit messire Thomas, et s'excusa (te la guerre, disant que ja la trêve estoit accordée + et que ce n'estoit que celle propre qu'eux deux rois avoient faite du propre terme de neuf ans, mais que ledit duc en vouloit lettres à part : et excusa la chose au mieux qu il pût pour contenter ledit ambassadeur, lequel s'en retourna, et ceux qui estaient demeurez en ostages aussi. Le Roy s'émerveilla fort dçs offres que le roy d'Angleterre luy a voit faites, et n'y eut que moy présent à les ouyr : et sem- Uoit bien au Roy que c'eut esté chose bien périlleuse de faire repasser le roy d'Angleterre, et' qu'il n'y a pas beaucoup à faire à mettre débat entre les François et: les Anglois quand ils se trouvent ensemble, et qu'aisément se fussent accordez de nouveau les Bourguignons et eux : et luy creut l'envie de conclure cette trêve avec ces Bourguignons.
iJO ['47$] MEMOIRES
CHAPITRE XII
Comment la mort du courtes table fut de tous points jurée entre le Roy et le duc de Bourgogne ; et comment, s 7 estant retiré au pays du duc, fut par le commandement d'icelujr livré au Roy, qui Ufii mourir par justice.
La trêve conclue (0, se remit avant la pratique du contestable ( a ) : et pour n'en faire long procès, fut repris ce qui avoit esté fait à Bouvines, dont j'ay parlé cy-devant , et furent baillez les scellez de cette matière d'un costé et d'autre. Et par ce marché fut promis audit duc Sainct- Quentin, Han et Bohain, et tout ce que ledit connestable tenoit sous le pouvoir du dit duc, et tous ses meubles, quelque part qu'ils fussent : et fut advisé et conclu de la forme de l'assiéger dedans Han , où il estoit : et celuy qui premier le pourroit prendre en feroit la justice dedans huit jours, ouïe rendrait à son compagnon. Tost chacun se commença à douter de cette marchandise , et les
(0 La trêve conclue : La convention particulière , d'après laquelle le connétable fut livré à la vengeance du Roi , fut signée le même jour c^ue la trêve (i 3. septembre ity$.)
( a ) On peut consulter, sur la vie du connétable de Saint-Pol , l'Histoire de la maison de Luxembourg-, de Nicolas Vignier , imprimée in-4° en 1619, depuis la page 6a3 jusqu'à 73a; et les Mémoires pour l'histoire de Navarre et de Flandre, publiés in-folio en 1648, et composés par Galland , d'abord prêtre de l'Oratoire, et ensuijte conseille d'Etat de Navarre, page 191.
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plus gens de bien que ledit connectable eust le commencèrent à laisser, comme monseigneur de Genlis, et plusieurs autres de ces quatre compagnons qu'il avoit. Ledit connestable, qui sçavoit bien comment le roy d'Angleterre avoit baillé ses lettres et descouvert ce qu'il sçavoit de luy , et que ses ennemis avoient esté à faire la trêve, commença à avoir très-grande peur, et envoya devers ledit duc de Bourgogne luy supplier qu'il luy pleust luy envoyer une seureté, pour aller parler à luy de choses qui fart luy touchoient. Ledit duc de prime face feignit à la bailler, mais à la fin la bailla.
Mainte pensée avoit ja eu ce puissant homme (0 où il prendroit son chemin pour fuir ; car de tout estoit informé, et avoit veu le double des scellez qui avoient esté baillez contre luy à Boulines. Une fois s addressa à aucuns serviteurs qu'il avoit , qui estaient Lorrains : avec ceux-là délibéra fuir en Allemagne , et y porter grande somme d'argent ( car le chemin estoit fort seur ), et d'acheter une place sur le Rhin , et se tenir là jusques à ce qu'il fut appointé de l'un des deux costez. Une autresfois délibéra tenir son bon chasteau de Han, qui tant luy avoit cousté; car il l'avoit fait pour se sauver en une telle nécessité, et l'avpit pourveu de toutes choses, autant que chasteau qui fut en lieu de nostre connoissance, Enoores ne trouva il gens à son gré pour demeurer avec luy, car tous ses serviteurs estoient nez des seigneuries de l'un prince ou de l'autre : par aventure que sa crainte estait si grande qu'il ne s'osa suffisamment découvrir à eux; et je crois certainement qu'il en eut trouvé
(0 Voyez ci-dessus, livre 3, chapitre a.
qui ne l'eussent pas abandonné, et bon nombre: et n'estôit pas tant à craindre pour luy d'estre assiège des deux princes que d'un seul ; car c'estoife chose impossible que les deux armées se fussent accordées. Son dernier party fut d'aller vers le duc de Bourgogne sur cette seureté ; et ne prit que quinze ou vingt chevaux, et tira à Mons en Hainaut, où estoit le seigneur d'Aimeries (0, grand-baillif de Hainaut, le plus spécial ami que ledit connestable eust : et là il séjourna, attendant nouvelle du duc de Bourgogne, qui avoit commencé la guerre contre le duc de Lorraine à cause que de luy avoit esté deffié durant qu'il estoit au siège de Nuz, et aussi receut grand dommage en son pays de Luxembourg.
Dés que le Roy sceut le partement dudit connestable, il ad visa d'y donner remède, et pourvoir que ledit connestable ne pût recouvrer l'amitié du duc de Bourgogne : et tira diligemment devant Sainct- Quentin , et y fit assembler sept ou huit cens hommes* d'armes, et avec eux y alla, bien informé de ce qui estoit dedans. Comme il vint prés de la ville, aucuns luy vindrent au devant se présenter à luy. Ledit seigneur me commanda entrer dedans la ville, et faire départir les quartiers. Ainsi le fis, et y entrèrent les gens-d'armes, et après y entra le Roy bien receu de ceux de la ville. Aucuns de ceux du connestable se retirèrent en Hainaut. Tost fut adverti , par le Roy propre, le duc de Bourgogne de la prise de Sainct- Quentin, afin de luy oster l'espérance de la cuider recouvrer par les mains du connestable. Dés ce que ledit duc sceut ces nouvelles, il manda au seigneur
(0 D'Aimeries : Antoine Rolin.
fAimeries, son grand-baillif de Hainaut, qu'il fit garder la ville de Mons en façon que ledit connestablc n'en peust saillir, et que à luy fut deffendu de partir de son hostellerie. Ledit baillif n'osa refuser, et le fit : toutesfois la garde n'estoit pas est roi te pour un tel homme, s'il eut eu vouloir de fuir. ,
Que dirons nous ici de fortune? Cet homme estoit situé aux confins de ces deux princes ennemis, ayant M fortes places en ses mains, quatre cens hommesd'armes bien payez, dont il estoit commissaire, et y mettoit qui il vouloit, et les a voit ja maniez douze ans passez : il estoit très -sage et vaillant chevalier, et qui* a voit beaucoup veu; il avoit grand argent comptant. Et après tout cela se trouver en ce danger destitué de cœur et de tous remèdes, il faut bien dire que cette tromperesse fortune l'ayoit regardé de son mauvais visage; mais, pour mieux dire, il faut respondre que tels grands mystères ne viennent point de fortune, et que fortune n'est rien, fors seulement une fiction poétique; et qu'il faloit que Dieu leust abandonné, à considérer toutes ces choses dessusdites, et assez d'autres que je nay pas recitées. Et s'il appartenoit à homme de juger (ce que non, et especialement à moy ), je dirois que ce qui raisonna* blement devroit avoir esté cause de sa punition estoit que tousj ours avoit travaillé de toute sa puissance que la guerre du ras t entre le Roy et le duc de Bourgogne; car là estoit fondée sa grande auctorité et son grand Estât, et y avait peu à fair*e à les entretenir en ce différend, car naturellement leurs complexions estaient différentes.
Celuy seroit bien ignorant, qui croiroit qu'il y éûst fortune ne cas semblable qui eut sceu garder un si sage homme à estre mal de ces deux princes, à un coup, qui en leur vie ne s'accordèrent en rien qu'en cecy : et encores plus fort le roy d'Angleterre, qui avoit espousé sa nièce , et qui merveilleusement aimoit tous les parens de sa femme, et par especial ceux de cette maison de Sainct-Paul. Il est vraysemblable, et chose certaine, qu'il estoit esloigné de la grâce de Dieu, de s'estre mis ennemi de ces trois princes, et n'avoir un seul ami qui l'eust osé loger -pont une seule nuit ; et autre fortune n'y avoit mis la main que Dieu. Et ainsi en est advenu et adviendra à plusieurs autres, qui après les grandes* et longues prosperitez tombent en grandes adversitez. Apres que le connestable fut arresté en Hainaut par le duc de Bourgogne, le Roy enyoya devers ledit duc pour ep avoir la délivrance, ou qu'il accomplist le contenu de son séellé. Ledit duc dit qu'ainsi le feroit, et fit mener ledit connestable à Peronne, et estroitement garder. ■ .
Ledit duc de Bourgogne l avoit ja pris plusieurs places en Lorraine et Barrois, et estoit au siège devant Nancy, laquelle se deffendoit très-bien. Le Roy envoya largement gens-d'armes en Champagne, qui donnoient crainte audit duc; car il n'estoit point dit par- la trêve qu'il deust destruire le duc de Lorraine, lequel s'estoit retiré devers le Roy. Monseigneur Du Bouchage et autres ambassadeurs pressoient fort ledit duc de tenir son séellé. Tousjours disoit qu'ainsi le feroit, et passa de plus d'un mois le terme de huit jours qu'il devoit bailler le connestable , ou en faire justice.
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Se voyant ainsi pressé, et doutant que le Roy ne l'empeschast en son entreprise de Lorraine , qu'il desiroit fort amener à lin pour avoir lé passage de Luxembourg en Bourgogne, et que toutes ses seigneuries se joignissent ensemble (car luy tenant ainsi cette petite duché, il venoit de Hollande jusques auprès de Lion tousjours sur luy); pour ces raisons escrivit à son chancelier, «t au seigneur d'Hymbercourt dont j'ay parlé, tous deux ennemis et mal- veillan s dudit contestable, qu'ils se tirassent à Peronne, et qu'à un jour qu'il nomma ils baillassent ledit qonnestable à ceux que le Roy y envoyeroit, car les deux dessus nommez avoient tout pouvoir pour luy en son absence; et manda audit seigneur d'Aimeries le leur bailler.
Cependant battoit fort la ville de Nancy le duc de Bourgogne : ,il y avoit de bonnes gens dedans, qui la defTendoient bien. Un capitaine dudit duc, appelle le comte de Campobache (0, natif et banny du royauirie (*) de Naples pour la part Angevine, avoit ja pris intelligence au duc de Lorraine; car monseigneur dp Lorraine , qui estoit parent bien prochain et héritier de la maison d'Anjou, après la mort du roy René son ayeul maternel avoit trouvé moyen de le gagner; et aussi l'affection qbe ledit comte avoit à ladite maison d'Anjou, dont il tenoit le party au royaume de Naples, et en estoit pour ceste cause fugitif, luy faisoit tromper son maistre en faveur dudit duc de Lorraine, et promettoit faire durer. ce siège, et qu'il se trouveroit des défauts es choses nécessaires
(011 en est parlé ci-dessus, chapitre i. \ '
(>) Banny du royaume : On dit que ce fut pour avoir reçu un soufflet da duc de Bourgogne.
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pour la prise de la ville. Il lepouvoit bien faire, £ar il estoit pour lors le plus grand de cette armée, et homme {rés-mauvais pour son maistre ? comme je diray cyapres : mais cecy estoit comme un aprest des maux qui depuis advindrent audit duc de Bourgogne. Je crois que ledit duc s'attendoit d avoir pris la 'ville avant que le jour fust venu de bailler ledit connestable, et puis ne le bailler point : et peut-estre d'autre costé que si le Roy l'eust eu, il eust fait plus de faveur au duc de Lorraine qu'il ne faisoii pas, car il estoit informé de la pratique qu'avoit ce comte de Campobache(0: mais il ne s'en mêloit point, et si nVstoit point tenu de laisser faire ledit duc en Lorraine s'il n'eust voulu, pour plusieurs raisons, et avoit largement de gens prés dudit pays de Lorraine.
Ledit duc de Bourgogne ne seeut prendre Nancy ( a ) avant" le jour qu'il avoit baillé à ses gens pour délivrer ledit connestable. Pour ce, après le jour passé
(0 Louis xi ayoit déjà fait sonder le comte de Campobache> eto* sayé de le détacher du duc de Bourgogne. On en trouve la preuîe dans une lettre de Louis xi au comte de Dunois.
« Monsieur de Dunois, j'ay receu vos lettres par vostre homme, 1» « déposition du poursuivant du comte de Campobaso , et les lettres « qu'il lui portoit. Vous pouvez bien délivrer ledit poursuivant; et fi « vous pouvez gagner sondit maistre , et qu'il eust voulenté d'estre des « miens et soy déclarer entièrement , j'en serois bien contens , et « pourrez dire au poursuivant que je appointerons sondit maistre de « pension , et luy d'un bon office , en manière qu'ils en devraient estre « contens. Parlez-en comme de vous-même ; s'il vous dit que son « maistre n'y voudroit entendre , laissez-le aller, et n'en parlez.
« A Lyon, ce cinqiesme jour de juin. Signé Lots. »
Le mot poursuivant, employé dans cette lettre, veut dire un homme qui^aspire à la qualité de héraut d'armes.
(a) Tfê écei/e prendre Nancy : Ce siège a duré depuis le 4 4 octobre jusques au 3o novembre ityS.
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qui leur avoit esté^prdoriné, ils exécutèrent le com* mandement de leur maistre volontiers (0, pour la grande, haine qu'ils avoieibt^ audit co'nnestabje, et ^le baillèrent, à la porte dfe Pèronne, entre les mains dix bastard de Bourbon, admirai dç France, et de monseigneur de Sainct-Pierre (*), qui le menèrent à Paris. Aucuns m'ont dit que trois heures après Vindrent messagers à diligence de par ledit duc, pour commander à ses gens ne bailler point ledit connestable qu'il n'eust fait à Nancy; mais il estoit trop tard. A Paris fut Commencé le procès dudit connestable, et bailla ledit duc tous les séellez qu'il avoit dudit connestable , et tout ce qui v servoit à son procès. Ledit Roy pressoit fort la cour, et y avoit gens pour la conduite du procès. Et futveu ce que le roy d'Angleterre v
(0 Les officiers du duc de Bourgogne , avant de remettre le connétable aux officiers du Roi , exigèrent des lettres patentes par lesquelles Louis xi abandonnoit à Charles tous les biens du comte de Saint-Pol, Ces lettres sont datées du ia novembre. Elles furent confirmées par d'autres lettres du 18 décembre et a 4 janvier su i vans.
f')U fu{ dit.à ce sujet qu'il y avoit eu guerre en paradis , saint Pierre ayant pris saint Paul. C'est à quoi se rapportent les vers dç Jean Molinet, chanoine de Valenciennes, poète médiocre, et historiographe de Maximilien d'Autriche.
J'ai vea Saint Paul (a) en gloire Ravy jusques es cieux , ^
Pais descendre en bas loire (b).
Mais en grâce des dieux Saint Pierre (c) l'en. délivre , . , Pas ne le respita ,
Et au prince (d) le livre, Qui le décapita.
(Jean Molinet, dans ses poésies imprimées sous le titre de Faicts et Dicts de Jean Molinet, art. des merveilles avenues de son temps. )
(a) Le connétable. — (4)*Loi*r«Mpur lieux. — (c) M. de Sajnt -Pierre, chargé de la garde <lu connétable^— (d) Louis xi.
ïa
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avoit bâillé contre luy, comme a^ez ouy cy-dessus, et aussi ledit duc de Bourgogne; et finalement ledit connestable fut condamne à mourir, et tous ses biens furent" confisquez (0.
(0 Le connétable fut conduit à la Bastille le 97 novembre i4y5;«t le parlement, présidé par le chancelier de France , lui fit immédiatement son procès. Il subit quatre interrogatoires , avoua tous les corn* plots qu'il avoit formés contre 'le Roi; déclara qu'il avoit- engagé Edouard à descendre en France avec une armée; qu'il avoit voulç s'emparer de la Brie et de la Champagne , etc. Le 19 décembre, il fut amené 'au Palais /dans la chambre criminelle; lorsqu'il entra, le chancelier lui dit : « Monseigneur de Samt-Pol , vous' avez été par ty* « devant et jusqu'à présent réputé le plus ferme et le plus consteoi « chevalier de ce royaume ; et puis donc que tel avez été jusqu'à main- « tenant , il est encore mieux requis que jamais que ayez meilleure « constance que oncques Vous eûtes. » On lui demanda ensuite le collier de Tordre de Saint^Mich^l, dont il fetoit décoré; pvàs le cbàbcelier lui lut sa sentence, qui le déclaroit crimineux du crime de lèsemajesté , et qui le condamnoit comme tel à avoir la tète tranchée m un ëcnafaud devant l*hotel-de-vilïe. « Dieu soit loué , dit le cojué- « table en soupirant ! v&z bien dure sentence ; je lui supplie et re- « quîers qu'il me donne la grâce de bien le connoître aujourd'hui. > "v^èrs' les deux heures dé l'après-midi , il fut conduit au supplice, el montra beaucoup de fermeté et de résignation dans ses derniers momens.
L'année précédente ', le Roi avoit déjà fait faire le procès au doc cfÂlênçon , auquel il avoit donné des lettres de rémission en montani sur le trône, et qui s'étoit rendu coupable de nouvelles trahisons. U duc avoit été condamné à mort; mais Louis xikà avok accordé la vie, et le retenoit en prison. £
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CHAPITRE XÏII
/Digression sur la faute que Jît le duc de Bourgogne livrant le oonnestûtile au Roy 9 contre sa seureté} et ce qui hty en peut estre advenu.
Ceinte délivrance fust bien estrange : et ne le dis pas pour excuser les fautes dudit connes table, ne pour donner charge au Roy et (0 audit duc, car à tous deux il tenoit grand tort; mais il n'estoit nul besoin audit duo de Bourgogne, qui estoit pi grand prince* et de maison si renommée* et honorable, de luy donner une seureté pour le prendre : et fut grande cruauté de le bailler où il estoit certain de la mort, pour avarice. Après cette grande honte qu'il se fit, il ne mit guet-es à recevoir du dommage. Et ainsi, à voir les .choses que Dieu a faites de nostre temps et fait chacun jour, semble qu'il ne veuille rien laisser impuny, et peut -on voir évidemment que ces effranges ouvrages viennent de luy, car ils sont hors des œuvres de nature, et sont ses punitions soudaines» *t par especial contre ceux qui usent de violence et de cruauté, qui communément ne peuvent estre petits personnages, mais très-grands, ou de seigneurie, ou d'authorité de prince. Longues années avoit fleury c ette maison de Bourgogne; et depuis cent ans ou env *ron qu'ont régné quatre de cettç maison, avoit esté
0) Au Roy et : ces trois mots manquent au vieil exemplaire. v
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autant estimée que -mille maison de la chréstiente* Car les autres plus grandes qu'elle avoient eu des afflictions et adversitez, et cetfe-cy continuelle félicité et prospérité. j ^
Le premier grand de cette maison Fut Philippe le Hardy, frère de Charles b Quint, roy de France, qui espousa la fille de Flandres, comtesse dudit pays, d'Artois, de Bourgogne, Ne vers et Rethel. Le second fut Jehan (0. Le tiers fut le bon duc Philippe, qui joignit à sa maison les duchez de Brabant, Luxembourg, Liinbourg, Hollande, Zelande, Hainaut et Namur, Le quart a esté ce duc Charles, qui après le trespâs de son père fut l'un des plus riches et redoutés de la chrestienté, et qui trouva en meubles de bagues et de vaisselles, de tapisseries, livres et linges, plus que Ton n'eut scèut trouver en trois des plus grandes maisons. D'argent comptant, j'en ay bien veu en d'autres maisons plus largement ( car ledit duc Philippe n'avoit de long-temps point levé de tailles) : toutesfois il trouva plus de trois cens mille escus comptant, et trouva paix avec ses.voisins, qui peu luy dura. Mais je ne luy veux point du tout imputer l'occasion de la guerre, car d'autres assez y eurent part.
Ses sujets, incontinent après la mort de son père, lui accordèrent une aide de bon cœur" et à peu de reqûeste, chacun pays à part, pour le temps de dix ans, qui se pôuvoit bien monter trois cens cinquante 1* mille escus l'an, sans comprendre Bourgogne. À P l'heure qu'il bailla ledit c on nés table, il en levoitplus
(0 Jehan : Il épousa en t385 Marguerite de Bavière, fille d'Albert, comté de Hainaut.
m ■:i 3e m •ris
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de trois cens mille d'avantage, et avoit plus de trois cens mille escus comptant; et tout le meuble qu'il recueillit dudit cônnestable ne valoit point quatre vingts mille escus, car en argent n^avoit que soixanteseize mille- escus, "Ainsi l'occasion fut bien petite pour faire une si grande faute. Il l'eut bonne; c^r Dieu luy prépara un ennemy de bien petite force (*), en fort jeune aage, peu .expérimenté en toutes choses, efluy fit un serviteur (dont plus se fioit pour lors) devenir faux et mauvais, et se mit en suspicion de ses sujets et bons serviteurs. Ne sont-ce pas ici des vyays préparatifs que. Dieu faisait en l'ancien Testament à ceux desquels il vouloit muer la fortune de* bien en mal, ou de prospérité en iS adversité? Son cœur ne s'amollit jamais; mais jusques à la fin a estimé toutes ses bonnes fortunes procéder de son sens et de sa vertu, et avant que mourir a esté plus grand <pe tous ses prédécesseurs, et plus estimé par le monde.
Par avant que bailler ledit cônnestable, il avoit ja pris grande defpance de ses sujets ( a ), ou v les avoit à grand mespris ; car il atvoit bien envoyé quérir mille lances d'Italiens, et y en avoit eu devant Nuz lar-
(0 Yolande d'Anjou , héritière du duché de Lorraine par la mort dé Nicolas , duc de Calabre , l'avoit cédé jfk René , comte de Vaudemont , qui prit le nom de comte de Lorraine. Charles , voulant s'emparer du duché , avoit arrêté ce prince ; mais Louis Xi le força de le relâcher, en usant de représailles. René fit ensuite avec Charles un traité dont celui-ci profita pour le dépouiller; il vint ^chercher un asyle à la cour de France , y vécut fort malheureux jusqu*après la bataille de Granâon. Le Roi se décida afors à l'envoyer en Allemagne avec une escorte , et il se mit à la tête des Suisses. ( FqyezM chap. 3 du liv. 5. )
(*) Voyez le chap. 1 du livre suivant.
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geraent avec luy. Le comte de Campobache en avoit quatre cens armez ^ et plus : et estait sans terre, car à cause des guerres que la maison d'Anjou avoit menées en ce royaume de Naples, de laquelle il estok serviteur, il en estait banny, et avoit perdu sa terre i, et toujours s'est tenu en Provence ou en Lorraine avec le roy Rtné de Cécile, où avec le duc Nicolas, fila du duc Jehan de Calabre, après la mort duquel ledit duc de Bourgogne avoit recueilly plusieurs de ses serviteurs, et parespecial tous les Italiens; comme ce comte que. j'ay nommé, Jacques Galeot W, trésyaillant, honorable et loyal gentil-homme, et pljirieurs antres, Cedit comte de Campobache, dés lors qu'il alla fairèf ses gens en Italie, receut dudit duc quarante mille ducats d'imprestance, pour mettre sus sa compagnie.
En passant par Lyon , il s'accointa d'un médecin appelé maistre Simon de Pavie, par lequel il fit sça* voir au. Roy que s'il vouloit faire certaines choses qu'il demandoit, il offroit à son retour luy. bailler le duc de Bourgogne entre ses mains. Autant en dit à monseigneur de Sainct-Pjfty 00, estant pour lors en Piémont ambassadeur pour le Roy. Après qu'il fut retourné, et ses gens -d'armes logez en la comté de Marie, offroit encores au Roy que dés ce qu'il «eroit joinct aux champs avec son matstre , il ne
• (* J Jacques Galeot, gentilhomme napolitain , pasaa plu» tar4 au wr vice de France, se distingua sous le règne du roi Charles Yigr, et fat enterré aux Cordçliers d'Angers , dans la chapelle où étoit le coeur du roi René de Sicile.
(») De Samct-Pmjr :, Pierre l'Italien Prays. Le latin ne le nom»* point, suivant sa coutume.
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faudrait point de le tuer, ou le mener prisonnier, à disoit la manière : c'éstoit que ledit duc alloit souvent à l'entour de son ost sur un petit cheval, avec peu de gens (et disoit vray), et* que là ne faudrait pôînf de le tuer ou prenjdre. Encores faisoit-il une autre ouverture au Roy : c'e$tojt que si le Roy et 1er dit duc se veooient à trouvât en bataille l'un devant l'autre, qu'il se tourneront de. son party avec ses gens-d armes, moyennant certaines choses qu'il demaodoit. Le «Roy eut la mauvaistie de cet homme en grand mesprts, et voulut user audit duc de Bourgogne, de grande franchise (0 f et luy fît sçavoir tQut cecy par le seigneur de Coatay dont a esté parlé : mais ledit duc n'y ajousta point de foy, ains estimoit ç[ue le Rpy le faisoit % autres fins, et en .$ijna beaucoup mieux ledit comte. Parquby voi^s voyez ^jue ûieu luy troubla le sens en cet endroit,, aux claires enseignes que le Roy luy mandoit. Autant que cetttty-çy dont j ay parlé estoit mauvais et déloyal, autant estoit bon et loyal Jacques Galeot; et après avoir longuement vesçu ? est mort en grand honneur et reijppimée M.
(*) Ce que dit ici Comines ne s'accorde pas avec la lettre que Louis xi écrivit à Dunois relativement au comte de Campobacbe. ( Voytz cidessus la note de la page 176. ) .
(*) Philippe de Comines garde encore le silence sûr les affaires d!Espagne. Comme le détail s'en trouve dans toutes les histoir.es , nous mhh bernerons à faire remarquer qu'après la mort de Henri iv, roi de Ctotille, plusieurs prétendans- se disputèrent la couronne; que Louis leur promit à tous des secours, et profita de leurs discordes pour achever de soumettre le Roussillon. Âpres un siège long et meurtrier, il se vendit maître de Perpignan , et y envoya Du Bouchage avec de doubles
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instructions. Les instructions publiques annonçaient les dispositions les plus pacifiques ; voici les instructions secrètes :
« Et premièrement, en envoyera le plus hastivement qu'il pourra
* messire Yvon Du Fou et monsieur Du Lude..
« Item. Si Bouffille n'est des siens, pareillement l'en envoyer; et « s'il est des liens , s'en aider .
« Item. De retenir tous les gens-d'armes; et quand les dessusdits se- « ront partis , de gangner tous les i ieuténans des dessusdits; et s'il ne « peut gangner les lieutenans, qu'il gagne les gens -d'armes.
« Item. De chasser tant dé gen$ dehors de la ville de Parpignen, que « cent lances en soient les maistres ; et ne leur laissera une seule pièce «de harnois.
. ,« Item. Dés ce qu'il se verra asse% fort pour ce faire , la première « chose qu'il doit faire c'est de saisir les port aulx. '/ « Item. De faire une citadelle.
« Item, Se Bouffille est des nostres, l'en faire capitaine-general; aussi « s'iï n'en est, y mettre Lé Poullaillër.
« I;em. Faire abbatre toutes les forteresses , réserve Parpignen , « Saulces, Eaulnes, Copheure (Collioure), Bellegardeet La Rocque. « Le Poullaillër tiendra Eaulnes et Copheure ; Faucault de Bonneval
* tiendra La Rocque, et celuy que ledit Du Bouchage ad visera, Belle* « garde; Chariot^ le chasteau de Parpignen ; et Regnault Du Ghesnay,
\ « Saulces et Locate r .
« Item. Mettra tous les nobles qui se sont armés contre le Roy de~ « hors , et donnera leurs héritages , quelque appointeront qui ait esté « fait.
« Item. Donnera les terres desdits nobles au Poullaillër, à Bouffille^ « à son lieutenant*, à Regnault Du- Chesnay, et à tous les autres qu'il « verra qui seront bien aigres, pour garder que les gentilshommes ne? « retournent plus au pays.
« ïtem. Leur donnera tous les censalz de ceux qui seront dessous 1er
* roy d'Arragori. . '
« Item. Fera venir la femme de Prolippes Aubert r et sa fille, pour « .pourchasser sa délivrance ; et si Le Poullaillër la vent avoir en>jna~ « riage, il l'aura, sinon Regnault Dm Chesnay l'aura; et s'il a voit este « promis par ledit appointèrent de rendre ledit Philippes Aubert, « dira à sa femme que le Roy se veult asseurer de son mari et d'elle T « et que pour ceste cause il faut que elle et sa fille viennent devers « le Roy.
« Item. Deffera tous les offices de la ville , réservé un lieutenant
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pour la justice ; et ostera touj le pouvoir à ceux de la ville, et clefs et tout , et n'aurpnt plus nuls offices.
« Item. Pour les réparations de la ville commettra un clerc des pays du Roy, qui prendra ce qu'il pourra en la ville pour ce faire ; et ce qu'il ne pourra , le trésorier le fournira. <
« Item. Contentera le comte et le castelain , s'ils sont encore là , et les laissera aller quand ils vouldront , et essayera d'avoir quelque tresve , afin de mettre la ville en seureté pour le Roy devant que la guerre y vienne, et la plus longue qu'il pourra, afin que les guerres fejissent saillies avant que l'autre commençât. « Item. En cas que ledit comte et cas tel an feussent partis , envoyer Guiot Du Chesnay devers eux, pour prendre une tresve la plus longue qu'il pourra ; et sentira d'eux s'ils ont voulenté de tenir, au Roy ce qu'ils ont promis et tenu ; bailler toutes les belles paroles . qu'on pourra. " 4
« hem. Dira à monsieur d'Albi , en l'entretenant , qu'il preigne hardiment toutes les bonnes églises qui y vacqueront,. et puis qu'il en.advertisse le Roy, lequel y tiendra là main pour luy envers tous et contre tous.-
« Item. Pourvoyera à tous les bénéfices de Roussillon , et peuplera les monastères de François.
« Item. Mettra tous les officiers nouveaux pour gouverner l'evesché, tant en temporel que en espirituel.
« Item. Baillera le gouvernement de tous les bénéfices tant en temporel que en espirituel, et en portera le mandement patent audit
* d'Albi. -,
« Item. . Dira à monsieur d'Albi qu'il preigne l'evesché d'Eaulne
* (Bine, titre de l'evesché de Perpignan) en commande; et s'il a " quelque mauvais bénéfice par deçà , qu'il le promette , et puis qu'il
* n'en tienne rien , et qu'il en laisse faire le Roy , lequel y remédiera
* bien. , y
« Item. Si la tresve n'estoit faite, et il y failloit trois cens lances , il
* y laissera ceux de Bouffille, de Gonzolles et de monsieur Du Lu de.
* Bit s'il y faftoit quatre cens lances , il y laissera ceux du gouverneur
* de Roussillon , et en renvoyer a Jean Chenu.
« Item. S'il peut à ceste heure^èpeupler la Tille de neuf, il le fera ;
* et aussi s'il ne peut , il en laissera la charge à monsieur d'Albi , et en
* prendra obligation de luy de le faire, et apportera au Roy son obli- V gation signée de sa main. <
m Item. Fera. bailler les dix mille escus au comte et au castellan, et
* prendra s'il peust la tresve avec eulx.
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Pour Puissardan.
« Huet d*At|l>oise aura le gouvernement de Puissardan.
« item. Après ce que ledit Huet aura eu ledit gouvernement, mon-
* sieur d'Albi luy fera promettre qu'il mettra hors toute la bande « contraire de Mercadier et de son neveu, et baillera toutes les offices «audit Mercadier et à son neveu, et à toute cette bande.
« Item. Dira à inondit sieur d'Albi qu'il essaye par toutes les &• « çons qu'il pourra d'avoir Lyvié (Livîa, dans la Cerdagne fran-
* çoise) que tient messire Caillât, soit par promesses d'argent ou « autre chose; et après qu'il l'aura, qu'il la baille à son frère Huet, « et après que ledit Huet l'aura, qu'il tiegne des promesses ce qu'il m verra estre à faire : car ledit Caillât, quelque promesse qu'il ait faite
* au Roy, il l'a tousjôurs trahi et trompé.
t m Item. Que ledit Huet traite bien Mercadier et sa bande.
• Item. Qu'il se aide de Machicot et de ses gens jusques à ce qu'il « voye qu'il s'en puisse passer ; et quand il s'en pourra bien passer,
* qu'il l'envoyé devers le Roy, et qu'il preigne ou de ses gens pu d'aa* « très tant qu'il en faudra pour ledit pays, et que le Roy les fera
* payer ; et qu'il ne souffre homme en Puyssardan qu'il ne soit nué- « ment à luy, et qu'il ne se gouverne par luy ; car le Roy veut qu'il « soit seul capitaine et gouverneur dudit pays , car le Roy n'a fiance « en autre.
« Item. Entre autres choses , incontinent que le pays sera en seureté
* pour le Roy et que le dangier en sera dehors, s'en revenir à toote m diligence, et y laisser monsieur d'Albi pour donner ordre partout, « et le gênerai et le trésorier.
« Fait à Paris, le vingHroiziesme jour de mars Tan 1474 (c'est-*- « dire 147S9 selon Je nouveau style. )
' « Signe Lots ; et plus bas , Tilh art. »
Aussitôt qu'il eut reçu les premières dépêches de Pu Bouchage, il lui écrivit la letlfce suivante :
Lettre de Louis xi à monsieur Du Bouchage , sur. les affaires de Bous-
sillon.
« Monsieur, Du Bouchage mon ami, j'ay receu vds lettre*. Yousi* « vous devez point esnaèrveiller si je fus biea courrouce quand je w* « çeus les lettres de ce traître messire Yvon : toutasfbis von* n'y ave* « rien trouvé que je ne voue eusse bien dit avant là main ; et qwelqtf «chose qu'ils me ayent mandé par Reflbu que les flena-dVrmes P*
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bougeraient , vous, véez bien qu'il ne leur a pas soùffit de faire la $*aot Urayson de la ville, sHls n'ont accomply toutes les petites branches qui en dépendoient , afin que je n*y peusse remédier. Messire Yvon est nu des malycieux traîtres de ce royaume ; et considérez que tous allez pour me servir, et qu'il tous faut s estre plus malycieux que luy,-si vous me voulez bien servir en cecy, et vaincre par sur lny,
■ Monsieur Du Bouchage mon amy, c'est un de» grands services que vous me pouvez faire' en ce monde; et si vous pouvez mettre tant de gens dehors que Bouffille et sa compagnie, et Gonzolles et & compagnie soient les maiatres, faites-le tost. « Aussi s'il ne vous est possible, et que tous les gens-darmes que tous pourrez recouvrer ne soient pas assez forts pour ce faire, et que vous veyssiez qu'il n'y eust remède .(ce que je suis seur ) , s'il en y a point que vous le trouverez , endormez-les de paroles le mieux que vous pourrez » et y faites tous les appointemens que vous pourrez,, vaille que vaille, pour les amuser d'icy à Fhyver; et si j'ay quelque tresve et que je y puisse aller, et Dieu me soustient, et madame et monsieur saint Martin, je iray en personne mettre le remède. .«fFQUtesjbig , si yous kf pouvez mire dés maiutenant, oneques homme ^onefîstii grand service.
« Je vous prie, monsieur Du Bouchage mon amy, escrivez-moy souvent ; et si le trésorier ne vous obéit , ou le gênerai ou officiers qui soient par delà , n'en envoyés point devers moy, et les desappointez vous-mesme : et le plus, grand service que vous me puissiez Eure f c'est que vous ne craigniez point à me servir pour eux; et je le dis pour le trésorier, que messire Yvon m'a recommandé. On m'a dijt que Ortafc et Viviers sont retournez ; par cela pouvez * vous mieux encore congnoistre la trahyson : et pour ce , si vous m'en pouvez venger, vengez-m'en} si-non faites-les en desloger, et un notaire qui s'appelle Maure. Essayez aussi de les faire les plus maisgres de vivres que vous pourrez , afin qu'il y demeure moins de gens ; et essayez de rassembler les gens* d'armes en la plus grant diligence que vous pourrez. Je vous renvoyé Regnault Du Chesnay et un autre , pour vous en ayder eu ce que vous pourrez. « Monsieur Du Bouchage mon amy, faites -escrire en un beau papier tqSjea ceux qui eut esté et seront désormais traistres* dedans la ville , et comme ils sont à mais dedans le papier rouge; et les laissez à Bouffille , an Poullailler, pu à celuy que laisserez gouverneur par delà , anfi que si d'icy à vingt ans il y en retourne nuls, qu'ils leur fassent
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a trancher les têtes; et ne tous fiez point en François Castfllon , « ne laissez point ou pays, et l'entretenez de paroles au mieux < m voiis pourrez , et en manière qu'il ne puisse nuire par delà; et adi « Escrit à Paris , le septiesme jour d'avril. ' . ,
« Signé Lots ; et plus bas , Jesme. ».
Nous croyons devoir rapporter encore deux autres lettre» trèsrieuses de Louis xi à Du Bouchage sur là même mission.
« Monsieur Du Bouchage mon ami , j'ai reçu vos lettres par toi « pièces : çt au regard de ce que vôuVdites que le sieur Bouffille « se veut consentir qu'on. chasse' le peuple dehors de la ville, n « seulement les nobles, et les gros. qui firent la trahison; puisqu'il « de cette opinion, et qu'il dit qu'il n'en prendroit point la ga _« autrement, et qu'il n'.y sçauroit Vivre , faites -le ainsi qu'il avise; « lui en baillez la charge , et le laissez lieutenant par delà , et lui à m qu'il ne se dise pas gouverneur pour l'amour de messire Roqueben « afin qu'il n'ait cause de crier : mais au moins les chefs du peuple « ceux qui entretenoient le peuple contre moi et qui me faisoienl « guerre, qu'il les jette dehors.
- « Au regard de la citadelle , laissez-la lui faire ainsi qu'il a avi « et que monsieur d'Albi et le trésorier y voyent pour la faire -fai • et quant le sieur Bouffille aura fait faire celle qu'il dit, il pou « après peu à peu faire celle qui avoit été avisée , si elle vaut mieux
« Monsieur Du Bouchage, nous n'avons point de trêve par de « par quoi il me faut aider des gens-d'armes; et pour ce je vous'] « que vous en veniez le plutôt que vous pourrez, et les gens-d'armes « deçà, et les gens de monsieur Du Lude et de Gonsoles errGnien « et s'il n'y avoit assez de gens par delà de ceux de Bouffille pour U « la chose en sûreté , laissez-y ceux de Gonsoles ; et se Gonsoles « veut. demeurer, envoyez-le moi, et lui dites que je lui donnerai « l'argent. Avisez le plus homme de bien de sa compagnie, lui en bai « la charge, et le charmez bien.
' « Parlez au Poullailler (Etienne Poissieu), et lui dites bien <\ « mette en bonne sûreté ses places sur sa vie , et lui parlez du mari « de la fille de Philippe Aqbert , s'il la veut avoir ; et s'il ne la ve « parlez-en à Regnault Du Chesnay.
« Monsieur Du Bouchage mon ami , je vous prie que vousfft « diligence de mettre cette chose en sûreté, qui est le plus gr « service que vous me puissiez faire ; et puisque vous y êtes , j'ai 1 « intention , au plaisir de Dieu , que vous assurerez tout; et vers l'I
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«ver, si je pins avoir paix. ou trêve, mon intention est d'y aller eu tj>ersonne.
« Au surplus , la guerre nous est commencée ; et pour ce je vous • prie que incontinent vous en veniez , et m'envoyez tous les gens-
■ d'armes en la plus grande diligence que vous pourrez.
« Je vous donne à tous et à Bouffille toutes les forfaitures de ceux » qui seronf mis dehors pendant que vous serez par delà ; et aussi je « donne à Bouffille l'office de bailly, et pource baillez-lui en ses lettres. «Je vous envoyé .un mémoire qu'un nommé Jaubert m'a envoyé;
■ parlez à luy et vous en aidez , car il semble <être bon homme pour «moi. Je vous prie, monsieur Du Bouchage mon ami, sur toutes « choses , mettez cy en sûreté.
■ Monsieur Du Bouchage, au regard de Canet, vous sçavez qu'il « n'est pas en bonne sûreté pour moi ez mains là où il est ; et pource
* faites abattre le fort, et laissez la maison seulement. Je vous envoyé « toutes les lettres que j'écris à toutes pièces ; voyez tout, et après les
* refermez, et faites bailler par tout; adieu. >
« Escrit à Paris , le vingtième jour d'avril. ^ Louis. »
« Monsieur Du Bouchage, aujourd'hui à trois heures que toutes « pièces est parti , j'ai oublié à vous écrire ce qui s'ensuit :
« Premièrement , se vous pouvez faire piller les maisons de ceux que « vous chasserez , ou au moins de Antoine Viviet, et d'aucuns gros qui « sont les plus traîtres à la commune. Jamais ladite commune ne con- ■ sentiroit qu'ils remissent le roi d'Arragon dedans , et y feroient meilt leur guet que vqus ; et ne croyez pas Bouffille de cela , car c'est la «chose refont je vous avois plus chargé, monsieur Du Bouchage, et «vous ne m'en faites point de réponse. Mais c'est le plus grant ser- « vice et là plus grant sûreté que vous me puissiez faire par delà'; et « si Bouffille est de cette opinion , bien ; et si n'est de cette opinion , «ne laissez pas pourtant à me servir bien à mon gré, et de ceci « qui me semble être si bon ; et tous le pourrez connoitre à ce que j'ai « fait à Jean Pin et à Mercurden en Puissardan.
m L'autre article si est qili sont Tenus ici un grant tas pour les of-
* fices. $ e tous assure que je n'en donnerai nuls , et pour ce donnez- « les tous à ceux que tous voudrez, et en faites une bonne bande contre « le roi d'Arragon; et si Bouffille est de celte opinion, bien; sinon ne « laissez point à en faire cela, et autre chose que vous verrez.
« Au regard des offices que je vous avois dit que tous donnassiez « à Bouffille et au Poullailler, faites-en ce que tous en voudrez , et
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« que tous Terrez pour le mieux pour mettre la chose en sûrett « Abrégez, tous en Tenez, et amenez les gens-d'armes quant et TOtti « car nous n'avons point de trêve : et si BouffiUe peut garder toi « seul le pays, bien ; et s'il n'y a assez , laissez-y Consoles ; et s'il n* « a assez de lui et de Gonsoles , laissez»y la compagnie de monsieti « Du Lude. . ' *
« Je tous prie , contentez bien le comte et le castellan , et ne plu « gnez point à leur écrire de bonnes lettres ; et y envoyez hait on dû * messages cependant que tous serez. Là, et les entretenez bien & « paroles; adieu.
« Ëscrit à Paris , le Tingtiesme jour d'avril» Louis. »'
PIN DU LIVRE QUÀTftlEUTE.
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CHAPITRE PREMIER
Cotnmentle duc de Bourgogne , faisant f la guerre aux Suisses , fut chassé par eux a Ventrée tfes montagnes, prés Granson. . .
Un, \t due de Bourgogne àyafrt conquis toute la duchér de Lorraine, et réceu du Roy Sainct-Quefitin, Htfh et Bohain , et le meuble du cônnestable, estoit en paroles avec le Roy dé s'appoi|jer; et le Roy et luy se dévoient entrevoir sur une rivière, et sem- Mabte poht que eeluy qui fut faict à Picquigny , à la veue du Roy et d<u roy Edtfûard d'Angleterre : et nir cette matière àlfoiéftt et venoreht gens. Et vouoit ledit duc lâisséfr reposer son afrnée, qui fcstoît brt deffeité^ tant à éaufcé dé Nui que par ce peu de ;uerre de Lorraine ; et le demeurant vouloit il en-
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voyer en garnison en aucunes places, tant du comté de Romont cèmme auprès des villes de Berne et Fribourg, ausquelles il vouloit faire la guerre, tant pour ce qu'ils la luy avoiëAt faite estant devant Nuz, qu'aussi pour avoir aidé à luy oster la comté (0 de Ferrete (comme avez ouy), et pour ce qu'ils avoient osté audit comte de Romont partie de sa terre. Le Roy le sollicitait fort de cette veuë , et qu'il laissast en paix ces pauvres gens de Suisse, et qu'il reposast son armée. Lesdits Suisses le sentans si prés d'eux , luy envoyèrent leur ambassade, et offroient rendre ce qu'ils avoient pris dudit seigneur de Romont : ledit comte de Romont le sollicitoît d'autre çosté de le venir secourir en personne. Ledit duc laissa le sage conseil, et celui qui pouvoit estre comme le meilleur en toutes façons, veu la saison et Testât en quoy estoit son armée ; et délibéra d'aller contr'eux. Entre le Roy et luy fut appointé et baillé lettres que pour le fait de Lorraine ils n'entreroient point en débat.
Le duc partit de Lorraine avec cette armée fort deffaite et lassée, et entra en Bourgogne, où lesdits ambassadeurs de ces vieilles ligues d'Allemagne, qu'on appelle Suisses, revindrenf devers luy, faisan» plus grandes offres que devant : et outre la restitution, luy offroient Jaisser toutes les alliances qui seroient contre son vouloir (et par especiat celle du Roy), et devenir ses alliez, et le servir de six mille hommes armés, avec assez petit payement, contre le Roy, toutes les fois qu'il les en requereroit. A rien ne voulut ledit duc entendre, et ja le conduisoit son malheur. Ceux qu'on appelle en ce quartier -là les
(0 Voyez liv. 3 , chap. 8 ; liv. 4> chap. x et a.
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ouvelles alliances, ce sont les villes de Basle et de itrasbourg, et autres villes impériales qui sont au long le cette rivière du Rhin, lesquelles d'ancienneté avoient sté ennemies desdits Suisses en faveur du duc Sigis- Qond d'Austriche, duquel ils estaient alliez , parle emps qu'il avoit guerre avec lesdits Suisses. Toutes «s villes s'allièrent ensemble avec iceux Suisses, et ut Faite alliance pour* dix ans/ et paix aussi avec le Mfc Sigisrtiond. Et se fit ladite alliance par la conduite du Roy,, et à son pourchas et à ses dépens, comme avez veu ailleurs, à l'heure que la ctomté de Ferrete fut ostée des mains du duc de Bourgogne, et qu'à Basle firent mourir messire Pierre d'Archambault (0, gouverneur dudit Jiays pour ledit duc; lequel Archambault fut bien cause de cet inconvénient, qui fut bien grand pour ledit duc, car tous ses autres maux en vindrent. Un prince doit bien avoir i'œil sur les gouverneurs qu'il met en un pays nouvellement joirict à sa seigneurie; car, en lieu de traiter les subjects en grande douceur et en bonne justice , et faire mieux qu'on né leur avoit fait le temps passé, cettui-cy fit tout le contraire; car il les traita en grande violenèe et par grande rapine , et mal luy e&prit et à son maistre, et à maint homme de bien. Cette alliance que le Roy conduisit, dont j'ay p?trlé, tourna depuis à grand profit au Roy, et plus que la pluspart v des gens n'entendent ( a ) : et crois que ce fut une des . plus sages choses qu'il fit onques en son
(0 II est nommé Hagenbach dans le chapitre n. Voyez la note cidosus, p. ni.
(*) Louis xi avoit en outre signé , le 3i décembre i4yS , un traité ^'alliance avec l'empereur Frédéric et avec les électeurs. On s'en- 12. i3
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temps, et plus au dommage de tous ses ennemis; car le duc de Bourgogne deffait, onqùes puis ne trouva le roy de France homme qui osast lever la teste contre luy, ne contredire à son vouloir : j'entends de ceux qui estoient «es subjets et en son royaume, car tous les autres ne navigeoient que sous le vent de cettuy-là: parquoy fut grande œuvre d'allier le duc Sigismond d'Austriche; et cette nouvelle alliance avec les Suisses, dont si long-temps avoient eslé ennemis, ne se fit poïnt sans grant dépense, et sans faire maints voyages.
Après que le duc de Bourgogne eut rompu aux Suisses l'espérance de pouvoir trouver appointement avec luy, ils retournèrent advèrtir leijrs gens, et s'apprester pour se deffendre : et luy approcha son armée du pays de Vaux en Savoye, que lesdits Suisses avoient pris sur monseigneur de Romont, comme dit est; et prit trois ou quatre places qui estoient à monseigneur de Chasteau-Guion (0, que lesdits Suisses tenoient, et les deffendirent mal : et de là alla mettre le siège devant une place appellée Granson , laquelle estoit aussi audit seigneur de Chasteau-Guion ; et y avoit pour lesdits Suisses sept ou huiet cens hommes bien choisis , pour ce que c'estoit auprès d'eux , et l* 1 Vouloient bien deffendre. Ledit duc avoit assés grande
gageoit de part et d'autre à mettre sur pied trente mille H}mme*> qui dévoient être réunis ayant la fête de la Circoncision , et attaquer le duc de Bourgogne , avec lequel Louis avoit signé une trè*' de neuf années le 17 septembre précédent. Les terres conquises sa* Charles dévoient être rendues à l'Empereur, si elles avoient appartenu i autrefois à l'Empire ; et au Roi , si elles avoient été démembrées à 1 royaume.
(0 De Chasteau - Guien : Louis de Chàlons, fils de Louis, priatf d'Orange, qui fut tué quelques jours après.
armée, car de Lombardie luy venoient à toute heure gens, et dés subjets de cette, maison de Savoye; et il aymoit mieux les est rangers que ses subjets, dont il pouvoit finer assez, et de bons : mais la mort du connestable luy aidoit bien à avoir deffiance d'eux, avec d'autres imaginations. Son artillerie estoit trèsgrande et bonne, et estoit en grande pompe en cet ost pour se monstrer à ces ambassadeurs, qui venoient d'Italie et d'Allemagne : et avoit toutes ses meilleures bagues et de sa vaisselle beaucoup, et largement autres paremens ; et avoit de grandes fantaisies en sa teste sur le fait de cette duché de Milan , où il entendoit avoir des intelligences "TO. Quand le due eut assiégé ladite place de Granson W et tiré par aucuns jours, se rendirent. à luy ceux de dedans à sa Volonté , lesquels il fit tous mourir. Les Suisses s'estoient assemblez , non point en grand nombre , comme j'ay ouy conter à plusieurs d'entr'eux (car de leurs terres ne se tirent point les gens que l'on pense , et encores moins lors que maintenant : car depuis ce temps la pluspart ont laissé le labeur pour se faire gens de guerre); et de leurs alliez en a voient peu avec eux , car ils estaient
W Philippe de Comines donne à entendre que le duc de Bourgogne avoit le projet de s'emparer du duché de Milan. Le 1 5 décembre 1474, Charles avoit fait une ligue offensive et défensive, avec le duc de Milan : mais les traités ne servoient guère alors qu'à voiler des desseins ambitieux ; ils étoient presque toujours aussitôt rompus gae signés.
(») Granson ; 11 la prit par composition ; la capitulation portoit 911e les habitans sortiroient vies et bagues sauves : néanmoins le duc en fit pendre plus de cinq cents. Quand les Suisses eurent repris la ville, ils usèrent de représailles, et firent pendre tous les Bourguignons qui s'y trouvèrent. *
contraints se haster pour secourir- la place : et comme ils furent aux champs , ils sceurent la mort de leurs gens.
Le duc de Bourgogne, contre l'opinion de ceux à qui il en demandoit ., délibéra d'aller au-devant d'eux à l'entrée des montagnes, ou ils estoient encores; qui estoit bien son désavantage, car il es toit bien en lieu advantageux pour les attendre, et clos de son artillerie, et partie d'un lac; et n'y avoit nulle apparence qu'ils luy eussent sceu porter dommage. Il avoit envoyé cent archers (0 garder certain passage à rencontre de cette montagne : et rencontrèrent ces Suisses , et luy se mit en chemin , la pluspart de son armée estant encores en plaines. Les premiers rangs de ses gens cuidoient retourner pour se rejoindre avec les autres : mais les menues gens qui estoient tous derrière, cuidans que ceux-là fuissent, se mirent à la fuite, et peu à peu se commença à retirer cette armée vers le camp, faisans aucuns très-bien leur devoir. Fin de compte, quand ils vindrent jusquesà leur ost, ils n'essayèrent point de se deffendre : et tout se mit à la fuite , et gagnèrent les Allemans son camp et son artillerie , et toutes les tentes et pavillons de luy et de ces gens , dont il y avoit grand nombre, et d'antres biens infinis; car rien ne se sauva que les personnes , et furent perdues toutes les grandes bagues dudit duc : mais de gens, pour cette fois, ne perdit que sept hommes d'armes ( a ). Tout le demeu-
0) Il avait- envoyé cent archers : sous la conduite d'an jeune écuycr nommé Georges dé Rosimbos , seigneiœde Philomez.
(*) Louis de Châlons , seigneur de Château-Guyon , y fut tué ; et k duc fut jusqu'à Nozeret, puis à Joigne.
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rant fuit , et luy aussi. Il se devoit ipieux dire de luy qu'il perdit honneur et chevance ce jour, que l'on ne fit du roy Jehan de France, qui vaillamment fut pris à la bataille de Poictiers.
Voicy la première maie adventure et fortune que ce duc avoit jamais ëuë eq toute sa vie. De toutes ses autres entreprises, il en avoit eu l'honneur ou Je profit. Quel dommage luy advint ce^jour, pour user de sa teste et mépriser conseil! Quel dommage en a receu sa maison, et en quel estât en est-elle encores, et en adventure d'estre d'ici à long-temps! Quantes sortes de gens luy en devindrent ennemis , et se déclarèrent, qui le jour de devant temporisoient avec luy, et se. feignoiçnt amis! Et pour quelle, querelle commença cette guerre? ce fut pour un chariot de peaux de mouton ^que monseigneur de Romont prit à un Suisse, eh passant par sa terre. Si Dieu n'eust délaissé ledit duc , il n'est pas apparent qu'il se fut mis en peSril pour si peu de chose, veu les offres qui luy avoient esté faites : et contre tels gens il avoit à faire , où il n'y pouvoit avoir nul acquest ne nulle gloire ; car & pour lors les Suisses n'estoient point estimez comme ils sont pour cette heure, et n'estoit rien plus pauvre : et ay ouy dire à un chevalier des leurs , qui avoit esté des premiers ambassadeurs qu'ils avoient envoyez devers ledit duc, qu'il avoit dit en faisant leurs remonstrances , pour le démouvoir de cette guerre, que contr'eux ne pouvoit rien gagner, car leur pays estoit tres-sterilç et pauvre, et qu'ils n'avoient nuls bous prison ..^rs, et qu'il ne croyoitpas que les^ espérons et mords des chevaux de son ost ne vausissent plus d'argent que tous ceux de leurs ter-
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ritoires ne sçauroient payer de finances, s'ils estoien pris,
Retournant à la bataille, le Roy fut bientost ad
verty de ce qui es toit advenu; car il avoit maint*
espies et messagers par pays, la pluspart depeschc
de ma main (0 , et en eut très-grande joye , et ne lu
déplaisoit que du petit nombre de gens qui avoiei
esté perdus : et 15e tenoit ledit seigneur pour ces m«
tieres icy à Lyon, pour pouvoir plus souvent esti
ad verty, et pour donner remède aux choses que a
homme embrassoit; car le Roy, qui estoit sage, cra
gnoit que par force ne joignit ces Suisses à luy. De
maison de Savoye, ledit duc en disposoit comme d
sien. Le duc de Milan estoit son allié; le roy Rei
de Cécile luy vouloit mettre son pays de Proven<
entre les mains. Si ces choses fussent advenues, il t
noit de pays depuis la mer de Ponant jusques à cel
de Levant en son obéissance; et n'eussent ceux 1
nostre royaume sceu saillir sinon par mer si ledit di
n'eut voulu, tenant Savoye, Provence et Lorrain
Vers. chacun d'eux le Roy envoyoit : l'une estoit
sœur madame de Savoye, qui tenoit pour ledit dix
l'autre estoit son oncle le roy René de Cécile , qui
grande peine èscôutoit ses messagers, mais envoyé
tout au duc de Bourgogne. Le Roy envoyoit aussi ve
ces ligues d'Allemagne; mais c'estoit à grande difl
culte pour les chemins, et y falloit envoyer mendie»
pèlerins, et semblables gens. Lesdites villes respoi
doient orgueilleusement , disans : « Dites au Roy qi
(0 La pluspart depeschez de ma main : Le manuscrit de Saiot-Ge main et quelques autres portent : la pluspart desptckez par main t trange.
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«s'il ne se déclare (0, nous nous appointerons , et «r nous déclarerons contre luy. » Il craignoit qu'ainsi ne lç fissent. De se déclarer contre ledit duc n'avoït uul vouloir, mais craignoit bien encores qu'il ne fust ~ nouvelles de ses messagers qu'il envoyoit par pays.
s CHAPITRE IL
^ Comment, après la bataille de Granson, le duc de Milan , le roy René de Cécile , la duchesse de y Savoye et autres abandonnèrent V alliance du duc fL _ de Bourgogne.
?~ Or faut voir maintenant comment changea le monde après cette bataille, et comme les courages du duc de i Bourgogne est de ses alliez furent muez ( a ), et comme c nôstre Roy conduisit tout sagement; et sera bel exem • ^ pie pour ces seigneurs jeunes, qui follement entre- - prennent sans çonnoistre ce qui leur en peut adve-^ s nir, et qui aussi ne l'ont point veu par expérience , et „ raesprisent le conseil de ceux qu'ils deussent appeller. s Premièrement, ledit duc propre envoya le seigneur r de Contay au Roy avec humbles et gracieuses paroles, qui estoit contre sa coustùme et nature. Regardez donques comme une heure dé temps se mua! Il prioit au R.oy luy vouloir loyaument tenir la trêve, et s'excusoit de n'avoir esté à la veuë qui se devoit
(0 Conformément au traité du 3 1 décembre 1475. ( Voyez la note a, p. 193. ) — (*) Les courages du duc de Bourgogne et de ses alliez furent muez : Suivant le manuscrit de Saiul^Germaii* et quelques autres, leurs paroles furent muées.
faire auprès cJ'Auxerre, et asseuroit de se trouver de brief là ou ailleurs, au bon plaisir du Roy. Le Roy luy fit. très-bonne chère, l'asseurant de ce qu'il demandoit : car encores ne luy sembloit pas temps de faire le contraire, et connoiésoit bien le Roy la loyauté des sujets dudit duc, et que tost seroit ressours, et vou-
loit voir la fin de cette adventure, sans donner occa-
if •
sion à nulles des deux parties de s'accorder. Mais, quelque bonne chère que le Roy fit audit seigneur de Contay, si oûit-il maintes moqueries par la ville; car les chansons se disoient publiquement, à la louange des vainqueurs et à la foule du vaincu..
Dés ce que le duc de Milan Galeas (0, qui pouf lors vivoit, scèut cette adventure, il en eut grande joye , nonobstant qu'il fust allié dudit duc ; car il avoit fait cette alliance pour crainte de ce qu'il voyoit audit duc de Rourgogne avoir si grande faveur en Italie. Ledit duc de Milan envoya à grande haste vers le Roy un homme de peu d'apparence, bourgeois de Milan : et par un médiateur fut adressé à moy, et m'apporta lettres dudit duc. Je dis au Roy sa venue, qui me commanda l'oûir; car il n'estoit point content dudit duc de Milan , qui avoit laissé son alliance pour prendre celle du duc de Bourgogne, et veu encore que sa femme estoit sœur de la Reyne. La créance dudit ambassadeur estoit comme son maistre le duc de Milan estoit ad verty que le Roy et ]e duc de Bourgogne se dévoient entrevoir, et faire une trèsgrande paix et alliance ensemble : ce qui seroit au
(') Galeas Sforce, duc de Milan , avoit épousé Bonne de Savoie, fille de Louis duc de Savoie , et d'Anne de Cypre , et sœur de Charlotte de Savoie , seconde femme de Louis xi.
très-grand desplaisir du duc son maistre , et donnoit des raisons pourquoy le Roy ne le de voit faire, ausr quelles il y avoit peu d'apparence i mais disoit, à la fia de son propos , que si le Boy se vouloit obliger de ne faire paix ne trêve avec ledit duc de Bourgogne, que ledit duc de Milan donnoit au Roy cent mille ducats comptant.. Quand le Roy eut ouy la substance de la charge de cet ambassadeur, il le fit venir en sa présence, où il n'y avoit que moy, et luy dit en brief : « Voicy monsieur d'Argenton, .qui m'a dit « telle chose. Dites à vostre maistre que je ne veux « point de son argent, et que j'en levé une fois l'an tro$* «fois plus que luy : et de là paix et de la guerre, « j'en feray à mon vouloir. Mais s'il se repent d'avoir « laissé mon alliance pour prendre celle du duc de « Bourgogne, je suis content de retourner comme nous «estions. » Ledit ambassadeur remercia le Roy tréshumblement , et luy sembla bien qu'il n'estait point roy avàricieux; et supplia fort au Roy qu'il vousist faire; crier lesdites alliances en la forme qu'elles avoient esté, et qu'il avoit pouvoir d'obliger son maistre à les tenir. Le Roy luy accorda, et après disner elles furent criées, et incontinept despescha un ambassadeur, qui alla k Milan, où elles furent criées 5 grande solemnité; Ainsi* voilà desja un des heurs de l'adversité et un grand' homme mué, qui avoit envoyé une si grande et si solemnelle ambassade vers le duc de Bourgogne pourfaire son alliance n'y atfcit que trois semaines.
Le roy René de Cécile traitoit de faire ledit duc de Bourgogne soti héritier (0, et de luy mettre Provence
(») Louis , informé déjà depuis quelque temps des liaisons du roi <e&é avec lbs ennemis de l'Etat , avoit chargé le parlement d'exami-
entre les mains : et pour aller prendre possession dudit pays, estoit s^llé monseigneur de Chas t eau- Guion (0, qui est de présent en Piémont, et autres; pour le duc h. de Bourgogne,' pour faire gens; et avoit bien vingt h mille escus comptant. Dés que les nouvelles vindrent, L à grande peine se purent-ils sauver, qu'ils ne fussent 1 pris : et monseigneur de Bresse se trouva au pays, j qui prit ledit argenté La duchesse de Savoye, dés qu'elle sceut les nouvelles de cette bataille, les fit sça voir au roy René, excusant la chose, et le reconfor tant de cette perte. Les messagers furent pris, qui jy côtoient Provençaux; et par là se descouvrit ce traité ^ du roy de Cecïle avec le duc de Bourgogne. Le Boy j envoya incontinent des gens-d'armes prés de Provence et des ambassadeurs vers le roy de Cécile, pour le prier de venir* en l'asseurant de bonne chère , ou autrement qu'il y pourvoiroit par force. Tant fut conduit le roy de Cécile, qu'il vint devers le Roy à Lyon, et luy fut fait très-grand honneur et bonne chère. Je me trouvay présent à leurs premières paroles à Tar-
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ner sa conduite. L'avis du parlement avoit été qu'on devoit procéder contre ce prince, mais que, eu égard à son, grand âge et à son rang de prince du sang, il falloit, au lieu de l'arrêter, le sommer de coin* paroître devant la cour des pairs , sous peine de confiscation de corps et de biens. C'était alors que René avoit pris la résolution de s'assurer l'appui du duc de Bourgogne , en l'instituant son héritier.
Après là défaite de Granson , René craignant de se trouver expo** à la vengeance du Roi , lui envoya le duc de Calabre , le pria de faire cesser les procédures , et' de le recevoir en grâce. Le Roi y consentit; L ses ambassadeurs se rendirent à Arles auprès de René , qui fit serval w de n'avoir jamais alliance ni intelligence avec le duc de Bourgogne, ni avec les autres ennemis du Roi , et de ne jamais remettre la Pr°' vence entre leurs mains.
{*) De Chasieau-Guion ; frère du prince d'Orange.
lia
tti
aut if
ta
toi
tac
DE PHILIPPE DE COMINES. [147^] 2o3
rivée ; et dit Jean Cossé , seneschal de Provence , homme de bien et de bonne maison du royaume de Naples, au Rdy ; « Sire, ne vous esinerveillez pas si le « Roy mon matetre , vostre oncle , a offert au duc de a Bourgogne le faire son héritier; car il en a esté con- «seillé' par ses serviteurs, et par especial par moy : « veu que vous estes fils de sa sœur, et son propre « neveu, luy avez fait les torts si grands que de luy « avoir surpris les cbasteaux d'Angers et de Bar, et si « mal traité en tous ses autres affaires. Nous avons « bien voulu mettre en avant ce marché avec ledit « duc, afin que vous en ouyssiez les nouvelles, pour « vous donner envie de nous faire la raison , et conte noistre que le Roy mon maistre est votre oncle : « mais nous rt'eusmes jamais envie de mener ce marché « jusques au bout. »
Le Roy recueillit très -bien et très - sagement ces paroles /que ledit Jean Cossé dit tout au vray, Car il conduisott bien cette matière : et à peu de jours de là furent ces différends bien accordez, et eut le roy de Cécile de l'argent (0, et tous ses serviteurs; et le festoya le Roy avec les dames, et le fit festoyer et traiter en toutes chose^ selon sa nature, le plus prés qu'il pût; et furent bons amis, et ne fut plus nouvelles du duc
f Le Roi lui fit donner cinquante mille écus d'or. Plusieurs historiens ont répété , d'après la Chronique de Jean de TrOyes, que Louis promit au roi René de faire mettre en liberté la reine Marguerite , fille de ce prince, et -veuve de Henri vi, qu'Edouard iv retenoit prisonnière. La reine Marguerite avoit été mise en liberté dès le mois de novembre précédent ; le Roi s'étoit engagé à payer sa rançon , et par un acte du 7 mars 147$ (avant Pâques) elle lui avoit cédé tous ses droits sur l'Anjou, la Lorraine, le duché de Bar et le comté de Provence. Marguerite confirma cette donation le 19 octobre 1480. ^
de Bourgogne; mais. fut abandonné du roy René, et renoncé, de toutes parts. Voilà encores un autre malheur (0 de cette petite adversité. Madame de Savoye M, qui de long-temps avoit esté en haine contre le Roy son frère, envoya un messager secret , appelle le seigneur de Montaigny, lequel s'addressa à moy pour se reconcilier avec le Roy, et allégua les raisons pourquoy elle s'estoit séparée du Roy son frère , et disoit les doutes qu'elle avoit du Roy : toutesfois elle estoit tressage, et vraye sœur du Roy nostre maistre, et ne joignoit point franchement à se séparer xludit duc ne de son amitié, et sembloit qu'elle vousist temporiser, et attendre comme le Roy ce qu'il seroit encore de Padventure dudit duc ( 3 ). Le Roy luy fut plus gracieux que de coustume, et luy fit faire par moy toutes bonnes responses, et taschoit qu'elle vint devers 4a; ; et luy fut renvoyé son homme. Ainsi voilà une autre des alliances dudit duc qui marchande à se départir de luy. De tous costez en Allemagne se commencèrent à déclarer gens contre ledit duc, et toutes ces villes impériales, comme Nuremberg, Francfort et plusieurs autres, qui s'allierefit avec ces vieilles et nouvelles alliances contre ledit duc : et sebibloit qu'il y eust très-grand pardon à luy mal faire.
Les dépouilles de son ost enrichirent fort ces pauvres gens de Suisses, qui de prime-face ne connurent les biens qu'ils eurent en leurs mains , et par especial
(0 Malheur : suivant quelques manuscrits , miracle.
(») Yolande de France , duchesse de. Savoie , sœur de Louis xi.
(3) Et attendre comme le Roy ce qu'il seroit encore de l'adventttrt dudt dnc : Suivant un manuscrit , et commencer à reprendre quelque chose arec le Roy.
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les plus ignorans. Un des plus beaux et riches pavillons du monde fut desparty en plusieurs pièces : il y en eut qui vendirent grande quantité de plats et d'escuelles d'argent, pour deux grands blancs la pièce ^ cuidans que ce fust çstaing : son gros diamant (0 (qui estait un des plus gros de la chrestienté) , où pendoit une grosse perle, fut levé par un Suisse, et puis remis en son estuy, puis rejette sous un chariot; puis le revint quérir, et l'offrit à un prestre pour un florin. Geluy là l'envoya à leurs seigneurs, qui luy en donnèrent, trois francs. Ils gagnèrent trois balais pareils, appeliez les trois Frères; un autre grand balais, appelle la Hatte; un autre appelle la balle de Flandres (qui estaient les plus grandes et les plus belles pierreries que l'on eut sceu trouver); et d'autres biens infinis, qui depuis leur ont bien donné à connoistre ce que l'argent vaut : car les victoires ( 2 ) et estimations en quoy le Roy les mit dés lors , et les biens qu'on leur a faits, leur ont fait recouvrer înfiny argent.
Chacun ambassadeur des leurs, qui vint vers le Roy à ce commencement, eut grands dons de luy en argent ou en vaisselle , et par ce moyen les contenait de ce qu'il ne's'estoit point déclaré pour eux, et les renvoyoit les bourses pleines et revestus de drap de soye, et se prit à leur promettre pension, qu'il paya bien depuis ; mais il vid la seconde bataille avant, e * leur promit quarante mille florins de Rhin tous
(0 Gros diamant : Ce diamant est connu sous le nom de Sàncy, parce Wil fut vendu pour la couronne de France par Nicolas de Harlay, * J £ur de Sancy , célèbre sous les règnes de Henri ni et Henri iv.
(0 II semble qu'il faudroit lire valeurs ; le sens en seroit plus na- *^el.
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les ans ; les vingt mille pour les villes , et les autres vingt mille pour les particuliers, qui avoient le gouvernement desdites villes. Et ne pense point mentir de dire que. je croy que depuis la première bataille de Granson, jusques au trespas du Roy nostre dit maistre, lesdi tes villes et particuliers desdits Suisses ont amendé de nostre Roy d'un million de florins de Rhin. Et n'entends de villes que quatre, Berne , Lueerne, Fribourg, Zurich, et leurs cantons, qui sont leurs montagnes. Suisse en est un, qui n'est qu'un Igt village. J'en ay veu de ce village un, estant ambassa- |^ deur avec autres, en bien humble habillement, qui neantmoins disoit comme les autres son advis. Glaris, Soleurre et Undervald s'appellent les autres can- L& tons. -,j
CHAPITRE III
Comment les Suisses deffirent en bataille le duc il Bourgogne pfés de la ville de Moral.
Pour revenir au duc de Bourgogne, il ramassoH gens de tous costez; et en trois semaines s'en trouva sus grand nombre, qui le jour de la bataille s'estoieiit escartez. Il séjourna à Losanne en Savoy e, où vous 9 monseigneur de Vienne, le servistes de bon conseil en une grande maladie qu'il eut de douleur et de tristesse de cette honte qu'il âvoit receuë : et à bien dire la, vérité, je croy que jamais depuis il n'eut l'en- I. tendement si bon qu'il avoit eu auparavant cette ba- | (:
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taille. De cette grande assemblée et pouvelle armée qu'il avoit faite, j'en parle par le rapport de monseigneur le prince de Tarente (0, qui le conta au Roy en ma présence. Ledit prince, environ un an avant, estoit venu vers ledit duc très-bien accompagné, espérant d'avoir sa fille et seule héritière : et sembloit bien fils de roy, tant de sa personne que de son accoustrement et de sa compagnie ; et le roy de Naples, son père, monstroit bien n'y avoir rien espargné. Toutesfois ledit duc avoit dissimulé cette matière, et entretenoit pour lors madame de Savoye pour son fils, et autres : parquoy ledit prince de Tarente, appelle dom Federic d'Arragon, et aussi ceux de son conseil, mal contens des délais, envoyèrent devers le Roy uii officier d'armes bien entendu, lequel vint supplier au Roy donner sauf-conduit audit prince pour passer par le royaume , et retourner vers le Roy son père, lequel l'a voit mandé» Le Roy l'octroya très- volontiers, et luy sembloit bien que c'estoit à la diminution du crédit et renommée dudit duc de Bourgogne. Toutesfois, avant que le messager fust de retour, estaient ja assemblées toutes les ligues d'Allemagnes ( a ), et logées auprès dudit duc de Bourgogne.
Ledit prince prit congé dudit duc le Soir de devant la bataille , en obéissant au mandement du Roy son père; car à la première bataille s'estoit trouvé comme homme de bien. Aussi disent aucuns qu'il usa de vostre » conseil, monseigneur de Vienne; car je luy ay ouy dire et témoigner, quand il fut arrivé devers le Roy,
(0 Le prince de Tarente : Ç'étoit Frédéric, fils de Ferrand d'Arragon, depuis roi de Naples.
(2) Les lignes d'Allemagnes : L'auteur veut ici parler des Suisses;
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et au duc d'Asj oly, appelle le comte Julio , et à plusieurs autres, que la première et seconde bataille vous % en avez escrit en Italie , et dit ce qui en advint plusieurs jours avant qu'elles fussent faites. Comme j'ay dit, au partement dudit prince estoient logées toutes | ces alliances assez prés dudit duc, et venoient pour le combattre, allans lever le siège qu'il avôit devant Morat, petite ville prés de Berne, qui appartenoit à monseigneur de Romont (0. Lesdits alliez, comme il me fut dit par ceux qui y estoient, pou voient bien estre trente et un mille hommes de pied , bien choisis vt bien armez : c'est à sçavoir onze mille piques , dix mille hallebardes, dix mille coule vrinesO 1 ), et quatre mille hommes à cheval. Lesdites alliances n'estoient point encores toutes assemblées, et ne se trouva a la bataille que ceux dont j'ay parlé, et suffisoit bien. Monseigneur de Lorraine y arriva à peu de gens, dont fort bien luy en prit depuis , car ledit duc de Bourgogne tenoit lors toute sa terre.
Audit duc de Lorraine prit bien de ce qu'on s'ennuyoit de luy en nostre cour, et crois bien qu'il ne sceut jamais la vérité : mais quand un grand homme a tout perdu le sien , il ennuyé le plus souvent à ceux qui le soustiennent ( 3 ). Le Roy luy avoit donné un petit d'argent , et le fit conduire avec bon nombre de gens-d'armes au travers du pays de Lorraine, les*
(0 De Romont : Jacques de Savoie, frère du duc Louis.
(a) Cou le v ri nés : arquebuses.
(3) Et crois bien qu'il ne sceut jamais la vérité : mais quand un grand homme a tout perdu le sien , il ennuyé le pins ' souvent à ceux qui U soustiennent : La totalité de ce passage manque au manuscrit de Saint- Germain.
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quels le mirent. en Allemagne, et puis retourn|erent. Ledit seigneur, n'a voit pas seulement" perdu son païs de Lorraine, mais la comté de Vaudemont et la plus* part de Barrois^ car le ( demeurant le Roy le tenoit : ainsi ne luy estoit rien demeure. Et qui pis estoit, tous ses sujets avpient fait serment audit duc de Bourgogne, et sans contrainte, et jusques aux serviteurs de sa maison ; parquoy sembloit qu'il y eut peu de ressource à son, fait. Toutesfois Dieu demeure tousjours le juge pour déterminer de telles causes quand il luy plaist.
Apres que le duc de. Lorraine fut passé, comme jay dit, et ^fUand il eut chevauché aucuns jours, il arriva vers lesdites alliances peu d'heures avant la bataille, et avec peu de geps x : et luy; porta ce voyage grand honneur et grand profit; ç^r si autrement en fut allé, il eut trouvé peu de recueil. Sur l'heure qu'il fut arrivé, marchèrent les batailles d'un costé et d'autre; car lesdites alliances avoient ja esté logées, trois jours ou plus, auprès du duc de Bourgogne en lieu fort. A peu de deffence fut déconfit ledit duc, H mis en fuite; et ne luy prit point comme de la bataille précédente, où il n'a voit perdu que sept iommef:- d'armes. Et cela advint Ipource que lesdits Suisses n' avoient point de gens-de-éheval : mais\à cette heure-cy dont je parle, qui fut prés de Morat (0, y avoit de la part desdits Àllemans quatre 'mille hommes de cheval bien montez, qui chassèrent trés-
(0 Charles, duc dé Bourgogne, perdit la bataille de Mprât le samedi 32 juin 1476. Près de cette ville, il y a une chapelle où sont\enf assés les os des Bourguignons , avec cette inscription-; Exercitus Caroli Ur g. ducis hoc suimonumentum reliquit.
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loin les geus dudit duc de Bourgogne > et si joignirent leur bataille à pied avec les gem*de-pied dudit duc, qui en avoit largement; car sans, ses sujets , et aucuns Anglob qu'il avoit et en bon nombre, il luy estoit venu de nouveau beaucoup de gens du paï§ de Piémont, et autres des sujets du duc de Milan, comme j'ay dit : et me dit ledit prince de Tarente , quand il fut arriva devers le Roy, que jamais n'a voit veu si belle armée, et qu'il avoit compté -et fait compter l'année en passant sur un pont ; et y*avôit bien trouvé vingt et trois mille hommes de soulde, sans le reste qui suivoit l'armée , çt qui estoit pour le fait de l'artillerie. A moy ine semble ce nombre -trçs- grand, combien que beaucoujv-de gens parlent de milliers, et font les armées, plus grosses qu'elles ne sont, et en parlent légèrement.
Le seigneur de Contay, qui arriva *vers le Roy tost après la bataille (0, confessa $ui Roy, moy présent ,
(0 Aptes la bataille de Morat, Charles craignant que 1e Roi ne profitât de ce revers pour envahir la Bourgogne, avoit chargé Contay <^ solliciter le maintien de la trêve. Louis, qui connoissoit le caractère du duc de Bourgogne , et qui voyoit ce prince , exaspéré par deux défaites, courir à une perte certaine, n'avait garde de faire unéditersion imprudente. Afin de ne laisser aucune inquiétude au^duc de v côté, il quitta même la/ ville de Lyon , où il s'étoit rendu au comme** cément des hostilités , et alla à Tours ; mais avant de partir il avoit ménagé «des intelligences parmi les officiers da duc , et donné ordre * Dammartin de tenir ses troupes prêtes pour tirer parti des étéaemeiis. ' .
Ce fut pendant son séjour à Lyon que le Roi réprima les entrepi&f du cardinal La Rovère, dit de Saint-Pierre-atàc-Liens. Ce cardinal) qui étoit légal d'Avignon, voulut étendre son autorité dans le royaume' Le Roi fit examiner par ées commissaires les huiles du pape Sixte n» oncle du légat , et en fit retrancher tout ce qui étoit contraire aux liber* lé> de l'Eglise gallicane : il défendit à tous ses sujets, même aux moine
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qu'en ladite bataille estoient morts huit mille hommes du party dudit duc, prënans gages de luy, et d'autres menues gens assez. Et crois, à ce que j'en ay peu entendre , qu'il y avoit bien dix huit mille personnes en tout (*) : et estoit aisé à croire, tant ppur le grand nombre de gens*de-cheval qu'il y avoit, qu'a voient plusieurs seigneurs d'Allemagne, qu'aussi pour ceux qtri estoiétot encores au feiege devant ledit Morat. Le due fuit jusques en Bourgogne, bien désolé , comme raison estoit, et s^ tint en un lieu appelle La Rivière ( a ) , ou il rassembloit des gens tant qu'il pouvoir Les Àllemarjs ne chassèrent que ce soir, et puis se retirèrent sans marcher après liïjr>
inendians , de sortir du royaume sans sa permission 4 il somma le Pape de convoque^ un concile , conformément aux canons du concile de Constance, le menaçant, s'il refusoit, de convoquer un concile national ; il fit même entrer des troupes dans le comtat. Le cardinal , effrayé, Tint demander grâce au Roi; après avoir eil beaucoup de peine à obtenir audience, U sut si bien s'insinuer dans l'esprit du monarque , qu'il se fit charger des affaires de France à la cour de Rome.
'0 Personnes en tout : Le manuscrit porte., personnes mortes en tout; mais morte* semble y être ajouté d'une autre main. Suivant le manu- **itde Saint-Germain, dix-huit mille personnes morts en tout. W La Rivière : petite ville près de Salins, au comté de Bourgogne.
CHAPITRE IV
Comment , opretf la bataille de Morat , le duc de Bourgogne se saisit de la personne de madame à Savoye; et comment elle en fut délivrée, et renvoyée en son pays pat le moyen du Roy,
Cette àdventure désespéra fort ledit duc, et luy sembla bien que tous ses amis 'l'abandonneraient aux enseignes qu'il a voit veuës desja à sa première perte de Granson, dont il n'y âvoit quç trois semaines W, jusques à celle dont je parle. Et pour ces doutes/ par le conseil d'aucuns il'ûi amener par force la duchesse de Savoye en Bourgogne, et un de ses enfans, qui aujourd'huy est duc de Savoye. I/aisné fut sauvé par aucuns serviteurs de cette maison de Savoye; car ceux qui firent cet effort le firent en crainte, et furent contraints de se haster. Ce qui fit faire cet exploit audit duc fut de peur qu'elle lie se retiras* devers le Roy son freré , disant que pour secourir l* maison de Savoye luy estoit advenu tout ce flJ« Ledit duc la fit mener au chasteau de Rouvre près Dijon i et y a voit quelque peu de garde : toutes-foi* il l'alloit voir qui vouioit , et entre les autres y alloit monseigneur de Chasteau- Guiôn ( 2 ) et le marquis^
C 1 ) Trois semaines : D y avoit près de quatre mois ; la bataille à Granson fut livrée le a mars, et celle de Morat le à a juin.
(2) De Chas teau-Gu ion : Hugues de Châlons, troisième Çls de Lon* prince d'Orange, et d'Eléonore d'Armagnac sa seconde femme, mai* à Louise de Savoie.
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Kotelin (0, qui sont aujourd'huy, desquels deux ledit duc avoit traite le mariage avec deux filles de ladite duchesse , combien qjie lors lesdits mariages ne fussent point accomplis : mais ils Font esté .depuis. Son fils aisné, appelle Philibert, lors duc de Savoye^ fut aené à Chambety par ceux qui lé sauvèrent, auquel lieu se trouva Tevesque de Genève, fils de # la maison de Savoye, qui estoit homme trés-volontaire, et gouverné par un commandeur de Rhodes. Le Roy fit traiter avec ledit evesque et son gouverneur,iCommandeur de Rhodes, en manière qu'ils mirent entre les mains dudit evesque le duc de Savoye, et un petit frère appelle le Protonotaire , avec le chasteau de Chambery et celuy de Mont-melian ; et luy garda un autre chasteau, où estoient toutes les. bagues de ladite dame de Savoye.
Au plustpst que ladite duchesse se trouva à Rouvre (cpmme j'ay dit), accompagnée de toutes ses femmes, et largement serviteurs, et qu'elle vid ledit duc bien empesché à rassembler, gens, et que ceux qui la gardoieiit n'avoient pas la craifcte de leur maistre telle qu'ils souloient et avoient accoustumé d'avoir, elle se délibéra d'envoyer ve.FS le Roy son frère pour traiter appointement , et pour supplier qu'il la retirast. Toutesfois elle estoit en grande craint^ de tomber sous sa main , n'eust esté le lieu où elle se voyoit; car 'a lraine avoit esté moult grande et longue entre ledit seigneur et elle. Il vint de paF ladite dame un gen* tilhomme de Piémont , appelle Riverol , son maistre
(0 De Rotelin ; Philippe de Hochberg, fils de Rodolphe , comte de Neufehâtel , et de Marguerite de Vienne , marié à Marie de Savoie,^ *fcort en i5oi.
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d'hostel, lequel par quelqu'un fut ad dressé à moy, Apres L'avoir ouy, et dit au Roy ce qu'A m'avoit dit, ledit seigneur Fouit, et après l'avoir ooy luy dit qu'à tel besoin ne voudroit avoir failly à sa sœur, nonok stant leurs différends passez ; et si elle se vouloit allier de luy, qu'il la feroit envoyée quérir par lé gouverneur de Champagne, pour lors messire Charles d'Àmboîse, Seigneur de Chaumont.
Ledit Riverol prit congé d\i Roy, et alla vers sa maistresse à très-grande hastev Elle fut joyeuse de cette nouvelle : toutesfois elle renvoya encores un homme incontinent qu'elle eust ouy le premier, suppliant au Roy qu'il lui donnast seureté qu'il la lattis roit aller en Savoye, et qu'il lui reudrok le duc son fils, et l'autre petit, et aussi les places, A qu'il l'aideroit à maintenir en son autbbrité en Savoye : et de sa part qu'elle ëstoit contente de renoncer à toutes alliances , et prendre la sienne. Ledit seigneur luy bailla tout ce qu'elle demandoit, et incontinent envoya un homme exprés vers ledit seigneur de Chaumotit pour faire l'entreprise, laquelle fut bien faite et bien exécutée; et alla ledit seigneur de Chaumont, avec bon nombre- de gens , jusques à Rouvre , sans porter dommage au pays, et amena madame de Savoye et tout son train en la plus prochaine place, en l'obéissance du Roy. Quand ledit seigneur depescha le dernier messager de ladite dame, il estoit ja parti de Lion, où il s'estoit tejiu par l'espace de six mois, pour sagement demesler les entreprises du duc de Bourgogne sans rompre la trêve. Mais, à bien connoistre la condition dudit duc, le Roy luy faisoit beaucoup plus de guerre en le laissant faire, et luy
DB PHILÏPHB D£ COMINBS. [l47Ô] r 2l5
sollicitant ennemis en secret , que s'il se fut déclaré contre luy ; car dés que ledit duc eut veu la déclaration, il se fust retiré de son entreprise : parquoy tout ce q\ii luy advint ne luy fut point advenu.
Le Roy continuant son chemin , au partir de Lion se mit sur la rivière de Loire à Rouanne, et vint k Tours. Et incontinent qu'il y fut, il sceut la délivrance dé sa sœur, dont il fut très «joyeux, et manda diligemment qu!elle vint^devers luy, et ordonna de sk dépense en chemin. Quahd elle arriva > il envoya largement gens au devant d'$Ue, et luy mesme Falla recueillir à la porte du Plessis-du-Parc, et luy fit trés-bon visage , en luy disant : « Madame la Bour- « guignone C 1 ), vous soyez la très-hier* venue. » Elle connut bien à son visage qu'il ne se faisoit que jouer, et respondit bien sagement qu'elle estoit bonne Fran* çoise, et preste d'obeyr-au Roy en ce qivil luy plai* mit luy commander. Ledit seigneur l'amena en sa chambre, et la fît bien traiter. Vray est qu'il avoit très-grande envie d'en estre despeché. Elle estoit tressage, et s'entre-çoçnoissoient bien tous deux, et derôoit ladite dame çnçores plus son partement.
J'eus la charge du Roy de ce qui estait à faire en cette matière. Premier, de trouver argent pour son deffray, et pour s'en retourner, et des draps de soyej et de faire mettre par esçrit leur alliance et forme de vivre, pour le temps avenir. Le Roy la voulut démouvoir du mariage (dont j'ay parlé) de ses deu* Glles, mais elle s'en excusoit sur les filles, lesquelles y estaient obstinées ; et à la vérité elles n'y estaient
(0 Bourguignon* : suivant d'autres manuscrits, Bourguignonne a* Bourgogne.- *■ '
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point mal. Quand ledit seigneur connut leur vouloir, il s'y consentit ; et après que ladite dame eut este audit lieu du Plessis sept ou huit jours, le Roy et elle firent serment ensemble d'estre bons amis pour le temps advenir, et en -furent baillées lettres d'un costé et d'autre : et prit congé ladite dame du Roy, qui la fit bien conduire jusques chez elle, et luy fit rendre ses enfans, et toutes ses places et bagues, et tout ce qui luy appartetioit. Tous deux furent bien joyeux ^ de départir l'ito de l'autre, et sont demeurez depuis ~" comme bon frète et bonne sœur jusques à la mort.
CHAPITRE V
"ût
Comment tendue de Bourgogne se tint quelques se- fct a rnaines comme solitaire; et comment cependant^ pdu duc de Lorraine recouvra sa ville de Nancy.
Pour continuer mon propos , fkut parler du duc de Bourgogne, lequel après la suite de cette bataitt e de Morat (qui fut en l'an 1,476) s'estoit retiré * l'entrée de Bourgogne en un lieu' appelle La Riviçre * auquel lieu il séjourna plus de six semaines, ayan*encores coeur de rassembler gens. Toutesfois il y be^ soghoit peu, et se tenoit comme un solitaire, et sembloit plus qu'il fa&oit par obstination ce qu'il faisoit qu'autrement, comme vous entendrez; car b douleur qu'il eut de la perte, de là première bataille 4e Granson fut si grande, et luy troubla tant les esprits , qu'il en tomba en grande maladie ; et fut
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telle, que sa colère et chaleur naturelle estoit si grande qu'il ne beuvoit point de vin, mais le matin heuvoit ordinairement de la tisanne, et mangeoit de la conserve dé roses pour se rafraîchir. Ladite tristesse mua tant sa complexion, qu'il lifyfaloit boire k vin bien fort sans eau : et pour luy jfai^fc retirer le sang au cteur (0, mettaient des estôu^es arden*efc dedans des ventouses, et .les luy passoient en cette chaleur à l'endroit du cœur. Et de ce propos vous , monseigneur de Vienne , en sçavez plus que moy , comme celuy qui l'aidastes à panser cette maladie , et luy fistes faire la barbe , qu'il laissoit croistre : et à mon ad vis, onques puis ladite maladie ne fut si sage qu'auparavant, mais beaucoup diminué de^on sens.
Et tellçs sont les passions de ceux qui jamais n'eurent adversité, et qui après semblables infortunes ne cherchent les vrais remèdes, et par especial les princes, qui sont orgueilleux; car en ce cas, et en semblables, le premier refuge est retourner à Dieu, et penser si en rien on l'a offensé , et s'humilier devant luy , et connoistre èe$ mesfaits : car c'est luy (Jui détermine de tels procès , sans ce qiî'on luy puisse proposer nulle erreur. Apres éela , fait grand Ken de parler à quelque amy de ses privez , et hardiment devant luy plaindre ses douleurs, et n'avoir point de honte de monstrer àa v douleur devant l 'especial amy, car cela allège le cœur et le reconforte, et les esprits reviennent en leur vertu, parlant ainsi à qùelqu'uiéen conseil : ou bien faut pren-
(0 Au cœur : ces deux mots manquent dans le manuscrit de Saint- Germain.
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dre autre remède par quelque exercice et labeur (0 ( car il est force, puisque nous Sommes hommes, que telles douleurs passent avec passion grande, ou en public ou en particulier), et non point prendre le chemin que prit le duc de se cacher, ou se tenir solitaire ; mais faire le contraire , et chasser toute austérité. Car pour ce qu'il estoit terrible à ses gens, nul ne s'osoit avancer de luy donner nul confort ou conseil; mais le laissoit faire à son plaisir, craignans que si aucune chose luy eussent remonstré , qu'il ne leur en fut mal pris.
Pendant ces six semaines, ou environ , qu'il séjourna avec bien peu de gens (qui n'estoient point de merveilles * après avoir perdu de si grosses batailles, comme vous avez ouy ), el; que plusieurs nouveaux ennemis se furent déclarez, et les amis refroidis, et les subjets rompus et défaits, qui commençoient à entrer en murmure, et avoir leur maistre en mespris, ainsi qu'il est bien de coustume, comme j'ay dit, après telles adversitez, plusieurs petites places furent prises sur luy en cette Lorraine > comme Vaudemont,. et puis I Espinal , et autres après : «t de tous costez se commencèrent à esveiller gens pour luy courre sus, et les plus meschans estoient les plus hardis. Et sur ce bruit lé duc de Lorraine assembla quelque peu <k gens et de peuple, se vint loger dpvant Nancy. De 5 petites villes prochaines , il en tenoit la pluspart : toutesfois le duc de Bourgogne tenoit encoreà le Pont-à- Mousson, à quatre lieues dudtt Nancy, ou environ-
(0 En leur vertu , parlant ainsi à quelqu'un en conseil ? ou bien/a^
prendre autre remède , x par quelque exercice et labeur : Toute cette or Ration manque au manuscrit de Saint-Germain.
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ïntre ceux qui estaient dedans assiégez, estait un de a maison de Croy, appelle monseigneur de Bievres C 1 ) , ion chevalier et honneste ; il avoit gens de pièces : et între les autres aussi estait dedans un Angtois appelle Gohin ( 2 ), trés-vaillant homme, de petite lignée : tt l'amenay avec autres de la garnison de Guynes au service duait duc. Ledit Gohin avoit environ trois sens Anglois soubs luy en ladite place : et combien ju'ils ne fussent point pressez d*e siège ni d'approshes, si leur ennuyoit-il de ce que ledit duc de Bourgogne ingtjloit tant à les secourir : ^t à la vérité il avoit grand tort qu'il ne s'approçhoit, <3*r là où il estoit testait loin du pays de Lorraine ; et n'y pouvoit plus, de rien servir, car il ayoit mieux besoin de deffendre ce qu'il possedoit que de courir sus aux Suisses, pour se cuider vanger de son dommage. Mais son obstination luy porta grant perte ( 3 Xde ce qu'il ne prenoit conseil que de luy; car, quelque diligenèe qu'on fist^poûr le solliciter de secourir cette place, il séjourna sans nul besoin audit lieu de La Rivière six semaines, ou^envirôn : et s'il eust fait autrement, il eust aisément secouru ladite place; car ledit duc de Lorraine n'avoit comme point de gens devant * et en gardant le pays de Lorrain? il avoit •tousjours son passage pour venir de ses autres seigneuries passer
W Jean de Rubempré , seigneur de Bièrres, chevalier de la Toison, d or, fils d'Antoine, seigneur $e Rubempré, et de Jacqueline de Croy ; ** qui a pu faire croire à l'auteur qu'il étoit de la maison de Croy, quoiï Q, il n'en descendit que par sa mère.
(*) Cohin : ou Cplpin, suivant d'autres manuscrits.
( 3 ) Mais son obstination luy porta grant perte : Suivant d'autres édi- *°Hs , mais son obstination luy porta grand dommage , et. D'autres ma* 'écrits mettent : et son mal augmentait.
par Luxembourg et par Lorraine pour aller en Bourgogne. Parqupy si la raison eust esté en luy telle qu'elle y avoit esté autrefois , il y devoit faire autre diligence.
Pendant que ceux qui estoient dedans Nancy attendoient leur secours, ledit Cohin dpnt j'ay parlé, qui estoit chef de cette bande d'Anglois qui estaient dedans, fut tué d'un canon; qui fut grand dommage .audit duc de Bourgogne , car là personne d'un seul homme est aucunesfois cause de préserver son maistre d'un^grand inconvénient, encores qu'il ne soit ni de sa maison ni de lignée grande, mais que seulement le sens et la vertu y soient. Et en cet article ay connu au Roy nostre maistre un grand sens; car jamais prince n'eut plus grande crainte de perdre ses gens que luy. Dés que ledit Cohin fut mort, les Ânglois qui estoient soubs luy commencèrent à murmurer, et à se desesjterer du secours, et ne connoissoient point bien \ petite force du duc de Lorraine, et \é$ grands moyens qu'a voit le duc de Bourgogne de recouvrer gens : mais par le longtemps qu'il y avoit que les Anglois n'avpient eu guerres hors de leur royaume, ils n'entendoient point bien le fait des sièges, et en effet se ini- ■ rent à vouloir parlementer, et dirent audit seigneur de Bievres, qui estoit chef en la ville, que s'il n'appointoit ils appointeraient sans luy. Combien qu'il fut bon chevalier, si avoit- il peu de %ertu, et usa de grandes prières et de grandes remontrances ; et croy que s'il ^ust plus kudacieusement parlé, il luy en fut mieux pris, sinon que Dieu en eut ainsi ordonné : et cela croirois-je mieux, car il ne faloit que tenir encores trois jours qu'ils n'eussent eu du secours. Mais, pour abre*
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ger, il compleut et se consentit aux dessusdits Anglois, et rendit la place ( x ) au duc le Lorraine, saufs leurs personnes et biens.
Le lendemain , ou pour le plus tard deux jours après ladite place rendue, le due s de Bourgogne arriva auprès bien accompagné, selon le cas ; car ils luy estoient venus quelques gens du quartier de Luxembourg qui venoient de ses autres seigneuries, et se trouvèrent le ducrde Lorraine et luy : toutesfois il n'y eut rien d'importance, parce que ledit duc de Lorraine n'estoit assez Fort. Ledit duc de Bourgogne se mit encores après son esteuf à remettre le siège devant Nancy : il luy eut mieux valu n'avoir esté si obstiné en sa demeure; mais Dieu prépare tels Vouloirs extraordinaires aux princes , quand il luy plaist muer leur ïbrtuneW. Si ledit seigneur eust voulu user de conseil, et bien garnir les petites places d'entour, il eust en peu de temps recouvré la place ; car elle estoit trèsmal pourVeuë de vivres, et il y avoit assez et trop de gens pour la retenir trop à dèstroict, et eust peu rafraîchir son armée et la refaire; mais il le prit par autre bout. s
(0 Et rendit la place : Elle fut rendue , faute de vivres , au commencement d'octobre 1476. Bièvres envoya au duc René un pâté fait avec de la chair de cheval , afin de montrer l'extrémité où il étoit réduit. Le duc René lui fit porter du gibier, et le meilleur vin de son échansonnerie.
( 2 ) Les partisans du duc de Bourgogne ne se dissimuloient pas le
Sort qui attendoit ce prince. De Bièvres djt à René que cette guerre
*ie pourroit être que funeste à son maître, selon le train qu'il lioyoit
Prendre aux affaires; 'A fut tué avec le duc de Bourgogne à la bataille
de Nancy.
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CHAPITRE VI
Des grandes trahisons du comte de Campobache( l );et comment il empescha le duc de Bourgogne d'oùir un gentilhomme qui les luy vouloit révéler devant qu'eslre pendu; et ne tint compte aussi de l'avertissement que luy en donna le Roy.
Cependant qu'il tenoit ce siège , malheureux luy et pour tous ses subjets, et pour plusieurs autres à qui la querelle ne touchoit en rien , commencerait plusieurs des siens à pratiquer : et ja (comme j'ay dit) luy estoient sourds ennemis de tous eostez, et entre les autres le comte Nicole de Campobache , du royaume de Naples, dont il estoit chassé pour la maison d'Anjou; et Pavoit retiré ledit duc après le trespas du doc Nicolas de Calabré, a qui il estoit serviteur, et plusieurs autres des serviteurs dudit duc de Calabre. Ce comte estoit trés-pauvre (comme j'ay dit ailleurs) et de meubles et d'héritages. Le duc de Bourgogne hj bailla d'entrée quarante mille ducats d'imprestance^ pour aller faire en Italie quatre cens lances, quï
(') Sur le comte de Campobache voyez ci-dessus, lîv. 4 , chap. **• Tous les auteurs qui ont parlé de ce comte ne le nomment pas tf* trement , faute de le tionnoître. Son véritable nom étoit Nicolas & Monlfort ; il prenoit le titre de comte de Campobasse , terre sitnfe dans le comté de Molisse , l'une des provinces du royaume de Napte-
(■) D'imprestance : suivant un autre manuscrit , d'avance. On * trouve ni l'un ni l'autre de ces deux mots dans le manuscrit de Sain' 4 Germain.
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layoit par sfr main; et dés lors Commença à machiner a mort de~son maistre (comme j'ay desja dit), et coninua jusques à celle- heure dont je parle : et de nouveau, voyant son maistre en adversité, commença à >ratiquer tant envers monseigneur de Lorraine qu'arec aucuns capitaines et serviteurs que le Roy avoit »n Champagne, prés de l'armée dudit duc. Audit duc le Lorraine promettait tenir la main que ce siège ne ' avancerait point, et qu'il feroit trou ver des deffauts îs choses plus nécessaires pour ledit siège et pour la batterie : et il le pou voit bien faire, car il en avoit la principale charge et toute l'authorité avec ledit duc ie Bourgogne. Aux nostres pratiquoit plus au vif, car tousjours présentait de tuer ou prendre son maistte; îtdemandoit le payement de ces quatre cens lancés, ringt mille escus comptant , et une bonne comté.
Durant qu'il cônduisoit ces traitez, vindrent aucuns gentilshommes du duc de Lorraine pour entrer en la place. Aucuns y entrèrent, autres furent pris, dont l'un jfut un gentilhomme de Prqvence, appelle Citron {0, lequel cônduisoit tous les marchez. dudit <fcmte avec ledit duc de Lorraine. Le duc de Bourgogne commanda que ledit Cifron fust incontinent pendu, disant que depuis qu'un prince a posé son siège, et feit tirer son artillerie devant une place, que à aucuns viennent pour y entrer, et la reconforter
(0 Cifron : II étoit maître-d'kôtel du duc de Lorraine , et s'appeloit Cifron Vachière. Il fut pendu à un arbre près de la chapelle de Saint- Thibauld ; son corps fut fendu aux Lorrains, qui le firent enterrer dans l'église de Saint-Georges > à côté du tombeau de marbre qui est devant * grand autel; le lendemain ils firent pendre avant le jour un Bourguignon qui étoit à Nancy, puis toupies autres qui se trouvèrent à Epin *li Mirecourt , etc.*, au nombre de plus de cent vingt.
contre luy, ils sont dignes de mort, pair les droicts de la guerre : toutesfois il ne s'en use point en nos guerres, qui sont assez plus cruelles que la guerre d'Italie et d'Espagne, là où l'on use de cette coustume. Quoy qu'il y.eust, ledit duc voulut que ce gentilhomme mourust; lequel voyant qu'en son faict n'y a voit nul remède, et qu'on le vôuloit mener mourir, manda audit duc de Bourgogne qu'il luy pleust l'oûir,, et qu'il , luy diroit chose qui tbuchoit à sa personne. Aucuns gentils-hommes, à qui il dit ces paroles, le vindrent dire au duc ; et d'aventure le comte de Campobacbe dont j'$y parlé se trouva devant quand ils yindrent parler au duc, ou bien sçachant la prise dudit Cifroo, s'y voulut bien trouver, doutant qu'il ne dit de luy a qu'il sçavoit : car il entendoit tout le démené dudit , comte tant d'un costé que d'autre, et luy avoit toit esté communiqué, et estoit ce qu'il vouloit dire.
Ledit duc respôpdit à ceux qui luy vindrent faire ce rapport , qu'il ne le faisoit qiie pour sauver sa vie, et qu'il leur dîst que c'estoit. Ledit comte copforta cette parolle; et n'y avoit avec ledit duc que ce comte, et quelque secrétaire qui escrivoit , car ledit comte avoit toute la charge de cette armée. Le prisonnier dit qu'il ne le diroit qu'audit duc de Bourgogne mesmfc Derechef commanda ledit duc qu'on. le menast pendre, ce qui fut fait : et en le menant, ledit Cifron requit à plusieurs qu'ils priassent à leur maistre pour luy, et qu*il luy diroit chose qu'il ne voudroit pow un duché qu'il ne le sçeùst. Plusieurs qui le connoissoient en avoient pitié , et vindrent parler à leur maistre pour faire cette requeste qu'il luy plust A l'ouyr : mais ce mauvais comte estoit à l'huis de I*
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îhambre de bois où logeoit ledit duc , et gardoit que nul n'eritrast, et refusa l'huis à ceux-là, disant: « Monseigneur veut qu'on s'avance de le pendre; » et par messagers hastoit le prevost. Et finalement ledit Ciffyn fut pendu ; qui fut au grand préjudice dudit duc de Bourgogne, au quel eut mieux valu n'avoir esté si cfruel , et humainement ouïr ce gentil-homme : et par avanture que s'il l'eust fait, il fut encores en vie, et sa maison entière et de beaucoup accreuë, veii les choses survenues en ce royaume depuis ; mais il est à croire «pie Dieu en avoit autrement disposé.
Vous avez entendu par cy-devant en ces Mémoires le desloyal tour que ledit duc avoit fait , peu de temps auparavant, au comte de Sainct-Paul, connestable de France, comme de l'avoir pris sur sa seureté, et baillé au Roy pour le faire mourir; et d'avantage baillé tous les séellez et lettres qu'il avoit dudit connestable , pour servir à son procès. Et combien que ledit duc eut trouvé juste cause de hayr ledit connestable jusques à la mort, et de la luy procurer, pour beaucoup de raisons qui seroient longues à escrire , moyennant «p'il l'eut peu faire sans luy donner la foy; toutesfois toutes les raisons que je ne sçaurois alléguer en cette Matière ne sçauroient couvrir la faute de foy et d'honneur que le duc commit en baillant ,bon et loyal ^uf- conduit audit Connestable, et neantmoins le prendre et le vendre par avarice, non point seulement pour la ville de Sainct-Quentin et des places , héritages et meubles dudit connestable , mais aussi >our la doute de faillir à prendre la ville de. Nancy, [Uand il Tavoit assiégé la première fois : et fut à l'heure [u'aprés plusieurs dissimulations il bailla ledit con- 12. i5
nestable , se doutant que l'armée du Roy qui estoit en Champagne be luy empeschast l'entreprise dudit Nancy ; car le Roy l'en menaçoit par ses ambassadeurs, pouree que par leur appointement le premier des deux qui tiendroit ledit connestable le devoit rendre dedans huit jours après à son compagnon, ou le faire mourir. Or avoit ledit duc passé ce terme de beaucoup de jours : et cette seigle crainte et ambition de Nancy luy fit bailler ledit connestable, comme avez ouy.
Tout ainsi comme en ce propre lieu de Nancy il avoit commis ce crime injustement après qu'il eut remis le second siège , et fait mourir ledit Cifron (lequel il ne vpujut ouyr parler, comme homme qui avoit ja Touye bouchée et l'entendement troi^blé), fut en cette propre place deceu et traby par celuy auquel plus se fioit, et par adventure justement payé de sa desserte , pour le cas qu'il avoit commis dudit connestable, et par avarice de ladite ville de Nancy. Mais ce jugement appartient à Dieu, et ne le dis pas pour esclaircir seulement mon propos, mais donner à entendre combien un bon prince doit fuir tel vilain tour et desloyauté , quelque conseil encores qu'on luy en sçache donner. Et assez de fois advient que ceux qui le conseillent le font pour leur complaire, ou pour k les oser contredire ; à qui il en deplaist bien quand le cas est advenu, connoissans la punition qui leur en peut advenir tant de Dieu que du monde : toutesfois tels conseillers vaijdroient bien mieux d'estre loin d'un prince que prés.
Vous avez ouy comme Diçu en ce monde establit ce comte de Campobaçhe commissaire à faire la ven-
in;
ta
çeance de ce cas du connestable , ainsi commis par le duc de Bourgogne au propre lieu et en la propre manière, et eneores beaucoup plus cruellement; car, tout ainsi que par dessus le sauf- conduit et feableté qu'a voit en luy ledit connestable , il le livra pour estre mis à mort , tout ainsi par le plus feable de son armée ( c'est-à-dire par celay ea qui plus se fioit ) fut-il trahy, par çeluy, dis- je, qu'il a voit recueilly vieil et pauvre , et sans nui party , , et qu'il avoit soudoyé à cent mille ducats L'an , dont il payoit ses gens-d'armes par sa main , et d'autres grands, avantages qu'il avoit. Et quand il commença cette marchandise, il s'en allait ea Italie , avec quarante mille ducats comptant qu'il avoit receus pfcw iœprestance (cogune dit est), qui vaut à dire*pour mettre sus ses gens-d'armes ; et pour conduire c<ttte trahison s'en addressa en deux lieux : le premier à i*n médecin demeurant à I^yon , appelle maistre Simon de Pavie, et à. un autre eji, Savoy e, dont jay j>arlé.} et à son- .retour furent logez ses gensdarraes ea certaines petites places de la comte de Marie qui est en Lannois, et la reprit sa pratique, offrant bailler toutes les places qu'il tenoit : ou si le iloy se trouvoit en bataille contre son maistre , qu'il y auroit certain signe entre le Roy et luy qu'en Je luy faisant il se tourneroit contre son maistre, et du party du Roy, avec toute sa bande. Ce second party ne pleut point fort au Roy.
Il offroit encores que la première fois que son maistre logeroiten champ, qu'il le prendroit ou tueroit en allant visiter son ost. Et à la vérité il n'eust point failli à cette tierce ouverture, car ledit duc
avoit une coustume qu'aussi - tost qu'il estoit des-
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cendu de cheval , au lieu ou il venoit pour loger il ostoit le menu hàrnois , et retenoit le corps de sa euirace, et montoit sur un petit cheval, huict ou dix archers à pied avec luy seulement : aucunesfois le sui voient deux ou trois gentilshommes dè^a chambre, et alloit tout à l'environ de son ost, par le dehors, voir s'il estoit bien clos : et ainsi ledit comte èust fait cette exécution avec dix chevaux, sans nulle difficulté. Apres que le Roy eut veu la continuelle poursuite que faisoit cet homme pour trahir son maistre , et que cette dernière fut à L'heure dW trêve , et qu'il ne sçavoit point à quelle fin il faiso/t ées ouvertures, il délibéra montrer une grande franchise au duc deUbiirgogne , et lùy manda par le seigneur de Contay ( qui plusieurs fois a esté nommé en ces Mémoires) tout au long le démené de ce comte, moy estant présent ; et suis bien seur que ledit seigneur de Contay s'en acquita loyaument envers son maistre, lequel le prit tout au rebours, disant que s'il eust esté vray, le Roy ne luy en eust rien fait sçavoir. Et fut cecy long -temps avant qu'il vint à Nancy, et croy bien que ledit duc n'en dit rien audit comte, car il ne changea jamais de propos.
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CHAPITRE VII
Comment le duc de Lorraine > accompagné de bon nombre d'Allemans , vint loger a Sainct- Nicolas pendant le siège de Nancy; et comment le roy de Portugal, qui estoit en France^ alla voir le duc de Bourgogne durant ce siège.
v Or faut ristourner à nostre matière principale, et .à ce siège que ledit -duc tenoit devant Nancy, qui estoit au cœur d'hyver, avec peu de gens, mal armez , mal payez , et beaucoup de malades , et des p|us grands qui pratiquoient contre luy (comme vous oyez); et tous en gênerai murmuroient, et desprisoient tous ses œuvres, comme est bien de coustume en temps d'adversité, comme j'ay bien dit icy devant : mais nul ne pratiquoit contre sa personne ne contre son Estât que ce comte de Campobache, et en ses subjets ne trouva nulle desloyâuté. Estant en ce pauvre appareil, le duc de Lorraine traita vers ces vieilles et nouvelles alliances que j'ay nommées cy-devaut, d'avoir gens pour combattre le duc de Bourgogne, qui estoit devant Nancy. Toutes ces villes y furent trés-enclipes: ne restoit qu'à trouver argent; Le Roy le confortait fort d'ambassadeurs qu'il avoit envoyez vers les Suisses , et aussi luy fournit quarante mille francs pour aider à payer ses Allemans : et si avoit monseigneur de Craon, qui estoit son lieutenant en Champagne , logé en Barrois avec sept
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ou huict cens lances, et des francs- archers bien ao compagnez de bons chefs de guerre. Tant fît ledit duc de Lorraine, avec la faveur et argent du Roy, qu'il tira grand nombre (TAllemans tant de pigd que de cheval ; car outre ce qu'il paya , ils en fournirent à leurs despens. Aussi avoit avec luy largement gentilshommes de ce royaume; et puis cette armée du Roj estoit logée en Bar rois, comme j'ay dit, laquelle ne faisoit nulle guerre, mais voyoit qui auroit du meilleur. Et vint ledit duc de Lorraine loger à Sainct* Nicolas prés Nancy, avec les Allemans dessusdits.
Le roy de Portugal (0 estoit en ce royaume neuf n^s avoit ou environ , auquel le Roy s*estoit allié contre le roy d'Espagne qui est aujourdliuy, lequel roy de Portugal estoit venu , cuidant que le Roy iuy baillast grande armée, pour faire la guerre en Castille par le costé de Biscaye ou de Navarre; car il tenoit largement places en Castille à la frontière de Portugal, et en tenoit encpres d'aucunes voisines de nous, comme le chasteau de Bourgues (*) et plusieurs autres. Et croy bien que si le Roy luy eust aidé, comme quelquefois il en e^t le vouloir, le roy $§. Portugal eust vaincu et fourni son entreprise : mais ce vouloir passa au Roy, et fut longuement le roy de Portugal entretenu en espérance , -comme d'un an ^u plus. Cependant s'empiroient les besognes dudit roy de Portugal en Castille; car à l'heure qu'il -vint, presque tous les seigneurs du royaume de Castille tenoient son
(0 Alphonse v, roi de Portugal, vint en France \ les détails de sa réception à Paris se trouvent dans le tome h du Cérémonial français, page 712. Le roi Louis xi , en faveur de cette entrée, accorda la grâce ^plusieurs criminels. — ( 2 ) Bourguçs : ou Bnrgos, dans la vieille Castille.
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>arty; mais le voyans tant demeurer, peu à peu mue* •ent ce propos , et s'appointçrent avec le roy Ferdiîand, et la reine Isabelle qui règne aujourd'buy. Le Efcojr s'excusoit de cet aide qu'il avoit promis et accordé, sur cette guerre qui estoit en Lorraine, mons- :r nt avoir crainte que si le duc de Bourgogne se ressotirdoit , qu'après ne luy vint courre sus. Ce pauvte roy de Portugal , qui estoit très-bon et juste , mit en son imagination qu'il iroit devers lé duc de Bourgogne , qui estoit son cousin germain , et qu'il pacifierait tout ce différend du Roy et de luy, afin que le Roy luy pût aider; car il avoit honte de retourner en Castille, ny en Portugal , avec cette deffaute, et de n'avoir rien fait par deçà. Car légèrement il avoit esté meu d'y venir, et outre l'opinion de plusieurs de son conseil.
Ainsi se mit à chemin le roy de Portugal en fin cœur d'hyver , et alla trouver le duc de Bourgogne , son cousin, devant Nancy, et luy commença à remonstar ce que le Roy luy avoit dît pour venir à cette union. Il trouva que ce seroient choses bien difficiles <pie de les accorder, et qu'en tout estoient différends : ainsi n'y arresta que deux jours, qu'il ne prit congé dudit duc de Bourgogne son cousin, pour s'en retourner à Paris dont il estoit party. Ledit duc de Bourgogne luy pria attendre encores , et qu'il vousist a "er au Pont-à-Mousson (qui est assez prés de Nan- 3 y ) pour* garder ce passage ; car ja sçavoit ledit duc ^ Privée deà Allemans , qui estoient logez à Sainct- ^ * colas. Le roy de Portugal s'excusa, disant n'estre >0 int en armes, ny accompagné pour tel exploict : * ainsi s'en retourna à Paris, là ou il fit long séjour. ^
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La fin dudit roy de Portugal fut qu'il entra en sus- lift picion que le Rpy le vouloit faire prendre, et le lie bailler à son ennemy le roy de Castille ; et pour ce |ki( se .déguisa luy troisième , et délibéra s'en aller à Rome, et se mettre en une religion auprès. En allant en cet habit dissimulé , il fut pris par un appelé Robinet Le Beuf , qui estoit de Normandie., Le Roy nostre raqistre fut marry, et eut quelque honte de ce cas ; paçquoy fit armer plusieurs navires à cette coste de Normandie , dont messire George le Grec eut la charge, qu'ils le meneijent en Portugal: ce qu'il entreprit de, faire (0,
L'occasion de sa guerre contre le roy de Castille estoit pour sa niepce fille de sa sœur, laquelle estoit femme du roy don Henry de Castille, dernier mort; laquelle àvoit une très-belle fille, et est encores aujonrd'hiiy demeurant en Portugal, sans estre mariée; laquelle fille la reyne Isabelle , sœur dudit roy Hènrj, déboutait de la succession de Castille, disant que la mère l'a voit conceuë en adultère. Assez de gens ont esté de cette opinion, disant que le roy Henry n'eust sceu engendrer, pour aucune raison que je tais. Comment qu'il en soit allé, et nonobstant que ladite fille fust née soubs le manteau de mariage (*) , toutesfois est demeurée la couronne de Castille à la reyne Isabelle jàe Castille, et à son mary le roy d'Àrragon et de l'isle de Cécile, régnant aujourd'huy; et taschoit ledit roj
(0 Ce qu'il entreprit défaire : ces cinq mots manquent an manuscrit de Saint-Germain.
(*) Et nonobstant que ladite fille fust née soubs le manteau de mariage > .suivant un autre manuscrit, et qu'elle eut été reconnue etjurit reyne de Castille \
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le Portugal dont j'ay parlé de faire le .mariage de lalite fille 3a niepce et de notre roy Charles, de présent tuictiesme du nom : et estoit la cause pour laquelle ecjit ro y de Portugal estoit venu en France, laquelle hose.luy fut à très-grand préjudice et desplaisir; car ost après son retour en Portugal il mourut. Et pour e (comme j'ay dit environ le commencement de es Mémoires) un prince doit bien regarder quels mbassadeurs, il envoyé par pais ; car si ceux-cy qui iûdrent faire l'alliance dudit roy de Portugal de par ieça, à laquelle me trouvay présent comme l'un des leputez pour le Roy, eussent esté bien sages , ils se ussent mieux informez des choses de deçà avant que le conseillera leur maistre cette venue, qui tant luy icrta de dommage.
CHAPITRE VIII
Comment le duc de Bourgogne , rfayant voulu suivre le bon conseil de plusieurs de ses gens , fut desconfit et tué en la bataille que luy livra le duc de Lorraine près Nancy.
Je me fusse bien passé de ce propos , si n'eust *sté pour monstre^ que bien tard un prince se doit Hiettre soubs la main d'un autre , ny aller chercher >on secours en personne. Et ainsi, pour- retourner à ïia principale matière, le roy de Portugal n'eut pas ait une journée au départir qu'il fit avec le duc de
Bourgogne, que le duc de Lorraine, et les Allemans qui estoient en sa compagnie , ne deslogeassent de Sainct-Nicolas , pour aller combattre ledit duc de Bourgogne. Et ce jour propre vint au devant d'eux le comte de Campobache (*) achever son entreprise, et se rendit des leurs, avec environ huict vingts hommes-d'armes; et luy déplafeoit bien que pis n'avoit peu faire à son maistre. Ceux de dedans Nancy estoient bien advertis des traitez dudit de Gampobaplie, qui leur aidoit bien à donner cœur de tenir. Avec pela entra un homme ( a ), qui se jetta aux fossez, qui les asseura de secours, car autrement estoient sur le point de se rendre; et si n'eust este' la dissimulation dudit comte, ils n'eussent point tenu jusques lors: mais Dieu voulut achever ce mystère.
Le duc de Bourgogne, adverty de cette venue, tint quelque peu de conseil (combien qu'il, ne l'avoii point fort accoutumé , mais usoit communément de son propre sens); et fut l'opinion de plusieurs qu'il se retirast au PonNà-Mousson , prés de là , et laissast de ses gens es places qu'il tenoit environ Nancy, disant que dés que les Allemans auroient avitaillé Nancy ils s'en iroient , et seroit l'argent failly au duc de Lorraine, qui de long-temps ne rassembleroit tant de gens , et que ravitaillement, ne sçauroit estre si grand, qu'avant que la moitié de l'hyver fust passé ils ne fussent aussi à destroict, comme ils estoient lors; et que cependant ledit duc rassembleroit gens : car j'ay
( Campobache, près du bourg Saint-Nicolas, quitta Fécharpe ronge, et se rendit au duc de Lorraine.
. (*) Un homme : un drapier de la petite ville de Mirecourt , nommé Thierry.
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entendu (0, p*ir ceux qui le pensoient sçavoir, qu'ils n'avoient point en l'ost quatre mille hommes , dont il n'y en a voit que douze cens en estât pour combattre. D'argent avait assez ledit duc, car il avoit au zhasteau de Luxembourg, qui estoit prés de là, bien juatre cens cinquante mille escus , et de gens eust-il assez recouvré : mais Dieu ne luy voulut faire cette grâce que de recevoir ce sage conseil , ne connôistre tant d'ennemis logez de tous eoslez environ de luy; et choisit % pire party, et avec paroles d'homme insensé délibéra d'attendre la fortune, nonobstant tputes les reraonstrances qu'on luy avoit faites du grand nombre deâ Allemans qui estoient avec ledit duc de ■Lorraine , et aussi de l'armée du Roy, logée prés de luy : et conclud la bataille, avec ce petit nombre dç gens espouventez qu'il avoit.
À l'arrivée du comte de Campobache vers le duc de lûorraine, les Allemans luy firent dire qu'il se reti- Vast, et qu'ils ne vouloient nuls traistres avec eux : «t ainsi se retira à C^ndé ( a ) , un chasteau et passage Çïrés de là , qu'il rempara de chàrettes^et d'autres: choses le mieux qu'il p\it , espérant que, fuyant le cluc de Bourgogne et ses gens, il en tomber oit en sa Jart, comme il en fit assez. Ce n'estoit pas ( 3 ) le principal traité qu'eust ledit comte de Campobache , que ^eluy du dqc de Lorraine ; rïiais peu devant son parlement parla à d'autres, et avec ceux* là conclud,
(0 Carj'ajr entendu : jusqu'au mot combattre, ce passage manque au ^nanuscrit de Saint-Germain.
(*) Condé : sur la Moselle, à deux lieues au nord de la ville de Nancy.
(3) Ce n'estoit j> as : jusqu'au mot car, tout ce passage manque au ma inscrit de Saint-Germain .
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pour ce qu'il ne voyoil point qu'il pût mettre la main sur le duc de Bourgogne, qu'il se tournerait de l'autre part quand viendroit l'heure de la bataille ; car plutost ne vouloit partir ledit comte, afin de donner plus grand espouvantement à tout lost dudit duc : mais il asseuroit bien que si le duc de Bourgogne fuyoit, qu'il n'en eschaperoit jamais vif, et qu'il laissewit treize ou quatorze personnes qui luy seraient seurs, les uns pour commencer la fuite dés ce qu'ils verroient marcher les Allemans, et les autles- qui auraient l'œil sur ledit duc s'il fuyoit, pour le tuer en fuyant : et en cela n'y avoit point de faute, car j'en ay connu deux ou trois de ceux qui demeurèrent pour tuer ledit duc. Apres que ces grandes trahisons furent conclues, il se, retira dedans l'ost, et puisse tourna contre son maistre quand il vit arriver lesdfe Allemans, comme j'ay dit; et puis quand il \itp lesdits Allemans ne le vouloient en leur compagnie, alla , comme dit est , en ce lieu de Conde.
Lesdits Allemans marchèrent, et avec eux estoil grand nombre de gens-de-cheval de deçà, qu'on] laissa aller ; beaucoup d'autres se mirent aux embûches prés du lieu , pour voir si ledit duc seroit déconfit, pour happer quelque prisonnier, ou a# butin. Et ainsi pouvez voir en quel estât s'estoit & ce pauvre duc de Bourgogne, par faute de croire conseil. Apres que les deux armées furent assemblées, la sienne , qui ja avoit esté déconfite par deux fois, et qui estoit de peu de gens, et mal en point, fot incontinent tournée en déconfiture, et tous morfc ou en fuite. Largement se sauvèrent , le demeurant y fut mort ou pris , et entre autres y mourut sur k
ifc
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hamp ledit duc de Bourgogne : et ne veus point par- 2r de la manière, pourtant que je n'y estois point; ciais m'a esté conté de la mortdudit duc par ceux jui le virent porter par terre , et ne le peurejit se- :ourir, parce qu'ils estoiènt prisonniers; mais à leur reuë ne fut point tue, mais par une grande foulle de jens qui y survindrent , qui le tuèrent, et le dépoûilerent en la grande troupe sans le connoître : et fut adite bataille cinquiesrae jour de janvier en l'an 1476, veille des Rois (*)*
CHAPITRE IX
digression sur quelques bonnes mœurs du duc de Bourgogne, et sur le temps que sa maison dura en prospérité.
J'a* depuis veu un signet à Milan que maintesfois j'avois veu pendre à son pourpoint, qui estoit un anneau; et y avoit un fuzil entaillé en un camayeu, où estoiènt ses armes, lequel fut vendu pour deux ducats audit lieu de Milan. Celui qui luy osta luy fut mauvais valet-de-chambre : je l'ay veu maintesfois habiller et deshabiller en grande révérence, et par grands personnages; et à cette dernière heure luy estoiènt passez ses honneurs, et périt luy et sa maison, comme j'ay dit, au lieu où il a voit consenty
(») Veille des Rois : c'étoit un dimanche. Le duc de Bourgogne apprenant la reddition de Nancy, avoit juré par saint Georges qu'il y rentrerait ayant la fôte des Rois.
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par avarice de> bailler le connes table, et peu de temj» F après. Dieu luy veuille pardonner ses péchez! JfeFajJ* veu grand et honorable pripce, et autant estimé et V" requis de ses voisins, un temps a esté, que nul prince qui fust en la chrestienté, ou par adventure plus. Je n'ay veu nulle occasion pourquoy plus tost ilpeustf* avoir eficouru Tire de Dieu que de ce que toutes les f u grâces et honneurs qu'il avoit receus en ce monde: il les estimait tous estre procédez de son sens et i sa vertu , sans les attribuer à Dieu comme il devoit, car, à la vérité, il avoit de bonnes et vertueuses parties en luy. Nul prince ne le passa jamais de désirer nourrir grandes gens, et les tenir bien réglez. Ses lienfaits n'estoient point fort grands, pour ce qu'il vouloit que chacun s'en ressentit ; jamais nul plus libéralement ne donna audience à ses Serviteurs et sujefe. Pour le temps que je l'ay connu, il n'estoit poinl 1^ cruel ; mais lé devint peu avant sa mort , qui estoil I ' mauvais signe de longue durée. Il estoit fort pompeux 1* en habilleraens y et eu toutes autres choses un peu 1 trop. Il portqit fart grand honneur aux ambassadeurs et gens estrangers; Us estoieat fort bien festoyez, et recueillis che$ luy. Il desiroit graude gloire, qui estoit ce qui plus, le mettoit eu ses guerres qv nulle autre chose ; et eut bien voulu ressembler à ces anciens princes dont U a esté tant parle après leur mort ; et estoit autant hardy qu'horame qui ait régné de soa temps.
Or sont finies toutes ces pensées , et le tout a tourné à son préjudice et honte, car ceux qui gagnent ont toujours l'honneur. Je ne scaurois dire vers , qui Nostre Seigneur s'est monstre plus courrouce , ou
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rers luy, qui mourut soudainement et en ce champ ans gueçes languir, ou vers ses sujets, qui oncques puis n'eurent bien ne repos , mais continuellement guerre, contre laquelle ils n'estoiçnt suffisans de résister aux troubles qu'ils avoient les uns contrôles autres , et en guerre cruelle et mortelle. Et ce qui leur a este plus fort à porter, a esté que ceux qui le deffendoient estoient gens estrangers qui n'agueres avoient esté leurs ennemis : c'estoient les Àllemans* Et en effet, depuis ladite mort n'y eust jamais homme qui bien leur yousit, de quelques gens qu'ils se soient aidez. Et a semblé à voir leurs œuvres qu'ils eussent les sens aussi troublez comme leur prince ; car un peu avant sa mort ; tout conseil bon et seur ils ont dejetté, et cherché toutes voyes qui leur estoient nuisibles, et sont en chemin que ce trouble ne leur faudra de grande pièce, ou au moins la crainte d'y recheoih
Je serois assez de l'opinion de quelque autre que j'ay veu : c'est que Dieu donne le prince selon qu'il veut punir et chastier les sujets, et aux princes les sujets ou leurs courages disposez envers luy, selon qu'il les veut élever ou abaisser. Et ainsi çn advint à cette maison de Bourgogne; car après leur longue félicité et grandes richesses , et trois grands princes bons et sages precedens cesttfy-cy, qui avoient duré six vingts ans(0 et plus en bons sens et vertu, il leur donna ce duc Charles, qui continuellement les tint en grande guerre, travail et des^ense, et presque autant en temps, d'hiver que d'esté. Beaucoup de gens, riches et aisez, furent morts et destçuits par prisons en cet guerres : les grandes pertes commencèrent devant
(O Six vingts ans : leur règne n'a duré que cent ans.
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Nuz,*qjii continuèrent par trois batailles, jusque» à l'heure de sa mort; et tellement qu'à cette denûere bataille estoit consommée toute la fotee de son pays, et morts ou destruits ou pris tous ses gens, c'est à sçavoir ceux qui eussent sceu ou voulu deffendre Testât et l'honneur de sa maison. Et ainsi comme j'ay dit, semble que cette perte ait esté égale au temps qu'ils ont esté en félicité : car comme je dis l'avoir veu grand, riche et honoré, encore puis-je dire avoir veu tout cela en ses sujets ; car je cuide avoir veù et connu la meilleure part d'Europe. Toutesfois je n'ay connu nulle seigneurie ne pays, tant pour tant, ny de beaucoup plus grande estenduë encores, qui fut si abondant en richesses, en meubles et en édifice^ et aussi en toutes prodigalitez , despenses, festoyemens, cherrç comme je les ay veus, pour le temps que j'y estai Et s'il semble à quelqu'un que je -n'y ay point esté pour le temps que je dis, que j'en die trop, d'autres y estaient comme moy, qui par aventure diront que j'en dis peu.
Or a Nostre Seigneur tout à coup fait cheoir si grand et somptueux édifice, cette puissante maison quia tant soustenu de gens de bien et nourry, et tant a esté honorée et prés et loin, et par tant de victoires et gloires, que nul autre à Tenviron n'en re« ceut autant en son temps. Et |uy a duré cette bonne fortune et grâce de Dieu l'espace de six -vingts ans, que tous les voisins ont souffert , comme France, Angleterre , Espagne , et tous à quelquesfois la sont venus requérir , comme l'avez veu par expérience <k Roy nostre maistre, qui en sa jeunesse, et vivant le roy Charles septiesme son père , s'y vint retirer six
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tas, au temps du bon duc Philippes, qui amiable ment le receut : d'Angleterre y ay veu les deux frères du roy Edouard , c'est à sçavoir le duc de Clarence et le duc de Cloeestre, qui depuis sefeist appeller le fôy Richard ; et de l'autre party dû roy Henry, qui estoit de la maison de Lanclastre, y ay veu toute c*tte lignée, ou peu s'en faloit. De tous costez ay veu cette maison honorée , et puis tout en un coup cheoir sans dessus dessous, et la plus désolée et deffaite maison, tant en prince qu'en sujets, que nul voisin qu'ils eussent. Et telles et semblables œuvres à fait Notre Seigneur mesmes avant que fussions nez, et fera encores après que nous serons morts ; car il faut tenir pouf seur que la grande prospérité des princes ou leur grande adversité procèdent de sa divine ordonnance,
CHAPITRE X
Comment le Roy fut adverty de la dernière deffaite du duc de Bourgogne, et comme il conduisit ses affaires après la mort d'iceluy.
Pour totisjours continuer ma matière, le Roy, qui avoit ja ordonné postes en ce royaume , et par avant n'y en avoit jamais eu, fut bien-tost adverty de cette déconfiture du duc de Bourgogne ; et à chacune heure en attendoit des nouvelles, pour les advertissemens qu'il avoit eu paravant de l'arrivée des Allemans, et de toutes autres choses qui en dépendoient : et y
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avoit beaucoup de gens qui avoient les oreilles bien ouvertes pour les ouïr le premier, et les luy aller dire; car il donnoit volontiers quelque chose à celuy qui premier luy apportoit quelques grandes nouvelles, sans oublier les messagers (0; et si prenoit plaisir à en parler avant qu'elles fussent venues , disant : «Je « donneray tant à celuy qui premier m'apportera « des nouvelles. » Monseigneur Du Bouchage et moy eusmes, estant ensemble, le premier message delà bataille de Morat , et ensemble le dismes au Roy, lequel nous donna à chacun deux cens marcs d'argent. Monseigneur Du Lude , qui couchoit hors du Plessis, sceut le premier l'arrivée du chevaucbeur qui apporta les lettres de cette bataille de Nancy dont j'ay parlé : il demanda au chevaucheur ses lettres, qui ^ ne luy osa refuser, pour ce qu'il estoit en grande au- « thorîté avec le Roy. Ledit seigneur Du- Lude vint fort ^ matin (et estoit à grande peine jour) heurter à l'huis plus prochain du Roy : on luy ouvrit. Il bailla lesdites lettres qu'escrivoit monseigneur de Craon et autres: mais nul n'acertenoit , par les premières lettres, delà mort; mais aucuns disoient qu'on l'avoit veu fuir, et qu'il s'estoit sauvé ( a ).
(0 Comines raconte comment le Roi récompensoit ceux qui lui apportaient de bonnes nouvelles. On trouve dans une ancienne chronique des détails sur la manière dont il recevoit les mauvaises. ■ Telle « estoit sa coustume quand aucunes mauvaises nouvelles lui venoient: ■ jamais il ne vouloit vestir les mesmes habits qu'il portoit, ni monter « le mesme cheval sur lequel il estoit, lorsqu'il les avoit reçues; et m devez sçavoir que le Roy estoit plus garny de sens que de bonne « vesture. » Lorsqu'on vint lui annoncer la mort de François, doc de Berri, son second fils , il fit abattre une partie de la forêt de Loches, dans laquelle il se trouvoit.
(*) Le duc de Bourgogne prit le galop entre la ville et les montagnes,
;il
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Le Roy de prime- face fut tant surpris de la joye l'il eut de cette nouvelle, qu'à grande peine sceut-il lelie contenance tenir. D'un costé doutoit, s'il esit pris des Allemans, qu'ils ne s'accordassent à luy >ur grande somme d'argent qu'aisément ledit duc ur pourroit donner; d'autre costé estoit en soucy il estoit eschappe, ainsi déconfit; la tierce fois, s'il rendroit ses seigneuries de Bourgogne ou non : et ly sembloit qu'aisément il les pourroit prendre, veu ne tous les gens de bien du pays estoient presque ms morts en ces trois batailles dessus dites. Et sur ce oint estoit sa resolution (ce que peu de gens, comme > croy, ont sceu, excepté moy) que si le duc estoit tin de sa personne, il feroit entrer son armée, qui Jtoit en Champagne et Barrois , incontinent en Bourogne, et saisir le pays à l'heure de ce grand espouantement : et dés ce qu'il seroit dedans, advertïroit ?<3it duc qu'il le faisoit à l'intention de le luy sauver\ t garder que les Allemans ne le destruisissent, pour e que ladite duché estoit tenue en souveraineté de *y, laquelle il n'eut voulu pour rien laisser tomber s mains desdi4ç Allemans, et que ce qu'il en au roi t ris luy seroit par luy rendu; et sans difficulté ainsi eust-il fait : ce que beaucoup de gens ne croyoient ►oint aisément. Aussi ne sçavoient-ils la raison qui eust meu : mais ce propos luy mua , quand il sceut ï mort dudit duc.
«os le dessein de gagner le chemin de Metz; mais il fut arrêté au Qssage d'an ruisseau où son cheval s'embourba, et où il fut tué. On it qu'il fut abattu de cheval par Claude de Bazemont ou de Blomon , tatelain de Saint-Dié , qui ne le reconnut pas , et qui ayant appris Ue c'étoît le duc de Bourgogne, en mourut de regret.
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Dés que le Roy eut receu ces lettres dont py parlé (lesquelles, comme j'ay dit, ne disoient rien de la mort dudit duc), il envoya en la ville de Tours quérir tous les capitaines et plusieurs autres grands personnages , et leur monstra ces lettres. Tous en firent signe de grande joye; et sembloient à ceux qui regardoient les choses de bien prés qu'il y en avoit assez qui s'y efforcoient , et nonobstant leurs gestes, qu'ils eussent mieux aimé que le fait dudit duc fust allé autrement. La cause en pourrait estre parce que paravant le Roy estoit fort craintif; et ils §e doutaient que s'il se trouvoit tant délivré d'ennemis, qu'il ne p vousist muer plusieurs choses , et par especial estais fe et offices ; car il y en avoit beaucoup en la compagnie, lesquels en la question du bien public, et autres du duc dé Guyenne son frère, s'estoient trouvez contre luy. Après avoir un peu parlé aux dessusdits, il oûit la messe, et puis fit mettre la table en sa chambre , et les fit tous disner avec luy ; et y estoit son chancelier et aucunes gens de conseil, et en disnant parla tousjours de ces matières : et sçais bien querooy et autres prismes gqrde comme ils jdisneroient, et de que) appétit , ceux qui estaient en cette table. Mais à la vérité (je ne sçay si c'esloit de joye ou de tristesse) un seul par semblant ne mangea la moitié de son saoul : et si n'estoient-ils point honteux de manger avec le Roy, car il n'y avoit celuy de la compagnie qui bien souvent n'y eut mangé.
Au lever de table le Roy se tira à part , et donna à aucuns des terres qu'avoit possédées le duc de Bourgogne , si ainsi estoit qu'il fust mort ; et despescha le baatard de Bourbon , admirai de France,
et moy , et nous bailla pouvoirs nécessaires pour mettre en son obéissance tous ceux qui s'y voudraient mettre : et nous commanda partir incontinent, et que nous ouvrissions toutes lettres des postes et messagers que nous rencontrerions en allant, afin que fussions advertis si ledit duc estoit mort ou vif (0. Nous partisanes et fismes grande diligence, nonobstant qu'il faisoit le plus grand froid que j'aye veu faire de mon temps. Nous n'eusmes point fait une demie journée, que nous rencontrâmes un messager, à qui nous fisme* bailler ses lettres, qui contenoient que ledit duc avoit esté trouvé entre les morts , et spécialement par un page italien, et par son médecin, appelle maistre Louppe, natif de Portugal, lequel certi- £oit à monseigneur de Oaon que c'estoit monseigneur le duc son maistre, lequel incontinent en advertit le Hoy.
CHAPITRE XL
Comment le Roy 9 après la mort du duc de Bourgogne^ se saisit d'Abbeville; et de la responce aite luy Jîrent ceux d'Arras.
Comme nous eusmes sçeu toutes Iesdites choses, nous tirasmes jusques aux fauxbourgs d'ÀbbevîlIe, et fusmes les premiers par qui en ce quartier-là ceux
(0 Les amis du duc firent courir le bruit qu'il s'étoit sauvé en Allemagne, tant pour contenir la joie du vainqueur que pour suspendre les résolutions qu'il auroit pu prendre, si d'abord il ayoit été certain de la mort de son ennemi.
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du party du duc de Bourgogne en furent advertis. Nous trouvasmes que le peuple de la ville estoit desja en traité avec monseigneur de Torcy (*), lequel de long-temps ils aimoient très-fort. Les gens de guerre et ceux qui avoient esté officiers dudit duc traitaient avec nous par un messager qu'avions envoyé devant, et sur nostre espérance firent partir quatre ceos Flamens (?) qu'ils avoient. Mais incontinent que le peuple vid ceux-là dehors, ils ouvrirent les portes à monseigneur de Torcy; qui fut le grand dommage des capitaines et autres officiers de ladite ville, car ils estoient sept ou huict à qui nous avions. promis des escus et aucunes pensions ( car nous avions ce pouvoir du Roy), dont ils n'eurent rien, pour ce que les places ne furent point rendues par eux. La ville d'Abbe ville estoit des termes baillées par le roy Charles septiesme à la paix d'Arras en i435, lesquelles terres dévoient retourner, en deffaut d'hoir masle : parquoy n'est de merveille si légèrement elle nous ouvroit les portes.
Delà tirasmes à Dourlans , et envoyasmes sommer Arras , chef d'Artois , ancien patrimoine des comtes de Flandres, et qui de tous temps avoit accoustumé aller à fille comme à fils. Monseigneur de Ravestain et monseigneur des Cordes, qui estoient en ladite ville d'Arras, entreprirent de venir parler à nous au Mont-Sainct-Eloy, une abbaye ( 3 ) prés* dudit Arras;
(0 De Torcy : Jean d'Estouteville » duquel il est parlé ci -devant, liv. 4» chap. 9.
(2) Quatre cens Flamens : Les anciens imprimés portent quatre cens lances, c'est-à-dire plus de deux mille cinq cents hommes.
(3) Abbaye de chanoines réguliers de saint A ugustin , à une lient
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et avec eux ceux de la ville. Il fut avisé que j'irais, et aucuns avec moy ; car on doutoit bien qu'ils ne feraient point tout ce que nous voudrions, et pour ce n'y alla point ledit admirai. Apres que je fus venu audit lieu, y arrivèrent tantost après les dessusdits seigneurs de Ravestain et des Cordes, et plusieurs autres gens de bien avec eux , et aussi aucuns de la ville d'Arras ; et entre les autres estoit pour ladite ville leur pensionnaire, et qui parloit pour eux, mais tre Jehan de La Vaquerie , depuis premier président en parlement à Paris (0. Pour cette heure -là leur requismes l'ouverture pour le Roy,, et qu'ils nous receussent en la ville, disans que le Roy la prètendoit sienne par le moyen de confiscation , et le pays ; et que s'ils faisoient le contraire, ils estaient en danger d estre pris par force, veu la deffaite de leur seigneur, et que tout le pays estoit dépourveu de gens de deffense , à cause de ces trois batailles perdues.
Les seigneurs dessusdits nous firent dire par ledit Jehan de La Vaquerie que cette comté d'Artois appartenoit à mademoiselle de Bourgogne , «fille du duc Charles, et luy vendit de vraye ligne, à cause de la comtesse Marguerite de Flandres M, qui estoit comtesse de Flandres, d'Artois, de Bourgogne, de Revers et de Rhetel; laquelle comtesse fut mariée au duc Philippe de Bourgogne le premier, lequel fut fils du
et demie au nord-ouest d'Arras ; elle fut fondée par saint Eloi au septième siècle.
(0 11 fut fait premier président en 1483 , et mourut en juillet M97.
(») Marguerite de Flandres : elle étoît filie unique de Louis , comte de Flandre, qui mourut en i383, et fut mariée en Fan 1369 arec Phi* lippe-le-Hardi, fils du roi Jean.
roy Jehan , et frère maisné (0 du roy Charles le quint : et supplioient au Roy qu'il luy plût entretenir la trêve qui estoit entre luy et le feu duc Charles. Nos paroles ne furent point trop longues , car nous nous attendions bien d'avoir cette responce. Mais la principale occasion de mon allée ausdits lieux estoit pour parler à auqins particuliers de ceux qui estaient là, pour les convertir pour le Roy. J'en parlay à aucuns, qui tost après furent bons serviteurs du Roy. Nous trouvasmes ce pays bien espou venté, et non sans cause, car je croy qu'en huict jours ils n'eussent sceu finer huict hommes -d'armes; ne d'autres gens de guerre n'en y avoit en tout ce pays-là qu'environ mil et cinq cens hommes tant de pied que de cheval, qui estoient vers Namur et en Hainaut, et estoient eschapez de ladite bataille où estoit mort le duc de Bourgogne. Leurs anciens termes et façons de parler estoient bien changez, car ils parloient bien bas, et en grande humilité : non pas que je les vueille dire que le temps passé eussent plus arrogamment parlé qu'ils ne dussent; mais vray est que du temps que j'y estois ils se sent oient si forts qu'ils ne parloient point au Roy ne du Roy en telle révérence qu'ils ont fait depuis. Et si les gens estoient tousjours bien sages, ils seroient si modérez en leurs paroles durant le temps de prospérité, qu'ils ne devroient point avoir cause de changer leur langage en temps d'adversité.
Je retournay vers monseigneur l'admirai faire mon rapport; et là je trouvay nouvelles que le Roy venoit, lequel s'estoit mis en chemin après nous, et avoit fait escrire plusieurs lettres , tant en son nom
(0 Mais né ou mesné : puîné, du latin minor.
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que de ses serviteurs, pour faire venir gens devers luy, par le moyen desquels il esperoit réduire ces seigneuries dont j'ay parlé en soti obéissance.
CHAPITRE XII
Discours, aucunement hors du propos principal , sur
- h* J°y e du Roy* se voyant délivré de plusieurs ennemis; et de la faute qu'il fit en la réduction des
z p a ys du duc de Bourgogne.
- La joye fut très- grande au Roy de se voir au- * dessus de tous ceux qu'il haïssoit, et de ses princi-
- paux ennemis. Des uns s'estoit vengé, comme du - connestable de France, du duc de Nemours (0, et de
ï (0 Jacques d'Armagnac , duc de Nemours , s'étoit réuni aux princes lors de la guerre du bien public ; il avoit presque toujours entretenu des intelligences arec les ennemis de Louis xi, qui lui avoit pardonné plusieurs fois. Quand on se décida à lui faire faire son procès ,
i i) étoit accusé entre autres crimes d'avoir, promis au duc de Bourgogne de lui livrer le Roi et le Dauphin. Il fut arrêté au château de Cariât en Auvergne; de là on le conduisit au château de PierrerEncise à Lyon, puis à la Bastille. H fut interrogé par le chancelier Doriole, assisté de quelques présidens et conseillers au parlement, et avoua une partie des crimes qu'on lui imputoit. Le sire de Beaujeu , représentant le Roi, présida le tribunal chargé de le juger. Il fut déclaré criminel de lèse-majesté, et condamné à avoir la t^te tranchée sur la place des halles de Paris. Son arrêt lui fut prononcé à la Bastille par Jean Le Boulanger, premier président , accompagné de l'huissier criminel de la cour, et pie Denis Hesselin, maitre-d'hôtel 4" Roi. Ou le fît monter sur une haquenée drapée de noir, et ou le conduisit au lieu du supplice le 4 aaut I 477* Par un effroyable raffinement de. barbarie, on plaça sous l'échafaud ses en fans, qui furent couverts o^
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plusieurs aulres. Le due de Guyenne son frère estoît fnort) dont il avoit la succession. Toute la maisang de leur père. Il avoit déjà été condamné i mort par contumace en 1470. Ses biens furent confisqués, et distribués à ses juges.
Nous croyons devoir donner ici trois lettres que Louis xi écrivit relativement au procès du duc de Nemours.
Lettre de Louis xi au chancelier.
« Monsieur le chancelier, j'envoye le duc de Nemours à Paris par monsieur de Saint -Pierre, et lui ai chargé le mettre dedans la bastille Saint -Antoine; et pour ce, avant qu'il y arrive, faites prendre tous ses gens qui sont à Paris, et les failes mettre dedans la bastille, et les faites bien enserrer, afin que à l'heure que monsieur de Saint- Pierre y arrivera , il les y trouve tous ; mais avancez-vous en , car s'ils oyent le bruit que leur maître aille à Palis ^ Us s'enfuiraient.
« Faites aussi qu'il y ait douze hommes à la morte-paye dedans ladite bastille pour la garde dudit de Nemours , outre ce que Philippe Luillier a de gens ; car j'écris à Philippe qu'il en aura la garde, et que les mortes payes feront ce qu'il leur commandera.
■ Et mais que ledit de Nemours soit mis en bonne garde et sûreté dedans la bastille , si vous en venez devers moi à Tours , et y soyex dedans le dix-huitiéme d'août , et qu'il n'y ait point de faute.
« J'ai chargé à monsieur de Saint-Pierre de vous parler de cette matière plus au long.
■ Ecrit à 'Orléans , le dernier jour de juillet 1 476. Louis.
« Et plus bas , J. Hesme. »
Lettre du roy Louis à monsieur de Saint-Pierre , sur la conduite qu'il doit tenir à regard du duc de Nemours (Jacques d'Armaignac}, prévenu de crime d'Etat t et dont il avoit la garde à la Bastille.
m Monsieur de Saint-Pierre , j'ay receu vos lettres; il me semble que vous n'avez qu'à faire une chose, c'est de sçavoir quelle seureté le doc de Nemours avoit baillée au connétable d'estre tel comme luy pour faire le duc de Bourgogne régent , et pour me faire mourir, et prendre monseigneur le Dauphin , et avoir l'autorité et gouvernement do royaume , et le faire parler clair sur ce point-cy, et le faire gehenner bien estroit. Le connétable en parle plus clair par son procès que ne fait messire Palamedes; et si nostre chancelier n'eust eu peur qu'il
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son d'Anjou estoit morte, comme le roy René de Cécile, les ducs Jehan et Nicolas de Calabre, et puis
çust découvert son maistre le comte de Dammartin et luy aussi , il ne l'eust pas fait mourir sans le faire gehenner, et sçavoir la vérité de tout ; et encore, de peur de déplaire à sondit maistre, vouloit que le parlement connust du procès du duc de Nemours , afin de trouver façon de le faire échaper; et pour ce quelque chose qu'il vous en die, n'en faites sinon ce que je vous en mande.
« Monsieur de Saint-Pierre , je ne suis pas content de ce que ne m'avez averty qu'on luy a osté les fers des jambes , et qu'on le fait aller en autre chambre pour besogner avec luy, et que l'on l'oste hors de la cage , et aussi que l'on le mené ouir la messe là où les femmes vont, et qu'on luy a laissé les gardes qui se plaignoient dç payement ; et pour ce que die le chancelier ne autres , gardez bien qu'il ne bouge plus de sa cage , et que l'on voyse là besogner avec luy, et que l'on ne le mette jamais dehors, si ce n'est pour le gehenner, et que l'on le géhenne en sa chambre : et vous prie que si jamais vous avez voulenté de me faire service , que vous me le faites bien parler.
m Monsieur de Saint-Pierre, si monsieur le comte de Castres veut prendre la charge de la- personne du duc de Nemours, laissera luy, et qu'il n'y ait nulles gardes des gens de Philippe Luillier, et qu'il n'y ait que de vos gens des plus seurs que vous ayez à le garder ; et si vous me voulez venir voir ^. tour pour me dire en quel estât les choses sont , et amener maistre Etienne Petit quant et vous, vous me ferez grand plaisir : mais que tout demeure en bonne seureté, et adieu.
« Escrit au Plessis du Parc , le premier octobre.
« Signé Loys ; et plus bas , Bourbe. »
Lettre du roy Louis xi au parlement , au sujet de trois conseillers de ladite cour révoquez et cassez par ce prince, parce que lesdits conseillers vouloient civiliser la procédure criminelle qui s* estoit faite contre le duc de Nemours.
« Messieurs r ^.§y reçeu vos lettres , par lesquelles desirez que je remette les offices que souloient avoir en parlement maistre Guillaume Le Duc, Estienne Du Bays et Guillaume Grignon; et je vous respons que la cause pourquoy ils ont perdu leurs offices , se a esté pour vouloir garder que le duc de Nemours né fust pugny de crime de lezemajesté , pour ce qu'il me vouloit faire mourir, et destruire la saincte couronne de France , et en ont voulu faire cas civil et pugnition ci-
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leur cousin le comte du Maine, depuis comte de Provence. Le comte d'Ârmignac avoit esté tué 3 Lestore, et de tous ceux-cy avoit ledit seigneur recueilly les successions et les meubles : mais pour autant que cette maison de Bourgogne estoit plus grande et plus puissante que les autres, et qui avoit eu grosse guerre avec le roy Charles vu son père trente -deux ans, sans trêve, avec l'ayde des Anglois, et qu'ils ayoient leurs seigneuries assises es lieux confins, et les subjets disposez pour faine la guerre à luy et à son royaume, de tant luy fut la mort de leur duc à plaisir très-grand, et plus profitable que de tous les autres ensemble : et luy sembloit bien qu'en sa vie ne trouveroît aucun contredit en son royaume , ny es environs prés de luy. Il estoit en paix avec les Anglois, comme avez entendu-, et desiroit et travailloit de toute sa puissance que ladite paix d'Angleterre s'entretint.
Mais nonobstant qu'il fust ainsi hors de toute crainte, Dieu ne luy permit pas prendre cettt matière, qui estoit si grande, par le bout qui luy estoit plus nécessaire:
yille ; et ponsois que , Teu que vous estes subjets de ladite couronne et y devez vostre loyauté , que tous ne voulsissiez approuver qu'on deast faire si bon marché de ma peau.
« Et pour ce que je vois par vos lettres que si faites , je connois clairement qu'il y en a encore qui voulentiers serpient machineurs contre ma personne ; et afin d'eux garentir de la pugnition , ils veulent abolir l'horrible peine qui y est ; parquoy sera bon que je mette remeoe à deux choses : la première , expurger la cour de tels gens ; la seconde, faire tenir le statut que ja une fois j'en ay fait, que nul ença ne poisse alléguer les peines de crime de leze-majesté (ne le compter).
« Escrit à Puise a 11 , le onziestne jour de juin.
« Signé Loys et Le Mareschax. »
Au dos est escrit : « A nos amés et féaux conseillers les gens de nostre cour de parlement. »
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3t semble bien (0 que t)ieu monstrast alors, et ayt bien monstre depuis, que rigoureusement il vouloit persécuter cette maison de Bourgogne, tant en la personne du seigneur que des subjets y ayans leurs biens; car toutes les guerres esquelles ils ont esté depuis ne leur fussent point advenues, si le Roy nostre raaistre eut pris les choses par le bout qu'il les devoit prendre pour en venir au-dessus, et pour joindre à sa couronne toutes ces grandes seigneuries , où il ne pouVoit prétendre nul bon droict; ce qu'il devoit faire par quelque traité de mariage, ou les attraire à soy par vraye bonne amitié , comme aisément il le pouvoit faire, veu le grand déconfort, pauvreté et debilitation en quoy ses seigneuries estoient. Quoy faisant, il les eust tirez hors de grandes peines, et par mesme moyen eust bien enforcy son royaume, et enrichy par longue paix : en quoy il Feust peu maintenir, et l'eust peu soulager en plusieurs façons, et par especial du passage des gens-darmes , qui incessamment, et le temps passé et le temps présent, chevauchent d'un des bouts du royaume à l'autre, et bien souvent sans grand besoin qu'il -en soit.
Quand le duc de Bourgogne estoit encores vivant, plusieurs fois me parla le Roy de ce qu'il feroit si ledit duc venoit à mourir; et parloit en grande raison pour lors , disant qu'il ta^cheroit à faire le mariage de son
(i) Et semble bien, jusqu'au mot déconfort. Ce passage est remplacé dans le manuscrit de Saint-Germain par celui-ci : Car par mariage et amitié pouvoit-il aisément joindre à sa couronne toutes ces grandes seigneuries esquelles il ne pouvoit entièrement prétendre nul droit; et en /eust faict ce qu'il eust voulu, et les eut fait condescendre à toutes ses volontez , sous F ombre et condition du dit mariage, veu le grand déconfort.
fils (0 (qui est nostre roy à présent) et de la fille dudit duc ( qui depuis a esté duchesse d'Àustriche) ; et si elle n'y vouloit entendre, pour ce que monseigneur le Dauphin estoit beaucoup plus jeune qu'elle , il essayerait à luy faire espouser quelque jeune seigneur de ce royaume , pour tenir elle et tes subjets en amitié , et recouvrer sans débat ce qu'il pretendoit estre sien; et encores estoit ledit seigneur en ce propos, huict jours devant qu'il sceut la mort dudit duc. Ce sage propos dont je vous parle lui commença ja un peu à changer le jour qu'il sceut la mort dudit duc de Bourgogne CO , et à l'heure qu'il nous despescha mon-
(0 Comines semble regretter que le Roi n'ait pas fait épouser Marie de Bourgogne au Dauphin. Les avantages et les inconvéniens de cette alliance ont été discutés dans le Précis de l'histoire de la seconde maison de Bourgogne , qui sert d'introduction aux Mémoires d'Olmer de La Marche , tome 9 de cette Collection.
(*) Le duc Charles fut tué le 5 janvier; le 20 juin suivant, Louis xi fit entamer des négociations pour le mariage du Dauphin avec la princesse Marie. Voici les instructions qu'il donna à ses envoyés :
Instruction pour ceux qui iront à Ton ma f de par le Roy.
« Premièrement. Après qu'ils seront arrivés en ladite ville , ils parleront à monsieur de Moy pour sçavoir en quel estât est la matière dont il a écrit au Roy, à laquelle il a fait mesler monsieur de Lannov.
« Item. S'il leur est possible,. par quelque manière que ce soit, de parler audit sieur de Lannoy, ils luy diront comme le Roy a esté adverti du bon vouloir qu'il a de luy faire service à Pappaisement des difïerens qui sont entre luy et mademoiselle de Bourgogne, dont il le mercye.
« Et luy prie qu'il y veuille continuer, e' soy employer de tout ce qui luy sera possible , comme il sçait et connoist que faire ce doit; et delà part du Roy il sera tellement recogneu envers luy, et ceux qui par son moyen s'en mesleront , qu'il n'y aura celuy d'eux qui ne doye tenir sa peyne pour bien employée.
« Item. Les dessusdits luy offriront que en ce faisant le Roy le
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eigneur l'amiral et moy : toutesfois il en parla peu, îais à aucuns fit aucunes promesses de terres et seineuries.
ourvoiera de tels estats et offices qu'il saura et voudra demander ésîarches de par delà , voisines de luy ou ailleurs , avec une bonne et rosse pension.
« Et pour parvenir au bien de la matière, luy diront que le désir lu Roy a toujours esté et est que l'alliance se pust faire de monsieur Le Dauphin et de mademoiselle de Bourgogne , et par ce moyen garder elle et tous ses pays et seigneuries comme son royaume ; car il a toujours aimé et aime ladite maison , comme celle qu'il a plus hantée et cogneue que nulle des autres ; et pour ce le plus grand service que ou luy peust faire , ce seroit de tendre à ceste fin que ledit mariage se fist.
« Item. Et s'ils ne peuvent conduire ledit mariage en cette façon ,' et il avenoit que les- Flaroans peussent ravoir madite damoiselle de Bourgogne en leurs mains , si ceux qui sont du royaume et plus tenus au lloy que les autres qui n'en sont pas. vouloient entreprendre de conduire ledit mariage , qui ne seroit bien faisable à l'ayde du Roy, en ce cas le Roy reconnoistroit envers eux, tant en les bien traitant comme en leur octroyant conservation de tous leurs privilèges et autres de nouvel bien amples , pour le bien et utilité de leurs pays, si avantageux qu'ils en debvroient estre contens.
i Item. S'il estoit, ainsi qu'il semblast, que les pays ne voulsissent point consentir le mariage dessusdit , en ce cas le Roy voudroit avoir Ce qui luy appartient, et les pays qui sont du royaume; et le demoufant seroit à son mari , avecques lequel il voudroit bien avoir bonne amitié et alliance , se servir et aider de luy, et de sa part luy aideroit >n ce qu'il pouif oit.
« Item. Luy diront que si tout ce que dessus est dit ne se pouvoit conduire et accomplir, que ledit sieur de Lannoy , en ensuivant ce que léja luy a esté dit, trouvât façon de gagner monsieur de Gueldres, uquel il peust promettre et dire pour vérité que le Roy le traitera tien et honnestement selon le lieu dont il est, et luy fera des biens si argement qu'il en devra estre content, le portera et favorisera contre dus ceux qui grever le voudroient.
« Item. Essaieront les dessusdits de pratiquer par toutes les voyes et manières qu'ils pourront, tant envers madame d'Anthoing que ailleurs, le gagner M. de Luxembourg , soit pour servir le Roy en ladite ma-
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CHAPITRE XIII
Comment Han , Bokain % Sainct-Quentin et Perorme Jurent livrez au Roy; et comment il envoya maistre Olivier, son barbier , pour cuider pratiquer cew de Gand.
Comme le Roy se trouva en chemin tirant après nous , luy venoient nouvelles plaisantes et bonnes de Jous costez. Le chasteau de Han luy fut baillé ; et Bohain. Ceux de Sainct-Quentin se prirent ei*x*mesmes, et mirent dedans monseigneur de Mouy , qui estoit leur voisin. Le Roy estoit bien acertené de la ville de Peronne, que tenoit messire Guillaume de Bisches, et avoit espérance par nous et par autres que inon-
tiere du mariage ou en autre chose , telles qu'Us adviseront qui sera propice à l'affaire.
« Item. Se ledit de Lannoy advise et cognoist qu'il aye autres personnages qu'il puisse gagner pour le Roy à conduire ce que dessus ou à le servir au besoin , il se peut bien faire fort que le Roy les recueillera à son service , et pourvoira de tels estats et pensions qu'ils, auront bien de quoy eux entretenir en son service, et cause d'eux grandement louer de luy.
• Et porteront les dessusdites deux scellez de feu monseigneur de Bourgogne , par lesquels il tr ai toit le mariage du duc de Savoye et de mademoiselle de Bourgogne , pour les montrer où ils adviseront que faire se devra, afin de donner à cognoistre que feu monseigneur de Bourgogne ne tendoit pas à la marier au fils de l'Empereur, ainsi que aucuns le maintiennent.
v « Fait à Saint-Quentin , le vingtiesme jour de juing 1477.
« Signé Lots ; et plus bas , Petit. »
( Recueils de tàbbè Lcgrand. )
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seigneur des Cordes seroit des siens. Il avoit envoyé à Gand son barbier (0, appelle maistre Olivier, natif d'un, village auprès de ladite ville de Gand, et en avoit envoyé plusieurs autres en plusieurs villes : dont de tout avoit grande espérance, mais plusieurs le servoient plus de paroles que de fàict. Quand le Roy fut venu prés de Peronne, je me vins^trouver au-devant de luy; et là vint apporter messire Guillaume Bisches v et aucuns autres, l'obéissance de la ville de Peronne, dont il fut fort joyeux. Ledit seigneur y séjourna, ce jour. Je disnay avec luy, comme j'avois aecoustumé; car sén plaisir estoit que tousjoursmangeoient sept ou huict personnes à sa table pour la moins, et aqcunesfois beaucoup plus. Après qu'il eut discé, se retira à part, et ne fut pas content du petit exploict que ledit, monseigneur l'âdmiral et iriby avions fait, disant qu'il avoit envoyé maistre Olivier son barbier à Gand--,* qui" 'luy mettroit cette ville en son obéissance ; Robinet Dodenfort à Sainct - Omer, lequel y avoit des amis; et qu'ils estaient gens pour prendre les' clefs* de la ville , et mettre ses gens dedans; -et d'autres qu'il nomrtioit, en d'autres grandes villes : et me faisoit combattre de ce propos par monseigneur Du'Lude et par d'autres. Il ne m'appartenoit pas de l'arguer, ny de parler contre son plaisir :
(') Son barbier: Olivier Le Diable , ou Le Mauvais, né à Thiest , près Coiutray. Il fut d'abord barbier de Louis xi , dont il gagna. la confiance. Ce prince lui fit changer son nota de Le Diable contre celuy de Le Dain, lui donna âes lettres de noblesse, le fit gentilhomme de *a chambre , capitaine du château de Loches , gouverneur de Saint» Quentin , etc. Olivier Le Dain fut pendu sous le règne de Charles vin, Popr avoir abusé d'une femme sous la promesse de sauver son mari , 9**'il fit ensuite étrangler.
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mais je luy r dis que je doutais que maistre Olivier et les autres qu'il avoit nommez ne cheviroient point si aisément de ces grandes villes comme ils pensoient. Ce qui fajspit à mostre Roy me dire ces mots estoit pource qu'il estoit change de volonté, et que cette bonne fortune .qu'il avoit au commencement luy donnoit espérance que tout se rendroit à luy de tous costez >: et^se trouvait conseillé par aucuns , et si estait aussi enclin en soy-mesme, à deffaire et destruire cette maison de tous points, et en départir les seigneuries en plusieurs mains; et nommoit ceux à qui il entendoit donner les eomtez, «comme Namur et {lainaut , qui sont situées pre£ de luy : des autres grandes pièces comme Brabant, Hollande, il s'en vouloit aider à avoir aucuns seigneurs d'Allemagne, qui seroient ses amis, et qui luy aiderpient à exécutée son vouloir. Son plaisir estoit ,biçn de me dire toutes ces choses, pource qu'autresfojs \ixy a vois parlé et conseillé l'autre chemin cy-desstfs escript, et vouloitque j'entendisse ses raisons et pourquoy iljie m'oyoit,ei que cette voye estoit plus utile polir son royaume qui beaucoup avoit souffert à cause de la grandeur de cette maison dé Bourgogne > et des grandes seigneuries qu'elle possedoit. Quant au inonde, il? avoit grande apparence en ce que ledit seigneur disoit : mais quant A la conscience , me sembloit le contraire. Toutesfois le sens de nostre Roy estoit si grand -, que moy ny autre qui fut en la compagnie n'eussions sceu voir si clair en ses affaires comme luy— mesme faisoit; car t sans nul doute, il estoit un des plus sages princes et des plus subtils qui ait régné en son temps.
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Mais, en ces grandes matières, Dieu dispose les cœurs des roys et des grands princes ( lesquels il tient en sa main) à prendre les voyes selon les cetavres qu'il veut conduire après : car, sans null^dfiffieulté , si son plaisir eust esté que nosfre Roy enst contint le propos qu'if avoit de luy-mesme frdvisé devant la mort du duc de Bourgogne, les guerres qui *ont esté depuis et qui sont ne fussent point advenues ; mais nous n*estions encores envers luy, tant d'un costé que d'autre, digries de recevoir cette longue paix qui nous estoit appareillée; et de là procède l'erreur que fit nostre Roy, et non point de la faute de son sèn^ car il estoit bien grand, comme j'ay dif . Je dis ces choses au long pour monstrer ' qu'au commencement quand on veut entreprendre une si grande chose , on la doit bien consulter et débattre, afin de pouvoir choisir le meilleur party, et par especial soy recommander à Dieu, etiuy prier qu'il luy plaise adresser le meilleur chemin; car delà vient tout, et se vbit tout cela par escrit et par expérience.
Je n'eniçïfds point blasmer rioslFé Roy, pour dire qu'il eut faïlly en cette matière; car ? par aventure, autres qui soavoient et qui connoissoiënt plus que m oy seroient et estoient lors de Tadvis qu'il estoit, combien que rien n'y fust débattu, ny là ny ailleurs, touchant ladite matière} Les croniqueurs n'escrivent communément que les choses qui sont à là louange de ceux de qui ils parlent, et laissent plusieurs choses, ou ne. les sçavent pas aucunesfois à la vérité; mais quant à moy, je. me délibère de ne parler de. chose qui ne soit vraje, et que je n*aye veuë ou sceuë de si grands personnages qu'ils sont dignes detcroire, sans avoir
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regard aux louanges ; car il est bon à penser qu'il n'est nul prince si sage qu'il ne faille bien aucunesfois, et bien souvent s'il a longue vie : et ainsi se trouverait de leurs faits, s'il en estoit dit tousjours la vérité. Les plus grands sénats ef consuls qui ayent jamais esté, ne qui sont> ont bien erré et errent bien, comme il a esté vejj. et se'voit chacun jour.
Après le séjour qu'eut fait le Roy en un village prés Peronne, il se délibéra le lendemain d'y aller faire son entrée , laquelle ville luy estoit baillée , comme j'ay dit. Ledit seigneur me tira a part, comme il voulut partir* et m'envoya en. Poictou et sur les frontières de. Bretagne, et mje dist en l'oreille que si l'entreprise de maifctre Olivier failloit, et que monseigneur des Cordes ne se toumast des siens, il feroit brusler le pays d'Artois, en un endroict du long de la rivière de Lis (qui s'appelle l'Alloeuë), et puis qu'incontinent s'en retourneroit en/ Touraine. Je luy recommanday aucuns, lesquels s'estoient tournez de son party par mon moyen; pourquoy je leur avois rSçomis pensions et bienfaits de luy t * Il en v 'prit de .moy \es «oins par escritj et leur tint ledit seigneur ce que je leur avoi^ promis; et ainsi parljs de luy pour ce coup.
Comme je voulus monter à chevaL, se tourna prés de moy monseigneur Du Lude, qui estoit fort agréable au Roy en aucunes choses , et qui fort aymoit son profit particulier, et ne craignoit jamais à abuser ny » tromper personne : aussi très- légèrement croyoit, et estoit trompé bien souvent. 11 avoit esté nourry avec le Roy en sa jeunesse; il luy sçavoit fort bien complaire, et estoit homme trés-plaisant, et me -vint dire ces mots, comme |>ar moqueries sagement dites : « Or
«vous enTallez-vou^ à l'heure que vous deviez faire « vos besognes, ou jamais, veu les grandes choses qui « tombent entre les mains du Roy, dbiît il peut.ad- « vantager et enrichir tous ceux qu'il ayme : et au « regard de moy, je m'attends d'estre gouverneur de «Flandres, et m'y faire tout d'or. » Et rioit fort en ce disant : mais je n'eus nulle envie de rire* pource que je dpulois qu'il ne procedast du Roy; et luy respondis que j'en serois bien joyeux s'il advenoit ainsi, et que j'avois espérance que le Roy ne m'oublieroit point; et ainsi partis.
Un chevalier de Hainaut estoit arrivé là devers moy n'y avoit pas demie heure, et m'apportoit des nouvelles de plusieurs autres à qui j'avois escrit, en les priaiit.de se vouloir réduire au service du Roy. Le* dit chevalifer et moy sommes parens, et vit encores : parquoy ne le yeux nommer, ne ceux de qui ii-m'ap* portoit nouvelles. .11 m'a voit en deux mots fait ouverr ture de luy bailler les principales villes et places du ' pays de Hainaut Lçtàif partir <jue je, fis du Roy, je luy en dis deux mots, et incontinent m'envoya quérir, et roedit de luy, et desâutres que je luy nommois, qu'ils * festoient gens tels qu'il luy falloit. L'un luy déplaisoit d'un cas, l'autre de l'autre, et luy semblpit que leilr fifhe estoit nulle, et qu'il auroit bien tout sans eux; H ainsi me partis de luy, et fit parler ledit chevalier £ monseigneur Du Lude; dont il se trouva esfcahy, et se départit bien-tost sans entrer en grande marchandise ; car ledit seigneur Du Lude et luy ne se fussent jamais accordez ny entendus, car il estoit venu espérant s'ayder, faire son profit et s'enrichir : et ledit seigneur Du Lude luy demanda d'entrée quellf chose les villes
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luy donneraient en conduisant leur affaire. Encore estimé-jè ce refus et mespris que le Roy fit 1 de ses chevaliers estre venu de Dieii^; car je l'ay veu depuis qu'il les eut bien estimez s'il en eut peu finer : mais par avanlure que N#stre Seigneur ne luy voulut de tous points accomplir son désir, pour aucunes raisons que j'ay dites, on qu'il ne voulbit point qu'il usurpast sar ce pays de Hainaut , qui est tenu de l'Empire , tant pource qu'il n'y avoit aucun titre, qu'aussi, pour les anciennes alliances et sertrtens qui sont entre les empereurs et les roys de France. Et monstra b\ depuis ledit seigneur en avoir connoissance ; car il t nort Cambray, le Quesnoy, Boucbain en Hainaut. Il rendit ce Boucham en Hainaut, et remit Cambray em neutralité, laquelle est ville impériale. Et combien q«« je ne detneuray sut le ]ieu,.si.-ffô-je informé conurm« les affaires se.passoient, et 4e pou vois bien aisément entendre pour la connoissance et nourriture que javois^euë de l'un costé et de l'autre : et depuis l'ay sceti de bouche par ceux qm les eonduisoient tan^d'un costé* que d'autre. é
CHAPITRE XIY
Comment maistre Œwief\ barbier du Roy, n'ayttâ I } pas bten fait son profit dé ceux de ia viUe à\f Gand 9 trouva moyen de mettre les gens-d'armes du Roy dedans Tburncty» \\
Maistbe Olivier , confine avez ouy, estoit allé à Gand , lequel portait lettres de créance à mademoi-
«elle de Bourgogne, fille du duc Charles, et avoit commission de luy faire aucunes rémonstrances à part, atin qu'elle se vousijst mettre entre les mains du Roy. Ceia n'estoit point sa principale chargé; car il doutait bien qu'à grande, peine il pourroit parler *eul à elle , et que s'il y parlok , si ne la sçauroit-il guider à ce qu'il desiroit : mais il avoit intention qu'il feroit faire à cette ville de Gand quelque grande rhiitation, connaissant que de tout temps elle y est oit encline, et que soas- les ducs Philippe et Charles -elle avoit esté tenue en grande crainte; et leur a voient esté ostez aucuns privilèges , par la guerre qu'ils eurent avec le duc Philippe, en faisant, leur paix : et aussi par le duc Charles leur en fust osté un , touchant la création de leur loy, pour une offenoe qu'ils luy firent, lùy estant en ladite ville, le premier jour <P$1 y entra comme duc 2 j'en ay parlé cy-devant ; patquby je m'en- tairai. Toutes ces raisons dontiètent gr^nt hardiesse audit tnaistre Qlivier, barbier du Roy (comme j'afy dit),, de poursuivre son œuvre-; et parla à aucuns qu'il pensôit qu'ils luy dussent pvester l'oretlle à faire ce qu'4i- desiroit , et offroit leur faire rendre par le Roy leurs privilèges qu'ils avoient perdus , et autres choses :. mais il ne fût çfcint en letir hostèl de ville pour en parler en public; car il vouloit premièrement «vwr ce qu'il pourroit 4aire avec cette jeune princesse. Tdutesfcis il ert sceut quelque chose. Le dessusdit maistre Olivier, quand il eut esté quelque peu de jours à Gand, on luy manda venir dire sa charge : et* vint en la présence de ladite princesse, et estoit ledit Olivier ves tu Jbeauçpup mieux qu'il ne luy appartenoit. Il bailla ses lettres <k créance. La-
dite damoiselle estoit en §a chaire, etle duc de Cleve* \fi à costé d'elle, et Pevesque de Liège (O, avec plusieurs autres grands personnages çt grand nombre de gens. Elle lent sa lettre de créance; et fut ordojjjîé audit maistre Olivier de dire s$ créance, lequel respondit qu'il n'avoit charge sinfen de parler à elle à part. On luy dit que ce n'est oit la coustumc, et par especial à cette jeune damoiselle, qui estoit h marier ; il continua de dire qu'il ne diroit autre chose, sinon à elle. On luy dit lors qu'on luy feroît bien dire : et eut peur, et crois qu'à l'heure qu'il vint à présenter sadite lettre de créance* il n'avoit point en cores pensé à ce qu'il devoit dire; car ce n'estçit point sa charge principale, comme vous avez ouy. Ainsi se départit pour cette fois ledit Olivier, sans dire autre chose. Aucuns de ce conseil le prindrent en dérision, tant à cause de son petit estât que des termes qu'il tenoit, et par especial ceux de Gand (car il estoit natif d'un petit village auprès de ladite ville); et luy furent fait» aucuns tours de. moquerie , . et puis soudainement s'enfuit de ladite ville : car il fut adverty que s'il ne l'eust fait, il estoit en péril d'eslre jette en la rivière; et le crois ainsi.
Ledit maistre OlivFer se feisoit appeller comte de Meulant (*), qui est uhe petite ville prés Paris , dont il estoit capitaine. Il s'enfuit à Tournay ? à son parlement de G and, laquelle ville est nostre en -ce quar-
(0 L'evesque de Liège : Louis de Bourbon, au sujet duquel il y eut tant de troubles dans la ville épiscopale de Liège . 4 Ce prince fut tué le 3o août 1482.
(*) Le Roi lui avoit donné la terre de Meulan. Le manuscrit àt Saint-Germain met Mcieun»
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tier-là, et estoit fort affectionnée au Rov; car elle est aucunement sienne, et luy paye six mille, Jîvrés parisis l'an ; et au demeurant elle vit en ioute liberté, et y son^receus toutes gens, et est belle ville ^t trésforte, comme chacun en ce quartier deçà le sçait bien. Les gens-d'Eglise et bourgeois de ladite ville ont tout leur vaillant et revenu en Hainaut et en Flandres; car elle touche à tous les deux pays dessusdits, et pour cette cause avoient tousjours accoustumé de donner par les anciennes guerres du rov Charles vu et du duc Philippe de Bourgogne dix mille livres Tan audit duc; et autant leur en av veu donner au duc .Charles de Bourgogne ; jnais pour cette heure qu'y* entra ledit mtiistr^ Olivier, elle ne payok.rien, et estoit en grand aise et repos.
Combien que la charge qu'avoit ledit maistre Olivier fut ttfop grande pour luy, si n'en fut-il point tant à blasmer que ceux qui la luy baillèrent» L'exploict en fut tel qu'il devoit, piais encorea monstra il vertu et sens à ce qu'il fit; car luy connaissant que ladite ville de Tournay si prochaine des deux pays dont j'ay parlé que plus ne pouvoit, et bien aisée pour V faire grand dommage^ pourveu qu'il y put mettre des gens-d'armes que le Roy avoit prés de là (à quoy pour rien ceu^deja ville ne se fussent consentis, car jamais ils ne se monstrejcent ny d'un party ny d'autre, roais neutres entre les deuxprinces) : pour les raisons dessusdites, ledit maistre Olivier manda secrettement à monseigneur de Mouy (dont le^.fils estoit bailly dfe ladite ville, mais il ne s'y tenoit point) qu'il amenast Sa compagnie qu'il avoit à Sainct-Quentin , et quelques autres gens -d'armes qui estoient en ce quartier-
là; lequel vint à heure nommée à la porte, où il trouva ledit maistre Olivier, accompagné de trente ou quarante hommes , lequel eut bien le hardement de faire ouvrir la barrière, demy par amour, demy par force, et mit les gens-d'armes dedans : dont le peuple lut assez content, mais les gouverneurs de la ville non , desquels il envoya sept ou huit à Paris , qui n'en sont osez partir tant que le Roy » vescu.
Apres ces gens-d'anfles y en entra d'autres, qui firent merveilleux dommages es deux pays dessusdits, depuis, comme d'avoir pillé^et brûlé maints beaux villages et maintes belles censés, plus au dommage des babitans de Tournay ^ue d'autres y pour les raisons que j'ay dites; et tant en firent que lea Flamans vindrent devant , et tirèrent le duc de Gueldres hors de prison (que le duc Charles y àvoit mis) pour en faire leur chef, et vindrent devant ladite ville de Tournay, oh. ils firent peu de séjour, car Us s'en retournèrent en grand desordre et fuite, et y perdirent beaucoup de gens; et entre les autres y mourut je duc de Gueldres, qui se mit à la queue, pour vouloir aider à soustenir le faix; mats il fut mal suivy, et y mourut, comme nous dirons plus amplement cy-aprés. Et partant procéda cet honneur au Roy par ledit tnaistre Olivier, et reeeurent les ennemis du Roy grand dommage. Un bien plus sage et plus grand personnage que luy eust bien tfatfiy à conduire cet œuvre. J'ay assez parlé de la charge qui fut donnée par le Roy à ce petit personnage , inutile à la conduite de si grande matière; et semble feien que Dieu* avait troublé le sens de postre Roy en cet endroit, car, comme j'ay dit, s'il
D(B PHIUPP* DE GOMINBS. [l4j7J ^67
ïeutt çuidé son oeuvre trop aisée à mettre à fin , et il eut un peu laissé de la passion et vengeance qu'il desirait contre cette maison de Bourgogne, sans point de faute il tténdroit aujourd'huy toute cette seigneur" rie sous son arbitrage. ' * -••>,■
CHAPITRE XV
Des ambassadeurs que la dhmoiseîle de Bourgogne , fille du feu duc Charles , envoya au Roy; et corn* 'ment , par le moyen de monseigneur des Cordes , la cité d'Arras, et les villes de Hesdin et Boulogne^ et la viUed^Arras mesfaes , furent mises en Vobeyssànce du Roy.
Apriss que ledit seigneur eut receu Peronnè ( qui
luy fut baillé par messire Guillaume de BischesC 1 ),
homme de fort petit estât , natif de Molins-Engilbers
en Nivernois, qui avjL>it esté eririchy et élevé en autho-
rité par ledit duc Charles de Bourgogne, lequel luy
avoit baillé cette place entre ses mains , pource que
sa maison appelé Clary estoit auprès de là; laquelle
ledit messire Guillaume de Bîsches avoit acquise, et
y avoit fait un fort chasteau et beau), ledit seigneur
receut audit lieu aucuns ambassadeurs de la partie
de tnadamoiselle de Bourgogne, où estoient tous les
plus grands let principaux personnages dont elle se
pouvoit aider; qui Vestoit point trop sagement fai et
(1) Guillaume de Bisches : il avoit été premier maître - d'hôtel de CKarleAj.doc de Bourgogne. (Mrriçr de La Marche dit qu'il était homme, sage etsuhtil.
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de venir tant ensemble ; îrçais leur désolation estait si grande, et leur peur, qu'ils ne sçavoient ny que dire ny que faire. Les dessusdits esloient leur chancelier, appelle messire Guillaume Hugonet, trésnlptable personnage et sage, et avoit eu grand crédit avec ce duc Charles, et en avoit receu grands biens. Le seigneur d'Hymbercourt y estoit aussi , dont assez a esté parlé en ces Mémoires, et n'ay point souvenance d'avoir veu un plus sage gentilhomme, ne mieux adextre pour conduire grandes matières. Il y avoit le seigneur de La Verre (0, grand seigneur en Zelande, et le seigneur de La Gruthuse, et plusieurs autres, tant nobles que gens d'Eglise , et des bonnes villes. Nostre Roy, avant les avoir ouys, tant en gênerai que en particulier, mit grande peine à gagner chacun d'eux, et en eut humbles paroles et révérences , comme de gens estant en crainte : toutesfois ceux qui' avoient leurs terres en lieu où ils s'attendoient que le Roy n'ai I as t point ne se vouloient en rien obliger au Roy, sinon en faisant le mariage de monseigneur le Djtophin son fils à ladite damoiselle. . ,
Ledit ehancelïer et le seigneur d'Hymbercourt, qui avoient esté nourris en très-grande et longue authorité, et qui desiroient y continuer, et avoient leurs biens aux limites du Rov (l'un en la duché de Boutgogne, l'autre en Picardie, comme vers Amiens), prestoient l'oreille au Roy et à ses offres, et donnèrent quelque consentement de le sexvir en faisant ce mariage, et de tous poincts se retirer soubs luy ,
ledit mariage accomply. Et combien que ce chemin
(0 Volfart deJBorselle, comte de Grandpré, seigneur de La Vière, chevalier de la Toison d'or, gouverneur de Hollande , Zelande et Frise.
DE PHILIPPE DE COMINES. [l477] 2 ^9
fut le meilleur pour* le Roy, toutesfois il ne luy estoit point agréable, et se mescon ten toit d'eux , parce que des l lors'ils ne demeuroient en son service : mais il ne leur en fit point de semblant, car il s'en vouloit aider en ce qu'il pourroït. Ja avoit ledit seigneur bonne intelligence avec monseigneur dès Cordes : et conseillé et advisé de ltfy , qui estoit chef et maistrè dedans Arras, requit ausdits ambassadeurs qu'ils luy fissent faire ouverture par ledit des Cordes de la cité d' Arras; car lors y avoit murailles et fossez entre la ville et la cité> et portes fermans contre ladite cité, et maintenant est à l'opposite, car la cité ferme contre la ville. Apres plusieurs remontrances faites ausdits ambassadeurs (0, et que ce seroit pour le mieux, et que plus aisément on viendroit à paix en faisant cette obeis-
(0 Pendant les négociations , les habitans , qui se voy oient pressés parles troupes royales, obtinrent dés sauf-conduits pour vingt-deux ou vingt-trois députés , qui dévoient je rendre auprès* de Louis xi à Hesdin. Ils demandèrent au Roi la permission d'aller trouver la princesse de Bourgogne , afin de lui exposer que la place ne pouvoit plus tenir. Louis répondit qu'ils ètoitnt gens sages , et que c'étoit à eux à savoir ce qu'ils avoient à faire. Les députés partirent; mais ils furent arrêtés à quelques lieues de la ville, et ramenés à Hesdin. On les traita d'abord avec douceur; on leur servit un bon repas, à' la fin duquel arriva le bourreau , qui leur trancha la tête. Louis xi raconte lui-même cette exécution dans une lettre adressée à Bressiure. « Ceux dudit , « Arras est oient assemblés bien vingfedçux ou vingt-trois, pour aller m en ambassade devers mademoiselle de Bourgogne : ils ont esté pris « et les instructions qu'ils portoient , et ont eu les testes tranchées ; « car ils ra'avoieht faict une fois serment.. Il y en avoit uri entre les « autres , maistre Oudard de Bussy, à qui j 'a vois donné une seigneurie « en parlement; et afin qu'on connust bien sa teste, je Pay fait atour- « ner d'un beau chaperon fourré , et est sur le marché de Hesdin , là « où il préside. Incontinent que nous aurons autres nouvelles, je vous « les feray sçavoir. »
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sance, ils s'y consentirent, et principalement lesdits chancelier et le «eigneur d'Hymbercourt : et baillèrent lettres de descharge apdit seigneur des Cprdes, et le consentement de bailler ladite cité d'Arras ; ce qu'il fit volontiers. Des que le Roy fut dedans r il fit faire des bouleversée terre contre la porte, et autres endroits près de la ville ; et par cet appointement monseigneur des Cordes se tira hors de la ville , et en fit saillir ses gens de guerre estans avec luy; et s'en alla chacun à son plaisir, en prenant tel party qu'il luy plaisoit (0.
Ledit seigneur des Cordes, soy tenant pour deschargé du service de sa maîtresse, par ce consentement qu'avoient baillé lesdits ambassadeurs qu'il mit Je Roy dedans ladite cité d'Arras, se délibéra de faire
( Le Roi fut blessé au siège d'Arras , ainsi qu'on le Toit par la lettre suivante qu'il écrivit à Dammartin : « Monsieur le grand-maistre» « Dieu mercy et Nostre-Dame , j'ay pris ceste ville , et m'en rais • « Nostre-Dame de la Victoire , et à mon retour je m'en vais à rostre « quartier , et Vous meneray bonne compagnie ; et pour ce ne tous* « soueyez que de moy bien guider, car j'ay tout faict par deçà. A* « regard de ma blessure , ça esté le duc de Bretagne qui le m'a faict « faire , parce qu'il m'appelloit le roy coùart ; et aussy vous sçam « de piéçà ma cous tu me , car vous m^avez veu autrefois : et de ceux « que vous m'escrivez de Taleran et de Bertrand.de Roye que je *wt « ay renvoyés, je n'en sçay rien oneques, et ne croy fias que ries « leur ait esté dict de par moy, quelque chose qu'il vous die. Mon- « sieur le grand-maistre , je vous prye que me fassiez sçâvotr souvent « de vos nouvelles , et de ce qu'il surviendra de par delà : et adieo. « A Arras, le 7 de mai. [x47^] Lots. »
Le Roi, qui oonnoissoit l'attachement des habitons d'Arras ponrla princesse de Bourgogne , ne crut pas pouvoir compter sur leur soumission ; il les dispersa dans différentes villes éloignées , substitua le nom de franchise à celui d'<4rr$s , et y appela des hommes sans ajw 4e tous les pays..
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le serment au Roy, et de devenir son servitçur, considérant que son nom et ses armes estaient deçà la rivière de Somme, prés de Beau vais; car il avoit nom messire Philippe Crçvecœur, frerè second du seigneur de Crevecœur; et aussi ces terres que la maison de Bourgogne avoit occupées sur ladite rivière de Somme (dont assez ay parlé), vivans les ducs Philippes et Charles, revenoient sans difficulté au Roy, par les conditions du traité d'Arras en i435, par lequel furent baillées au duc Philippe pour luy et ses * hoirs masles seulement; et le duc Charles ne laissa que eette fille dont j'ay parlé : et ainsi ledit messire Philippes de Crevecœur devenoit homme du Roy sans difficulté ; parquoy n'eut sceu mesprendre à se mettre au service du Roy (sinon qu'il en eut fait serment de nouveau à ladite damoiselle), et en luy rendant cequ'il tenoit du sien. Il s'en est parlé et parlera en diverses façons : parquoy m'en rapporte à <ce qui en est. Bien sçay qu'il avoit esté nourry et accreu, et mis en grand estât par le duc Charles, et que sa mère I avoit nourry en partie ladite damoiselle de Bourgogne, ^ qu'il estait gouverneur de Picardie , seneschal de Ponthieu > capitaine de Crçtoy, gouverneur de Perontie, Mbndidier et Roye, capitaine de Boulogne et de Hesdin de par le duc Charles, quand il mourut; et encore^ de présent il les tient de par le Roy, en la forme et manière que le Roy nostre nîaistre les luy bailla.
Apres que le R^y^fut fait en la cité d'Arras,
comme je vous ai dit*, il se partit delà, et alla
mettre le siège devant Hesdjyn , où il mena ledit sei-
goeur des Cordes, lequel avoit tenu la place, comme
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dit est, il n'y avoit que trois jours; et encore y estaient ses gens, qui monstrerent la vouloir tenir pour ladite damoiselle , disans luy avoir fait le serment: i et tira l'artillerje quelques jours. Ils ouïrent parler leur maistre, et à la, vérité ceux de dehors et de dedans s'entendoient bien : et ainsi ladite place fut rendue au Roy, lequel s'en alla devant Boulogne, où il en fut fait tout ainsi. Us tindrent par aventure un jour davantage : toutesfois cette habileté estait dan* geréuse, s'il y eut eu gens au païs (et le Roy, qui depuis le me compta, Tentendoit bien) ; car il y avoit gens dedans Boulogne qui connoissoient bien ce cas, e,t travailloient d'y mettre des gens , s'ils en eussent peu-finer à temps, et la deffendre à bon escient. Cependant que le Roy sejournoit devant Boulogne (qui fut peu d'espace, comme de cinq ou six jours), ceux d'Arras se tinrent pour deceus de se voir ainsi enclos d'un costé et d'autre, où il y avoit largement gens-d'armes, et grand nombre d'artillerie; et travailloient de trouver gens pour garnir leur ville, et en escrivirent aux villes voisines, comme à L'Isleet Doùay, Audit Heu de Doûay y a voit quelque peu de gens-de-cheval , et entre les autres y estoit le seigneur de Vergy ( x ) , et autres dont il ne mç*$oùvient : et estaient de ceux qui estoient revenus * de cette bataille de Nancy, lesquels se délibérèrent de soy venir mettre en cette ville d'Arras, et firent amas de ce qu'ils peurent, comme de deux ou trois cens che-
(0 Guillaume de Vergy, quatrième du nom, sénéchal de Bourgogne, fait maréchal du comté de Bourgogne en i4p;5 et en i5o4 > lieutenant, et capitaine général des duchés de Gueldre et comté de Zutphen ponr Philippe, archiduc d'Autriche. Il est mort en i5ao.
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*ux, que bons que mauvais, et cinq du sitf cens ommes-de-piecL ?
Ceux de Doùay, qui en çe'tehîps-là estaient en- *re un petit orgueilleux , les pressèrent de partir a. plein midy, vousissent-ils ou non; qui fut. une rande folie pour eux, et aussi mal leur en prit, car . pays de là Arras est plein comme la main, et y a aviron cinq lieues : et s'ils eussent attendu la nuit,
* eussent exécuté leur entreprise comirie ils entendent faire. Comme ils furent en chemin , ceux qui ttoient demeurez en la cité , comme le seigneur Du xade , Jehan Du Fou , les gens du maresthàl de Loeac , furent advertis de leur venue j et délibérèrent b plustôt aller au-devant et mettre tout à l'advenire, que de les laisser entrer en la ville; car il leur Mnbloit qu'ils ne sçauroient deffendre la cité, s'ils
entroierit. L'entreprise de ceux que je dis estôit bien erilleuse; mais ils l'exécutèrent hardiment et bien, b destrousserent cette bande, qui estoit partie de k>ûay, et furent presque tous morts ou pris , et entré *s autres fut pris le seigneur de Vergy.
Le Roy y arriva le lendemain, qui eut grande joye le cette déconfiture, et fit mettre tous les prisontiers en sa main, et plusieurs fit mourir de ces gense-pied, espérant d'espouventer te peu de gens-de- Uerre qu'il y a voit en ce quartier : et fit le Roy >Ug- temps garder monseigneur de Vergy, Jequel ne oui ut faire le serment au Roy pour chose du monde; ^stoit-il en estroite garde, et bien enferré. A la fin it conseillé de sa mère; et après qu'il eut esté un
* en prison ou plus , il fit le bon plaisir du Roy , Ont il ne fit que sage. Le Roy luy restitua toutes
ses terres, et toutes celles qu'il quereloit, et le fît possesseur de plus de dix mille livres de rente, et d'autres beaux J^stats. Ceux qui eschaperent de cette des* trousse, qui estoient peu, entrèrent en la ville. LeRoj fit approcher son artillerie, et tirer, laquelle estoit puissante , et en grand nombre ; les fossez et les murailles ne valoient guéries. La batterie fut grande, et furent tous espouventez ; car ils n'avoient comme point de gens -de -guerre dedans. Monseigneur des Cordes y avoit bonne intelligence ; et aussi de ce que le Roy tenoit la cité , la ville ne luy pouvoit eschapper : parquoy ils firent une composition en rendant la ville, laquelle composition fut assez nui tenue; dont ledit seigneur Du Lude eut partie de b coulpe, et fit le Roy mourir plusieurs bourgeois et autres, et beaucoup de gens de bien, présent M seigneur Du Lude et maistre Guillaume de Cernât ( qui y eurent grand profit , car ledit seigneur Du Lude m'a dit que par ce temps il y avoit gagné vingt mille escus , et deux panes (0 de martres); et firent ceux de la ville un prest au Roy de soixante, mille escus, qui estoit beaucoup trop pour eux. Toutesfois je crois que depuis ils furent rendus; car ceux de Cambra; en presterent quarante raille, qui depuis pour cec tain leur ont esté rendus, parquoy ie crois qa'tf* furent les autres.
(*) Ptmes t peaux.
CHAPITRE XVI
'omment les Gandois t qui avoient usyrpé authorité nar dessus leur princesse quand son pevefut mort % vinrent en ambassade vers le Boy, ççmme de par les trois Estais de leur pays.
Pour Pheure de ce siège d'Arras, mademoiselle de
©urgogne estait à Gand , entre les mains de ces
«-déraisonnables gens; dont perte luy en survint,
t profit au Roy, car nul ne pert au monde, que
tielqu'autre n'y gagne. Aussitost que ils sceurent
l mort du duc Charles, il leur sembla qu'ils estoient
échappez, et prirent tous ceux de leur loy (qui sont
ingt et six); et la pluspart ou tous firent mourir,
t prirent leur couleur, disant qu'ils avoient fait le
>ur de devant décapiter un homme : et nonobstant
tu'il'Peut bien desservy, si n'en âvoietft- ils aucun
Pouvoir, ctânmë ils disoient; car leur pouvoir estoit
>xpiré par le trespas dudit duc, qui les avoit créez
Udit gouvernement. Us firent mourir aussi plusieurs
: **ands et bons personnages de la ville qui avoient
sté amis favorables dudit duc, dont il y en avoit
Ucuns qui de mon temps, et moy présent, avoient
idé à desmouvoir ledit duc Charles, lequel vouloit
^struire grande partie de ladite ville de Gand» Us
^ntraignirent ladite damoiselle à confirmer leurs ?n~
^ns privilèges, qui leur avoient esté ostez par la
Bfcix de Gand (qui fut faicte avec le duo Philippe),
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fct autres par le duc Charles* Lesdils privilèges ne leirf servaient que de noise avec^leur prince, et aussi leur principale inclination est de désirer leur prince foible, et n'en aiment nuls depuis qu'ils sont seigneurs; mais très-naturellement les aiment quand ils sont en enfance, et avant qu'ils viennent à la seigneurie, comme ils a voient fait cette damoiselle , qu'ils avoient soigneusement gardée et aimée jusques lors qu'elle fut dame.
Aussi est bon à entendre que si à l'heure que ledit duc mourut les gens de Gand n'eussent fait aucun trouble, et eussent voulu tascfaer à garder le pays, que. soudainement ils eussent pourveu à mettre gens dedans Arras, et par adventure à Peronne; mais ils ne pensèrent lors qu'à ce trouble. Toutesfois le Ror estant devant ladite ville d'Arras, vinrent devers k aucuns ambassadeurs de par les trois Estats des pays de ladite damoiselle , car ils tenoient à Gand certains députés desdits trois Estais; mais ceux de Gandfaisoient le tout à leur plaisir, pource qu'ils tenoient ladite ckmoisoHe entre leurs mains. Le Roy les ouït, et entre autres choses dirent que les choses (fll-ils avoient proposées, qui estoient tendans à fin de paix,procedoient du vouloir de ladite damoiselle, laquelle es toutes choses estoit délibérée de se conduire parle vou* loir et conseil. des trois Estats de son pays; et requéraient que. le Roy se.vousist déporter de la guerre qu'il faisoit tant en Bourgogne qu'en Artois, et que l'on prit journée pour pouvoir amiâblement pacifier, et que cependant fut. donné surseance de guerre.
Le Roy se trouvoit ja comme au-dessus, et encore cuidoit-il que les choses vinssent mieux à son plaisir
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xi'elles ne firent; car il e^toit bien informé que plu* Leurs gens- de-guerre estoient morts et ; c^effaits par :>ut, et beaucoup d'autres tournez de son cpsté, et ar especial monseigneur des Cordes (ctont il fai^ijt raade estime, et non sans cause > oar de- long-temps
n'eust fait par force ce que par intelligence il è avoit li par son moyen peu de. jours , avaint, cô;mme;ave$ uy); et pour ce il estima peu leurs requestes, et de r landes : et aussi estoit-il bien informé et sentoit bien ue ces gens de Gand estoient en tel estât, qu'ils roubloient tant leur compagnie qu'ils ne sça voient onner aucun ordre ou conseil à conduire la guerre ontre luy; car nul homme de sens, ne qui eut eu uthorité avec leurs princes passez , n'êstoit appelle a rien touchant leup$, affaires, mais estpit ' peïse r uté, et en danger de mort^i et par çspecial ils avoient n grande haine les Bourguignons , pour la grande uthorité qu'ils avoient eu^ au. temps passé. Et davanage le Roy çpnnpissoit, bieiii.tput cela (lequel en elles choses voypit auàsi clair qu^nul homme de $pti 'ajourne) que lesdits Gandois faispientà leu? seigneur ie tout temps, et qu'ils desirpient le voip appeti^sé, ^ourveu qu'ils n r en sentissent rien en leur, pays ; ( ^ >our ce il advisa que s'ils estoient encotnmeujce? k se li\isef, qu'il les y mettrpit encores plus avç^it : car '©UX à qui U. . 0Y oit af fayre > n'çstoient que be$t es , et [ens de yiUft^ plupart, .«et par espeçial jie se connoisoient m£& choses subtils; dont ledit sçigjneu^ se çavoit bien aider, et rfaisoitçfc qu'il devoit pour vain r **e, et mener à fin son entreprise.
Le Boy s'arresta sur la parole que ces ambassa- ^urs avoient dite (qui estoit qqe leur princesse lie
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ferttit ïiéh 9**18 lft dèlibetatibn et Éftfcséil des trtHs Estats cte son $ây&)> eA ' eur disant qu'ils estaient imi informer dtt Voufoif d'elle et d*a#cUtfs particulier*; car il estait setor qtTelte entendent conduire ses affaires par gens particuliers qui fie desiroient pool la pàifc* et qu'eût se trôttvfcrôient désavouez; dort lés dits ambassadeurs se trouvèrent fort troublez, et tomme geQ£ mal aceotfsttimesfc tîe besogner en si grândfes affaires fet matières y responditent promp ment qu'ils estaient bien séurs de ce 'qu'ils 4isôîent, et qu'ife mofiStrèroient leurs instructions ^juattd besoiâ séfoiti On lenr respondit qu'on leur momtreroit lettres, quand il plairoit âïi Roy, escrites de telle main qu'ils te crôirôient, qui disaient que ladite daittôîsfelle ttè vouloit conduire ses affaires que p» quatre personnes. Ils répliquèrent eneoVes qu'ils *■ toient bien seurs du contraire; et lors le Roy leurft tiioiistrer lêfc lettrés que le chancelier de Bourgogne fet le seïgikeUr d'HymfeercoUrt avôiètft apportées,! tfttjbtite fois qu'ils «avôient esté â Pèfctftttié, lesqwfe (fefctoiënt escrites partie de la main de ladite da^p 6êlfë, partie de la main de la duchesse de flourgogw ïtoûàîrièrè (*) , femme du duc Charles , îèrt scieur du toy Ectoiïàtd d'Angleterre, et partie de là tftiain dusfr gnfeûrdè RaVestaiti 00, frère du duc deCteves,etp^ fciiam pàreftit de ladite damoisfellfe. Ainsi e$toit<ri* tëtttè èsdriïè dé trois maihs : fôutêsfcts <eHe ne pariA 3fu\kû ttôm de ladite damoiselle; mais il estoit aies fait £our y adjdustér plus grande foy* !Le contenu il"
1 ha duchesse de Bourgogne douairière : Marguerite d'Yorck. la) Du seigneur de hâves tain : Adolphe, second fils d'Adolphe, d*| dé ClèVe* , et de ïftarie dé ftotirgbgiic.
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»dite lettre eatoit créance sur lesdits ckancelier et ïymbercourt ; et davantage ladite demoiselle decla- >oit que son intention estoit que tous ses affaires seraient conduits par quatre personnes, qui estaient >adite douairière sa belle mère, ledit seigneur de Rarestain, et les dessusdits chancelier et Hymbercourt ; tt su pplioit au Roy que ce qu'il luy plairoit faire conluire envers elle passast par leurs maing, et qu'il luy *4eust s'en addresser à eux, et à nuls autres n'en avoir communication.
Quand ces Gandois et autres députez eurent veu rette lettré, ils en furent fort marris; et ceux qui 2ommuniquoient avec eux les y aidoient bien. Fina- «ment ladite lettre leur fut baillée, et n'eurent autre àepesche qui f ust de grande substance ; et il ne leur en ohaloit gueres, car. ils ne pensoient qu'à leurs divisions et à faire un inonde neuf, et ne regardoient point à plus loin, combien quç la perte d'Ârras leur devoit bien plus toucher au cœur; mais c'estoierit gens qui n'avoieni point esté nourris en grandes *nat&res, et gens de ville la pluspart, comme j'ôy dit. Ils m mirent à chemin droit à Gand , où ils trouvèrent 4dite datHoiaelle, avec laquelle estoit le duc de Cleves (0 son prochain patent , et de sa maison de par sa mère , lequel estoit fort ancien. Il avoit esté nourry en cette maison de Bourgogne, et de tout temps «n «voit eu sk mille florins de Rhin de pension : parquoy , . imtvt . le parentagé , il y venoit ancuiiesfois Oûmae serviteur. L'evesque du Liège, et plusieurs
(«) Jean , premier du nom , fils d'Adolphe duc de Clèves , et de Marie, fille de Jean doc de Bourgogne, et de Marguerite de Ba« vière.
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, ajutf^s -graeds personnages, y estoieaf pour accom pagper ladite .damoiselle, et pour leurs affaires particulières; car l'evesque dessusdit estbit venu pour faire quitter à son païs trente mille florins ou environ qu'ils payoient-au duc Charles, par appointèrent fait |e *' entre luy et eu?, après les guerres qu'ils a voient eues
ensemble, dont j'ay parlé cy-devant;< toutes lesquelles guerres ^voient esté pour la querelle et affaire dudit evesque. Poiirce il n'avait point grand besoin de faire cette poursuite, et les devoit désirer estre pauvres, car il ne prenoit rien en son pays qu'un petit domaine, eu regard à la grandeur et richesse dudit pay 9 e^ de son spirituel.
Ledit evesque estoit frère de ces deux ducs de Bourbon Jean u et Pierre u qui de présent règne, homme de bonne çhere et de plaisir. ? Peu connoissant ceq» luy estoit bon ou contraire , retira, à luy messire Gui- Jamn^t de } La Marck, un beau chevalier et vaillant, :trésricruel et mal conditionné, qui tousjours avoitesté^ .sp^i ^eïlnpmy^et de la maison de Bourgogne aussi, e^ faveur dç$ Liégeois. Ladite damoiselle de Bourgogji^ iluy 4p.nn§i quinze nulle florins du Rhin «en faveur cfo-dit evesque du Liège et de luy, pour le réduire : maïs jtost, après il se tourna .cantr'elle et contre son maistrc ^edit evesque, à qui il estoit, ayant entrepris de faire ,&p£ fils evesque par forcer et pîar la faveur du Roy; .et ; depuisâl déconfit ledit evesque en bataille, et k kW^ (0.4e sa main, et le fit jetter en la rivière, lequel a y. demeura trois jours* Leçlit duc de Gteves y estoit, espérant faire le mariage de son fils aisné (0 avec
,(*)JEt<le tua : en 1 4 8a, comme on l'a déjà dit. ' »- . (») Son/ils aisné: Jean , depuis duc de Clèves, deuxième de ce nom;
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adite damoiselle, qui luy semblait chose sortabie )Ottr beaucoup de raisons : et croy qu'il se fut fait , si le personrfage eut esté conditionné au gré <$'elle et de ses serviteurs ; car il estoit de cette propre màfgon, et en ternit sa duché , et avoit esté nourry leans , et par aventure que la veuë et connoissance qu'on avoit de liq^luy fit ce dommage. $
CHAPITRE XVII
fi"
Comment ceux "de Gand, après le retour de leurs ambassadeurs , firent mourir IS chancelier Hugo-
< net et le seigneur cFHymèércourt, contre le vouloir de leur princesse; et comment eux et autres Flamans furent déconfits devant Tourna^ et le duc de Gueldres, leur chef, tué.
Pour revenir à mon propos, ces députez arrivèrent à Gand, et y fut le conseil préparé, et cette damoisel}e mise en son siège, et plusieurs seigneurs à Tenvirond'elle pour ouïr leur rapport. Ils commencèrent h dire la P charge qu'ils avoient d'elle , et touchèrent principalement le poinct qui servôit à ce qu'ils vouloient faire,* et dirent que comme 1 ils alleguoient au Roy. que ladite damoiselle estoit délibérée de tous poincts se conduire par le conseil des trois Estats , qu'il leur avoit respondu qu'il estoit bien seur du contraire; à quoy ils avoient persisté : parquoy ledit seigneur offrit de monstrer lettres de ladite damoiselle,
il a eu soixante-trois bâtards, ce qui lui a fait donner le sobriquet de faiseur d* enfant.
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laquelle soudainement meuë et courroucée, dit sur le champ qu'il lie serait ja trouvé e6tre vray que ladite h lettre ft'eust esté escripte ne veuë (0. Incontinent celuy qui partait, qui estait le pensionnaire de Gani ou de Bruxelles, tira de son sein ladite lettre, et devant tout le monde la luy pailla. 11 monstre bien qu'il estôit homme très -mauvais , et de peu d'honneur , de faire cette honte à cette jeune damoiselle, à qui uti Si vilain tour n'appartenoit pas estre fait; car si elle avoit fait quelque erreur , le ohastoy ne luy en appartenoit point en public. Il ne faut pas demander si elle eut grande honte; car à chacun elle avoit ait le contraire. Ladite douairière et lç seigneur de Ravestain, le chancelier et le seigneur d'Hymbercourt estaient presens*
On avoit tenu paroles audit duc de Gleves et autres de ce mariage, qui tous furent courroucez, et commença lors leur division grande à se déclarer. «Ledit «lue de Cleves avoit tousjours jusque» alors eu espérance que ledit seigneur d'Hymbercourt tiendroit pour luy à ce mariage > lequel se tînt pour deceu voyant cette lettre „ et luy en devint -ennemy. Ledit evesque du Liège ne l'aymoit point , pour les choses passées à Liège (dont ledit seigneur d'Hymbercourt avoit eu le gouvernement), ne son messire Guillaume de La Marck, qui estait avec luy. Le comte de Sainct-Paul 00, fils du connestable de France
(*)QuU ne itïoit ja tfokpë tslre **tay qite ladite te&r* n'etist esté escripte ne veuë : Ce passage est conforme au mfeuimacrit de Saiot- Germain. On lit dans le vieil exemplaire : le contraire , cuidant estre seure que ladite lettre n'eust esté veuë. — (*) Pierre ée Laxemboarg, comte de Saint-Pol , second fils du connétable de ce nom.
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(dont j'ai parié), hay&soit ledit seigneur d'Hymbercôurt et le chancelier , pource qu'ils livrèrent son- pêne à Petonne -entre les mains des serviteurs du Roy, «omme avez ouy au, long cy-dessus. Ceux de Gand les avoient à grande haine i, sans nulle offence qu'ils leur eussertt faite , mais seulement pour la grande authorité où ils les avoient veus : et seulement ils le valoient ^ autant que personnages qui" ayent régné en leur temps ny deçà ny delà , et avoient esté bons et loyaux serviteurs pour leur maistre.
Finalement la nuict dont ces -lettres avoient esté nonstrées > le matin , les dessusdits chancelier et seigneur t dHymbekxx»urt furent pris pat> lesdits Gand ois, nonobstant qu'ils en eussent assez d'advertissements : mais ils ne sceurent fuyi» à leur maie fortune , comme il advient à plusieurs autres. Je croy bien que leurs eônemis, que j'ay nommez, aidèrent bien a cette prise ; et ave© eux fut pris messire Guillaume de Clu* gny , evesque de Theroûenne (0 , qui depuis est mort evesqute dePoictiers; et tous trois furent mis ensemble. Ceux de Gand tindrent un peu de forme de procès (ce qu'ils n'ont point accoustumé en leur vengeance), «t ordonnèrent gens de leur Joy pour les interroger, et avec eux un de ceux de La Marck, eànemy mortel dudit seigneur dTïymbercourt. Au commencement tk leur demandèrent pourquoy ils avoient fait bailler par monseigneur des Cordes la cité d'Àrras; mais .peu s'y arresterent , combien qu -en autre faute ne les «tissent sceu trouver ; mais leur passion ne les tenoit pas là * car il ne leur chaloit de prime - face de voir
(<) Il n'étoit que le suffragant de Henri de Lorraine , évéque de Térouane.
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leur prince et seigneur affoibfy d'une telle ville; ne leur sens ne leur connaissance n'alloient pas assez avant pour, connoistre le préjudice qui leur- en pourvoit advenir par traict de temps. Seulement se vin* drent arrester sur deux poincts : l'un, sur certains dons qu'ils disoient que par eux a voient esté pris, et par especial pour un procès qu'a voient naguère gagné, par leur sentence prononcée par ledit chance* lier contre un particulier , dont les deux dessusdits avoient pris un don de la ville de Gand.
A tout ce qui touchoit cette matière de corruption, respondirent très-bien; et à ce poinct particulier oi* cçux de Gand disoient qu'ils avoient vendu justice v et pris argent d'eux pour leur adjuger leur procès, respondirent qu'ils avoient gagné ledit procès, pource que leur matière estoit bonne ; et qu'au regard de Pargent qu'ils avoient pris , ils ne Pavoient point demandé ne fait demander , mais vray est que quand on le leur présenta ils le prirent. Le second poinct de leur charge où s'arrestérent , ctestoit que les des^ susdits Gandois disoient qu'en plusieurs poincts durant le temps qu'ils avoient efcté avec le feu du^ Charles leur maistre, et en son absence, estans seslieigenans , ils avoient fait plusieurs choses contre les privilèges de ladite ville et estât d'icelle, et que tout homme qui alloit contre les privilèges de Gand devoit mourir. En cela ne pouvoit avoir nul fondement contre les dessusdits; car eux n'estoient leurs subjets, ne de leur ville, ny n'eussent sceu rompre leurs privilèges : et si ledit duc ou son père leur avoit osté aucuns de leurs privilèges , ce avoit esté par appointemcnt fait avec eu*, après plusieurs guerres et di-
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Visions ; mais les autres qui leur avoient esté laissez (qui sont plus grands qu'il ne leur est besoin pour leur profit) leur avoient esté bien observez et gardez.
Nonobstant les excuses de t:es deux bons et notables personnages sur les deux charges dessusdites (car de la principale dont j'ay parlé au commencement de ce propos ils n'en partaient point), les es chevins de la ville de Gand les condamnèrent à mourir en leur hostel- de -ville et en leur présence, et soubs couleur de l'infraction de leurs privilèges et * de l'argent qu'ils avoient pris, après leur avoir adjugé le procès dont est fait mention cy-dessus. Ces deux seigneurs dessusdits oyans cette cruelle sentence, furent bien esbahis, et non sans cause, comme raison estoit;etn'y voyoient aucun remède, pour ce qu'ils estoient entre leurs mains : toutesfois ils appelleront devant le Roy en sa cour de parlement , es- . perans que cela pour le moins pourroit donner quelque delay à leur mort, et que cependant leurs amys les pourroient ayder à sauver leurs vies. Par avant ladite sentence, ils les avoient fort gehennez, sans nul ordre de justice; et ne dura leur procès point plus de six jours : et nonobstant ladite appellation , Incontinent qu'ils les eurent condamnez , ils ne leur donnèrent . que trois heures de temps pour se* confesser et pefeser à leurs affaires : et le terme passé,' ils les menèrent en leur marché, et furent mis sur un eschaffaut.
Mademoiselle de Bourgogne, qui depuis a esté duchesse d'Autriche, sçachant cette condamnation , s'en alla en l'hostel de la ville leur faire requeste et sup-
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plication pour les deux dessusdits ; mais rien n'y va* lut. De là elle s'en alla sur le marché , où tout le peuple estoit assemblé et en armes , et vit les deux dessusdits sur l'eschaffaut. Ladite damoiselle estoit en son habit de dueil , et n'a voit qu'un couvrechef sur sa teste , qwi estoit habit humble et simple, pour leur faire pitié par raison ; et là supplia au peuple , les larmes aux yeux et toute eschevelée , qu'il leur pleust avoir pitié de ces deux serviteurs, et les luy vouloir rendre. Une grande partie de ce peuple vouloit que son plaisir fut fait, et qu'ils ne mourussent point; autres vouloiejit au contraire, et baissèrent les pi-» ques les uns contre les autres , comme pour se combattre; mais ceux qui vouloient la mort se trouvèrent les plus forts , et finalement crièrent à ceux: qui estoient sur l'eschaffaut qu'ils les expédiassent Or, par conclusion , ils eurent tous deux les testes coupées , et s'en retourna cette pauvre damoiselle en cet estât en sa maison, bien dolente et desconfortée, car c'estoient les deux principaux personnages où elfe avoit mis sa fiance.
Apres que ces gens de Gand eurent fait cet ex* ploict , ils départirent d'avec elle monseigneur de RaVestain et la douairière, femme du duc Charles, pour ce qu'ils estoient signez en la lettre que les* dits seigneurs d'Hymbercourt et chancelier dessus nommez ayoient portée au Boy, et qu'ils avoient baillée , comme vous avez sceu ; et prirent de tous points l'authorité et la maitrise de cette pauvre et jeune princesse : car ainsi se pouvoit elle bien appeler, non point seulement pour la perte qui déslors luy estoit advenue de tant de grosses villes qu'elle
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avoit perdues, qui luy estaient irrecouvrables par force, veu la forte main où elles estaient (car, par grâce, amitié- ou appointèrent, elle y pouvoit avoir encore quelque espérance ) ; mais à se trouver entre les mains des vrays ennemis persécuteurs de sa maison, luy estait bien un très -grand malheur. Et en leur faict, es choses générales y a tousjours eu plus de folie que de malice, et aussi ce sont tousjours grosses gens de mestier le plus souvent qui y ont le crédit et l'authorité, qui n'ont aucune connoissance des grandes choses , ne de celles qui appartiennent à gouverner un Estât. Leur malice ne gist qu'en deux choses : l'une est que par toutes voyes ils désirent affaiblir et diminuer leur prince ; l'autre , que quand ils ont fait quelque mal ou grande erreur , et qu'ils se voyent les plus foibles , jamais gens ne cherchèrent leur appointèrent en plus grande humilité qu'ils font, uy ne donneront plus grands dons : et si sçavent mieux trouver les personnes à qui il faut qu'ils s'adressent pour conduire leur accord, que nulle autre ville que j'aye jamais connue.
Apres que ceux de Gand eurent pris le gouvernement par force de ladite damoiselle de Bourgogne, et fait mourir ces deux qu'avez ouy, et qu'ils eurent envoyé hors ceux que bon leur sembla , ils commencèrent en tous endroits à oster et mettre gens à leur poste, et par especial chassèrent et pillèrent tous eeux qui mieux avoient servy cette maison de Bourgogne indifféremment, sans regarder ceux qui en aucune chose le pourroient avoir desservi entre les autres : et entre toutes gens, ils prirent inimitié contre les Bourguignons, et les bannirent tous, et prirent aussi
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grande peine pour les faire devenir serviteurs et suIh jets du Roy, comipe faisoit le Roy propre , qui les sollicitait par belles et sages paroles et remonstrances 9 et par grands dons et promesses , et aussi par force ^ qu'il avoit très-grande en leur pays. Pour commencer à faire cas ,d$ nouvelleté , ils mirent hors de prisorm (comme nous avons touché cy- devant) le duc de Gueldres ,, qui par long-temps par le duc Charles y avoit esté tenu, pour les causes qu'avez entendues cyderant; et le firent chef d'une armée qu'ils firent d'entr'eux-mesmes, c'est à sçavoir de Bruges, Gandet Ypres , et l'envoyèrent devant Tournay mettre le feu . aux fauxbourgs , qui estait bien peu d'utilité pour la querelle de leur seigneur. Plus luy eut servy, et à eux aussi, deux cens hommes et dix mille francs comptant , pour en entretenir d'autres qui estaient dedans Àrras quand le siège y alla (pourveu qu'ils fussent venus à temps propice), que dix telles armées que cette là (qui estait de douze ou quinze mille hommes, et la payoient très-bien ) ; car elle ne pouvoit rien profiter que de bruslerun petit nombre de maisons, ea lieu dont il ne chaloit gueres au Roy , car il n'y levé ny tailles ny aydes r'mais leur connoissance n'aHoit point jusques-là.
A.prés que ce duc de- Gueldres fut venu devant Tournay, il fit mettre les feux jusques aux fauxbourgs dessusdits. Il y avoit dedans trois ou quatre cens hommes-d'armes, qui saillirent, et donnèrent sur la queue de ses gens à leur retraite , et inconti- f nent ce peuple se mit à fuir. Le duc de Gueldres, qui estoit un très- vaillant prince, tourna pour cuider donner à ses gens chemin de se retirer : il fut mal
DE PHILIPPE DE COMINES. [l477J $%9
auivy, et fut porté par tetre, et pareillement assez boii nombre dé ce peuple : et se trouva bien peu de gens du Roy à faire cet exploict, et l'ost des Flamans, avec cette perte, se retira, car il n'y avoit eu qu'une bande d'entr'eux deffaite. Mademoiselle de Bourgogne, comme l'on dit, eut très - grande joye de cette adventure, et ceux qui Faymoient ; car l'on dit, pouf certain, que lesdits Gandois estoient délibérez dé le luy faire espouser par force, car, de son consentement ne l'eussent sceu faire, pour plusieurs raisons que vous avez entendues de luy par cy-devant.
Je ne puis penser comment Dieu a tarit préservé cette ville de Gàri'd , dont tant de maux sont advenus , et qui est de si peu d'utilité pour le pays et chose publique dudit pays où elle est assise, beaucoup moins pour le prince, et n'est pas comme Bruges, qui est un lieu de grand recueil de marchandise, et de grande assemblée de nations estranges, où par avanture se depesche plus des marchandise qu'en nulle autre ville d'Europe 1 , et. seroit dommage irréparable qu'elle fust destruitë.
îa.
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CHAPITRE XVIII
Discours sur ce que les guerres et divisions sont fermises de Dieu pour le chastiment des princes et dit peuple mauvais ; avec plusieurs bonnes raisons et exemples advenus du temps de Vautheur pour F endoctrinement des princes.
Au fort , il me semble que Dieu n'a créé aucune chose en ce monde, ny hommes ny bestes, à qu'ail n'ait fait quelque. chose son contraire, pour, le- tenir en crainte et humilité. Et ainsi cette ville de Garni eit bieft située là pu, elle est , car ce sont les pap de la chrestienté plus adonnez à tous les plaisirs à quoy Thomme est enclin , ,et 3 plusieurs grandes p crimes et despences. Ils sont bons chrestiens» et y est Dieu bien servv et honore, Et n est pa& <cette nation seule a qui Dieu ait donne quelque aigu^llqnj car au royaume de France a donné pour opposite les Anglois , et aux Anglois les Escossois ; au royaume d'Espagne, Portugal. Je ne veus point dire Grenade (0, car ceux-là sont ennemis de la foy ; toutesfois jusques icy ledit pays de Grenade a donné de grands troubles au pays de Castille. Aiii princes d'Italie (dont la pluspart possèdent leurs terres sans tiltre t
( z ) Le royaume de Grenade ëtoit alors possédé par les Mahométau» qui y étoient entrés dès Tan 711, et n'en furent chassés qu'en i4gs r par Ferdinand et Isabelle , rois de Castille et d'Arragon ; ce qui leur a fait donner le titre de rois catholiques , que les rois d'Espagne oo< conservé depuis.
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**îl ne leur est donné au ciel, et de Cela ne pouvons qttedevirier), lesquels dominent assez cruellement et violentement sUr leurs pétiples qudnt à IeVer deniers, Dieu leur a donhé £our opposite lès villes de communauté qui sont audit pays d'Italie , comme Venise , Florence, Gennes, quelquefois Bbttlôghë , Siehë, Pise, Luques et autres, lesquelles en plusieurs choses sont opposite9 aux seigneurs , et lès seigheùte à elles : et chacun à l'œil que son compàgnoh ne fc'acbfroisse. Et pour eil parler en particulier, à là maisôiï d'Atragôb a dorttié là maison d'Anjoii pour opposite : et â ceux de Sfbficès, ùsùrpàns le lieu des viscomtes éti la duché de Milan, la thdisbn d'Orléans : éï combien qufe ceux dû dehors soient foiblés , iceux qui sont suhjets ehcores par fois ils ëri ont doute (0. Au* Vénitiens, ceà seigneur^ dltdlié, côtilmë j'ay dit; et dâvàhtage lefe Florentins; Atix Florentins, ceuic de Siene et de Bise, leurs voisina; et lè$ Genevois. Àiix Gèhevdis, IèuÉ foalilVate gativéhïettiëttt, et là fôûtè de % défc ùriS en^ fats les autres : et gisent letit-s partiàlitez en ligues propres, comme de ftegouze, Adorne et Dorie, et autres. Ocy s'cpt tarit Veii , qu'on eh seait assei.
Pour Allemagne vous avèi veu et de tout tetopé ht étiâison d'Austrichè et de Bavière contraires, et eu particulier ceux de Bavière éonttaires l'un à l'autre. La maison d'Austrichè , en particulier les Suisses : et
(0 Par fois ils en ont doute : Au Heu de ces mots, Lenglet-Dufiesloy a tais dans son édition : parfois en ont débouté: ce qui signifie , litfôl , que tàs peuples ont eujè-niè*hiès chassé de ces petits kjrrtuti jifi tes iÇsoloient. 11 paroît que L^gkt-D^ifre&n^y ignorait le sciu du mot doute , qui veut dire peur. La phrase et combien, etc. , jusqu'à doute, manque dans le manuscrit de Saint-Germain.
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ne fut le commencement de leur division qu'un vil lage appelle Suitz (qui ne sauroit faire six ceps hom mes), dont les autres portent le nom, qui se sont tau -multipliez que deux des meilleures villes qu'eust la dite maison d'Austriche en sont , comme Zurich ( Fribourg; et ont gagné de grandes batailles, esquelk ont tué des ducs d'Austriche. Maintes autres partis litez y a en cette Allemagne, comme ceux de Clevt contre ceux de Gueldres , et les ducs de Gueldrc contre les ducs de Julliers. Les Ostrelins, qui son situez tant avant en ce North , contre les roys de Dannemarc. Et pour parler d'Allemagne en gênerai, il y a tan ( t de fortes places, et tant de gens enclins à mal faire et à piller et dérober, et qui usent de force et violence les uns contre Jes autres pour petite occasion, que c'est chose merveilleuse: car un honutf qui n'aura que luy et son valet deffiera une gros» cité; et up /lue, pour mieux pouvoir dérober, av« le port de quelque petit chasteau ou rocher où il se sera retraict, auquel il y aura vingt ou trente hommes à cheval qui courront deffier à sa requeste. Ces gens icy ne sont gueres de fois punis des princes d'Allemagne ,. car , ils s'en veulent servir quand ik en ont affaire; mais les villes, quand elles les peuvrf tenir, • leSj punissent cruellement , et souventesfo* ont bien assiégé tels chasteaux et abbatu : aussi tiennent lesdites villes ordinairement des gens-d'arines payez et gagez pour leur seureté. Ainsi semble que ces princes et villes d'Allemagne vivent comme je dis faisans charier droict les uns les autres; et qu'il est nécessaire qu'ainsi soit , çt pareillement par tout k monde.
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Je n'ay parlé que d'Europe, car je ne me suis point informé des deux autres parts, comme d'Asie et d'Afrique : mais bien nous oyons dire qu'ils ont guerres et divisions comme nous, et encores plus mécaniquement; car j'ay sceu en cette Afrique plusieurs lieux où ils se vendent les uns les autres aux chrestiens ; et appert ce par les Portugais , qui maints esclaves en^ont eu et ont tous les jours : mais quant à cela (0 , je doute que ne devons point trop reprocher aux Sarazins, et qu'il y a des parties de la chrestienté qui en font autant; mais ils sont situez soubs le pouvoir du Turc, ou fort voisins, comme en aucunes parties % de la Grèce.
11 pourroit donc sembler que ces divisions fussent nécessaires par le monde, et que ces aiguillons et choses opposites (dont j'ay parlé dessus) que Dieu a données et ordonnées à chacun Estât, et presqu'à chacune personne, soient nécessaires; et de primeface, en parlant comine homme non lettré qui veut tenir opinion, que celte que devons tçnir le me semr Me ainsi, et principalement pour la bestialité de plusieurs princes, et aussi pour la mauvaistié d'autres qui ont sens assez et expérience , mais en veulent u ser. Car un prince, ou homme, de quelque estât ?u'il soit, ayant force et authorité là où il demeure, ^ par dessus les autres, s'iLest bien lettré, et qu'il u t veu et leu, cela l'amendera ou empirera; car les buvais empirent de beaucoup sçavoir, et les bons ** amendent. Mais toutesfois il est à croire que le ?avoir amende plitstost un homme qu'il ne l'empire :
(t ) Mais quant à cela : Tout ce passage , jusqu'à la fin de l'alinéa , ^nque au manuscrit de Saint-Germain.
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e$ n'y fuf-rfl qjje la tyonte/de çapnoistre soji nrçl, si eftçp #s$e? ppm 1 Je, gajxter de ixial fyire, au mpips de p'cn faire pas tant; et s'il n'est bon, si voudrai feindre de nç vouloir faire m$l ne tort à personne: et en ay veu plqsieurs expérience^ entre les grands personnages , lesquels p#r Je sçayoir ont esté retire? f de biep mauvais propos, et souvent la personne, et aussi la crainte de la punition de Dieu, dont ils ont plus grande conpojssance que; les gens iguorans , qui n'orçt ne veu nç (eu. Je yeux donc dire que ceux qui ne se connoissent, et sor>t mal sages par faute d'avoir esté h\en nourris, et qpe leur çomplexioji par aventure y aide, n'ont point de çonnoissance jiisques-là qfy s'esten4 le pQuvoir et sejgneurie qge Pieu leur a donné sur Jeurs subjets; car ils .^e l'ont leu, ny entendis par cçu* qui |e sçaveqt, et peu les hantent qui le scellent ; et si aucuns en y a qui lç sçavent, si n? le veulent-i)s dire, (Je peur de leur déplaire; et si î3jyc^^ leur en veut faire quelques rpmonstrances, iifil ne le goustiendra , et au&imçu* venir on restituera fol 9 et par aventure sera pris ^u plus mauvais sens pour luy, , *
Qj faqj: donc conclure que la raiso^ naturelle, nç i}Pftfe sens, nç la prajnte de Dieu, ne l'ajnour de nostre prochain, ne nous garde point d'est re violet lçst im$ cqptre les autres, ne de retenir de Tautruy, çij de Juy pster le $ien par toutes voyes qui nous sort pq^sible^ : ou si les grands tiennent villes ou chasteaux (Je leqfs parens on voisins, pour nulles raison^ ne les irçplçnt rendre; et à,^ qu'une fais ils ont dit et fondé leurs raisons sous quelques couleurs pourquoy les détiennent, chacun des leurs suit leur langage > au moins
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leurs prochains , et ceux qui veulent estre bien vemtâ d'eux. Des foibles, qui ont division, je n'en parle point ; car ils ont supérieur, qui aucunes fois fait faisan aux parties : au moins à celuy qui aura bonne cause, et le pourchassera et deffendra bien, et des> pendra largement, à longueur de temps aura raison, fli la cour ( c'est-à-dire le prince , en sort authorité , soubs lequel il vit ) n'est contre luy. Ainsi donc est yray -semblable que Dieu est presque forcé et con* traint , ou semons , de monstrer plusieurs signes , et de nous battre de plusieurs verges pour nostre bestialité et pour nostre mauvaistié, que je croy mieui : mais la bestialité des princes, et leur ignorance, est bien dangereuse et à craindre; car d'eux départ lé bien et le mal de leurs seigneuries. Et ddnques , si un prince est fort , et à grand nombre de gens d'armes par l'authorité desquels il a grands deniers à volonté pour les payer, et potit* dépendre en toutes choses volontaires et sans nécessité de la chose publique, et que de celle folle et outrageuse entreprise et despence ne veuille rien diminuer, et que chacun n'entend qu'à luy complaire, et que en tant que à luy touche on feiàt remoristrance, et que l'on ny gagnfc riens, mais tpii pis est que l'on encoure son indignation (0 , qu\ pourra y mettre remède, si Dieu né l'y met?
Dieu ne parle plus au* gens , rty n'est plus de pro-
(i) Et que en tant que à lujr touche. onfeUt remoristrance » et que Von t'y gagne riens , rh#is qui pis est que ton encoure son indignation : Dp Ut da&t quelque* autres éditions : et que touchant faire rimons» rance , on n'aquiert son indignation , et si n'x g<\gne Von rien, La eçon que nous avons adoptée est conforme au manuscrit de Saint- Germain.
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phetç qui parle par sa bouche; car sa foy est as&ez § exaucée et entendue, et toute notoire, à ceux qui la veulent entendre et sçavoir : et ne sera nul excusé pour ignorance , au moins de ceux qui ont eu espace et temps de vivre , et qui ont eu sens naturel. Comment donques se chastieront les hommes forts, et qui tiennent leurs seigneuries dressées en tel ordre que par force font de toutes choses à leur plaisir? parquoy maintiennent leur obéissance, et tiennent ce qui est soubs eux en grande sujétion , et le moindre commandement qu'ils font est tousjours sur la vie? Les uns punissent soubs ombre de justice, et ont gens de ce mestier prests à leur complaire, qui d'un péché véniel font un péché mortel. Et s'il n'y a matière , ils trouvent les façons de ' dissimuler à ouir les parties et les tesmoins, pour tenir la personne, et la destruire en despence, attendant tousjours a nul se veut plaindre de celuy qui est détenu, et à qui ils en veulent. Si cette voye ne leur est seure assez, et bonne pour venir à leur intention , ils en ont d'autres plus soudaines, et disent qu'il estoit bien nécessaire pour donner exemples, et font les cas tels qu'ils veulent, et que bon leur semble. A d'autres qui tiennent d'eux, et qui sont un peu forts, procèdent par la voye de fait à leur dire : « Tu de* « obeys, et fais contre l'hommage que tu me dois;» et procèdent par force à luy oster le sien , si faire le peuvent (au moins il ne tient pas à eux), et le font vivre en grande tribulation. Celuy qui ne leur est que voisin, s'il est fort et aspre, ils le laissent vivre; mais s'il est foible, il ne sçait où se mettre, et luy diront qu'il a soustenu leurs ennemis, ou ils voudront
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faire vivre leurs gens-d'armes eti son pays, ou achèteront Querelles, ou trouveront occasion de le détruire, ou soutiendront son voisin contre luy, et luy presleront gens. De leurs sujets, ils desapointeront ceux qui auront bien servi leurs prédécesseurs (0 , pour faire gens neufs, pour ce qu'ils mettent trop à mourir.
Us brouilleront les gens d'Eglise sur le fait de leurs bénéfices , afin que pour le moins ils en tirent récompense, pour enrichir quelqu'un, à l'appétit le plus de fois de ceux qui ne l'auront point desservy, et' d'hommes et de femmes ( 2 ) qui en aucun temps peuvent beaucoup , et qui ont crédit. Aux nobles donneront travail et despence sans cesse , sous couleur de leurs guerres, prises à volonté, sans advis ou conseil de leurs Estats , et de ceux qu'ils deussent appeller avant que les commencer; car ce sont ceux qui y ont à employer leurs vies , leurs personnes et leurs biens : parquoy ils en deussent bien sçavoir avant que l'on les commençast. De leurs peuples, à la pluspart ne leur laissent rien : et après avoir payé tailles , trop plus grandes qu'ils ne deussent, encores ne donnent nul ordre sur la forme de vivre de leurs gens-d'armes, lesquels sans cesse sont par le pays sans rien payer , faisans les autres maux et excès infinis que chacun de nous sçait; car ils ne se contentent point de la vie ordinaire , et de ce qu'ils trouvent chez le laboureur,
(*) Comme £t Louis xi après la mort de Charles vn son père. Ceci paroît être une censure de la conduite de Louis xi, quoique l'auteur ne le nomme pas.
(*) Qui ne V auront point desservy ; et d'hommes et de femmes : Plusieurs imprimés portent : qui ne l'ont point desservy, sinon en déshonneur et diffame.
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dont ils sont payez (0; ains au contraire battent ta pauvres geps et lçs outragent , et contraignent d'aller chercher pain , vin et vivres dehors : et si le bon homme a femme ou fille qui soit belle, il ne fera que sagement de la bien garder. Toutesfois, puisqu'il y a payeme&t, il serôit bien facile à y mettre ordre, et que les gens-d'armes fussent payés de deux mois en deux mois, pour le plus tard : et ainsi n'auroient occasion ny excuse de faire les maux qu'ils fontsou^ 1< couleur de n'estre point payez , car l'argent est levé, et vient au bout de Tan. Je dis ceci pour nostre royaume, qui est plus oppressé et persécuté de ce ca que nul autre royaume ne nulle autre seigneurie que je connoisse, et ne sauroit nul y mettre le remède qu'un sage roy. Les autres pays voisins ont d'autres punitions.
te m ri itî
CHAPITRE XIX
lia
Ht
Caractère du peuple françois , et du gouvernement à ses roys; considérations sur les malheurs qiï\®' rwent aux grands et aux petits.
* Dôncques, pour continuer mon propos , y a-t'il roj
ne seigneur sur terre qui ait pouvoir , outre son domaine, de mettre un denier sur ses subjéts sa'ns octrof et consentement de ceux qui le doivent payer, sioW
(0 Ordinaire, et de ce qu'ils trouvent chez le laboureur, dont ils so* payez : Ces mots manquent au manuscrit de Saint Germain.
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ïX tyraqnje ou violence? Oq pourroit respondre l'il y a deq saisons qu'il ne faut pas attendre l'assemée ? et qije la chose ^seroit trop longue à commencer
guerre et à l'entreprendre : je respond à cela qu'il
se faut point tant haster, et l'on a assez temps; et vous dis que les roys et princes en sont trop plus rts quand ils entreprennent quelque affaire du consternent de leurs subjets, et en sont plus craints
leurs ennemis. Et quand ce vient à se deffendre, i voit venir cette nuée de loin , et spécialement land c'est d'estrangers ; et à cela pe doivent les bons jets rien plaindre ne refuser, et ne sçayroit advenir s si soudain @ii l'on ne puisse bien appeller quel-* les personnages tels, qu^e l'on puisse dire : « 11 n'est pas faict sans cause; » et en cela n'user point de fie* >n, ny entretenir upe petite guerre à volonté et ns prqpos, poijr avoir cause de lever argent. Je sçay en qu'il faut argent pour deffendre les frontière» ; les environs garder qupnd il n'est point de guerre., Dur n'est re surpris : mais i\ faut faire le tout modeîment, ej; à toutes cfs choses seçt le sen$ d'un sag^p rince ; car s'il est bon, il connoît qu'il est un Dieu, ► qu'il est uij monde , et ce qu'il doit et peut faire ou tissej\Or, selon mon ad vis, ent^e toutes les seigneuries u monde dqntj'ay connoissance où la chose publique st mieux traitée, et où règne moins de violence sur i peuple, et où il ny a nuls édifices abbatus ny dé- Ipjis pour g^ef re f c'e^t Angleterre ; et tombe le sort : le' malheur sur ceux qui font la guerre.
Rostre Roy est le seigneur du monde qui le mains cause d'user de ce mot : <t J'ay privilège de lever sur mes subjets ce qui me plaist ; » car ny luy ny autre l'a ,
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et ne luy font nul honneur ceux qui ainsi le diaïl pour le faire estimer plus grand , mais le font K~ et craindre aux voisins, qui pour rifen ne voudroï<» estre sous sa seigneurie; et mesme aucuns du royaiu* s'en passeraient bien qui en tiennent M. Mais si no:<zz Roy, ou ceux qui le veulent eslever et agrandir, soient : « J'ay des subjets si bons et ; si loyaux qtr-^| « ne refusent chose que je leur demande , et suis p4 « craint, obey et servy de mes subjets que nul auto «prince qui vive sur la terre , et qui plus patiemme/iï I: « endure tous maux et toutes rudesses , et à qui moins lie « il souvient de leurs dommages passez ; » il me semble | r .'i que cela luy seroit grand los (et en dîi la vérité), que non pas dire : « Je prends ce que je veus , et en ay « privilège; il le me faut bien garder. o> Le roy Charles» Quint ne le disoit pas : aussi ne l'ay-je point ouy dw aux roys , mais je Fay bien ouy dire à aucuns de leon serviteurs , auxquels il sembloit qu'ils faisoient bien la besogne; mais, selon mon advis, ils mesprenoient envers leur seigneur, et ne le disoient que pour faire les bons valets , et aussi qu'ils ne sçavoient ce qu'ib disoient.
Et pour parler de l'expérience de la bonté des François , ne faut alléguer de nostre temps que 1« *trois Estats tenus à Tours après le decés de nosto bon maistre le roy Louis xi (à qui Dieu face pardon), qui fut l'an i483. L'on pouvoit estimer lors que cette bonne assemblée estoit dangereuse; et disoient quel*
(0 Aucuns du royaume s'en passeraient $iën qui en Hument: Ces «OU masquent à plusieurs manuscrits. Un autre manuscrit ajoute : commt Provence, Languedoc; mats les habitans sont tant hautains, qu'Us** s* estiment moins que les Italiens on Espagnols.
DE PHILIPPE DE COMINES. [l477] ^Ol
a^^ — uns de petite condition et de petite vertu, et .**** «lit par plusieurs fois depuis , que c'est un crime ie Wze majesté que de parler d'assembler les Estats, & 5\\*e c'est pour diminuer l'authorké du Roy; et ce so*vt. ceux qui commettent ce crime envers Dieu et le
- ^^y , et la chose publique : mais servoient ces pael rôles et servent à ceux qui sont en authorité et crédit ^ satis en rien l'avoir mérité, et qui ne sont point propres d'y estre , et n'ont accousturaé que de flageoler
^t fleureter en l'oreille, et parler de choses de peu de valeur, et craignent les grandes assemblées, de peur ^** Qu'ils ne soient connus, ou que leurs œuvres ne soient ^ tlasmées. Lors que je dis : Chacun estimoit le fojraume ^ ^stre bien content , tant les grands que les moyens et k J>etits, pour ce qu'ils avouent porté et souffert vjngt ** ans ou plus de grandes et horribles tailles, qui ne fu- ^ ^ent jamais si grandes, à trois millions de francs prés ; 15 j'entends à lever tous les ans, car jamais le roy Char-
- les vu ne leva plus de dix-huict cens mille francs ? par an : et le roy Louys son fils en levoit, à l'heure ? de son trespas, quarante et sept cens mille francs (0,
sans l'artillerie, et autres choses semblables; et seu» r- renient c'estoit compassion de, voir ou sçavoir la paus? vreté du peuple. Mais un bien avoit en luy nostre
bon maistre : c'est qu'il ne mettoit rien en thresor ; il c prenoit tout , et despendoit tout. Il fit de geands edie fices , à la fortification et deffense des villes et places de i: son royaume, et plus que tous les autres roy s qui ont
esté devant luy. Il donna beaucoup aux églises: en ^ aucunes choses eust mieux valu moins ; car il prenpit
des pauvres , pour le donner à ceux qui n'en avoient
(0 Quatre millions sept cent mille lirrea.
lit
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aucun besoin. Au fort , en nul ta'y a mesure parfaite ■" en ce monde.
Or en ce royaume , tant faible et tàtit oppressé en mainte sorte , ajîrés la mort de nostre Roy y eut-il division du peuplé contre Celuy qui règne? Les princes et les sùbjets se mirent-t'ils en armes contre leur jeune Roy i et en voulurent-ils faire un autre? Luy voulurent-t'ils oster sori àulhdrité, et le vdulurent-ils brider qu'il ne pût user d'office et d'àuthorité de foy,*! 1 * commander? Certes nettny (0. Et comment aussi le pouvoient-t'ils faire? Si en y a-t'il eu d'assez glorieux 1^ pour dire qu'o»/. Toutesfois ils firent Topposite de * e tout ce fc[ue je demande ; car tôuâ vindrent devers luy, tant les princes et les seigneurs, que ceux des bonne* |* villes. Tous le reconnurent pour leur Roy, et ty firent serment et hommage; et firètot les princes et seigneurs leurs demandes humblement , les genouxa terre, en baillant par requeste ce qu'ils demandoient; et dressèrent conseil, où ils Se firëilt compagnons de douze qui y furent nommez : et dés lôrs le Roy coinmandoit, qui navoit que treize ans, à là relation fle ce conseil. Â ladite assemblée des Estàts dessusdits, furent faites aucunes requestes et rémonstrânees en la présence du Roy et de son conseil , en grande h milité, pour le bien du royaume, remettant tousjours au bon plaisir du Rôy et de sondit conseil : loy octroyèrent ce qu'on leur vouloit démander, et ce qu'on leur monstra par esefit estre nécessaire pour le fait du Roy, sans rien dire à l'encontre : et «stokb somme demandée de deux millions cinq cens milfe
(0 Certes nenny : Un manaiCk'it met : my dieux nenny.
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3S (qui estoit assez et à cœUr soûl, et plus trop» peu, sans autres affaires); et supplièrent lesdits ts qu'au bout de deux ans ils fussent Rassemblez , je si le Roy n'avoit assez argent , qu'ils luy en eroient à son plaisir ; et que s'il avoit guerres , où qu'un qui le vousist offenser, qu'ils y mettroient > personnes et leurs biens i sans rien luy refuser e qui luy seroit besoin.
it-ce donc snr tels subjets que le Boy doit alle- • privilège de pouvoir prendre à son plaisir , qui beralement luy donnent? Ne seroit-il pas plus ; envers Dieu et le monde de lever par cette ae, que par volonté desordonnée? car nul prince le peut autrement lever que par octroy, côfmne dit, si ce n'est par tyrannie , et qu'il ait excuse (0 : s il en est bien d'assez bestes pour ne sçaVôir ce 1s peuvent faire ou laisser en cet endroict. Aussi i il y a des peuples qui offensent contre leur seiur, et ne luy obeyssent pas, ny ne le secourent »es nécessitez : mais eil lieu de luy aider quand le ent empesché en quelques affaires, ils le mes* ént* ou se mettent en rébellion et désobeyssance tre luy , en commettant offence, et vont contre le nent de fidélité qu'ils luy ont fait. Là où je nomme s et princes, j'entends eux et leurs gouverneurs; et r les peuples, ceux qui ont les prééminences et strises soubs eux. >
-»es plus grands maux viennent volontiers des plus s, car les foibles ne cherchent que patience. Icy
< Qu'il ait excuse: On lit dans les anciennes éditions : qu'il soit mmAnté * cô qui n'est nas conforme au* manuscrit».
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je comprends aussi biçp les femmes (0 comme h P* hommes , qui quelquefois et en aucuns lieux ont au- p thorité ou maistrise, ou pour l'amour de leurs maris, p* pu pour avoir administration de leurs enfans, ou que P les seigneuries viennent de par elles. Si je.voulois f ei parler des moyens estats de ce monde et des petits ce propos çontinueroit trop; et me suffît alléguer les Ij 1 grands , car c'est par ceux-là où l'on connoist la puis- r^ sançe de Dieu et sa justice: mais pour mescheoir à uo I n pauvre homme ou à cent, nul ne s'en ad vise M; on W attribue tout à sa pauvreté, ou à avoir esté mal pensé; ou s'il s'est noyé ou rompu le col, c'est pour ce qu'il estoit seul : à grande peine exi veut-on ouyr parler. Quand il meschet à une grande cité , on ne'dit |& pas ainsi; mais encore n'en parle -t'on point tant que des princes ( 3 ). On pourroit demander (4) pourquoy la puissance de Dieu se monstre plus gracié contre les princes et les grands que contre les petits: c'est que les petits et les pauvres trouvent assez <pi les punissent quand ils font le pourquoy , et encores sont assçz souvent punis sans avoir rien mesfait, soit pour donner exemple aux autres, ou pour avoir leors biens, ou par aventure par la faute du juge; et au-
(0 L'auteur semble désigner ici Anne, dame de Beaujeu , sceafe Charles Tin , régente pendant la minorité du Roi.
(*) Mais pour mescheoir à un pauvre homme ou à cent, nul ne i'(* adyise : Dans les anciennes éditions on lit : car pour deux cens nûto meschefs advenus à un pauvre homme, on ne s'en ad vise. Nous tton» suivi le manuscrit de Saint-Germain. .
(3) Quand il meschet à une grande cité, on ne dit pas ainsi; stfû encore n'en parle-t'on point tant que des princes : Ce passage manque au manuscrit de Saint-Germain.
(4) On pourroit demander : Les anciens imprimés : il faut dont én\
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nesfois l'ont bien desservy,et faut bien que justice face. Mais des grands princes ou des grandes prin- $ses,de leurs grands gouverneurs, et des conseillers ?s provinces et villes desordonnées et désobéissantes leur seigneur, et de leurs gouverneurs, qui s'inforera de leur vice? L'information f^ite, qui la portera 1 juge? Qui sera le juge? qui en prendra la connoisince, et qui en fera la punition? Je dis des mauvais, n'entens point des bons : mais il en est peu. Et uelles sont les causes pourquoy ils commettent, et nx et tous autres, tous ces cas dont j'ay parlé ci- ?ssus, et assez d'autres dont je me suis teu pour rieveté? é v
Sans référer la chose à la considération de la puismce divine et /le sa justice , en ce cas je dis que c'est iu te de foy, et aux ignorans faute de sens et de foy nsemble, mais principalement fauté de foy, dont il le semble que procèdent tous les maux qui sont par e monde , et par especial les maux qu'ont partie de «ux qui se plaignent d'estre grevez et foulez d'autruy, }t des plus, forts. Car l'homme pauvre ou riche , quel ju'il soit, qui auroit vraye et bonne foy, et qui croioit fermement les peines d'enfer estre telles que veritaijement elles sont , qui aussi auroit pris de l'autruy à 3rt, ou que son père ou son grand père l'eut pris, et iy le possedast (soient duchez, comtez , villes ou chas- »aux, meubles, pré, estang ou moulin, chacun en sa ualité), et qu'il creut fermement, comme le devons •oire, Je n'entreray jamais en paradis si je ne fais entre satisfaction, et si je rie rends ce que j'ay d'autruy mon vray escient , il n'est possible qu'il y eut roy -ne
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royne, prince ne princesse , ny autre person concfue, de quelque estât ou condition qu'il en ce monde, tant grands que petits , tant que femmes, gens d'Eglises , prélats, evesques vesques , abbez , abbesses , prieurs , cutet , te^^ evm des églises, et autres (0 vivans sur terre, (f&iàsos vray et bon escient, comme dit est dessus, vomit i rien retenir de son subjet ou subjets, ny d'autres^./; sonnes quelconques, soit prochain 00, ne de son toisi m ou autre , ne qui vousist faire mourir nul à tort,in(ïeue- lii ment et contre rais " n , ne le tenir en prison , ny oster Itoy aux uns pour donner aux autres , et les enrichir, ne M (qui est le plus ord «nejstier qu'ils facent) procurer choses deshonnestes contre ses parens et serviteaR pour leurs plaisirs, comme pour femmes ou casse* blables : par ma foy non , au moins n'est pas croyaHe; car s'ils avoient ferme foy , et qu'ils creussent ce <jw Dieu et l'Eglise nous commande sur peine de damnation, connoissans leurs joijrs estre si briefs, les peines d'enfer estre si horribles 1 et sans nulle fin ne rémission pour les damnez, ils ne feroient pas ce qu'ils font II faut conclure que non , et que tous les maux Tiennent de faute de foy.
Et pour exemple , quand un roy ou un prince 4 Iti prisonnier, et qu'il a peur de mourir en prison, a-fl
(0 Gens d'Eglises, prélats , evesques, archevesques , abbez, abhis&\ prieurs, eurez, receveurs des églises , et autres : ces motB mantfoent* manuscrit de Saint-Germain.
(a) Ou subjets t ny d'autres personnes quelconques y soit prochain: ctt mots manquent aux anciennes éditions , et se trouvent dans le manuscrit de Saint-Germain.
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si cher au monde qu'il rie baillast pour sortir? Il e le sien et celui de ses subjets, comme avez veu oy Jehan de France, pris par Edouard, prince dç es, à la bataille de Poitiers en Tan i356, le 19 smbre, qui paya trois millions de francs, et bailla e Aquitaine (au moins ce qu'il en tenoit), et as^e^ très citez, villes et places, et comme le tiers du Liime, et mit le royaume en si grande pauvreté, L y courut long-temps monrioye (0 comme de cuir, avoit un petit clou d'argent : et tout cecy bailla oy Jehan, et son pis le roy Charles le Sage, pour lelivçance dudit roy Jehan : et quand ils n'eussent 1 voulu bailler, si ne l'eussent point les Anglois mourir , mais , au pis venir, l'eussent mis en pri- ; et quand il? l'eussent fait mourir, si n'eust ç&té leine semblable à la cent milliesme partie de la iudre peine d'enfer, Pourquoy doncques bailloittout ce que j'ay dit, et destruisoit ses enfans, et jets de son royaume, sinon pour ce qu'il croyoit ju'il voyoit, çt qu'il sçavoit bien qu'autrement ne lit délivré? Mais par aventure ( a ). ei\ commettant
Sous le règne de Louis xi, les monnoies de France furent à un leur titre que les monnoies' des autres pays. Comme il avoit perpour favoriser le commerce , de faire entrer et sortir l'argent , trangers en abusèrent bientôt; ils emportaient les monnoies de ce , et introduisoient celles des Etats voisins , qui étaient altérées. 101 remédia à cet abus en ordonnant que les pièces étrangères ne ont plus reçues que suivant leur titre et leur poids. Louis xi avoit te marc d'or à cent dix-huit livres dix sous , et le marc d'argent : livres.
Mai* par aventure, jusqu'au mot commandement ; ce passage jue au manuscrit de Saint- Germain.
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les cas pourquoy cette punition luy advint, et à ses enfans et à ses subjets, il n'avoit point ferme foy , et crainte de l'offense qu'il commettent cdïitre Dieu et son commandement. Or n'est-t'il prince , ou peu, que s'il tient une ville de son voisin , qui pour nulle remonstrance ne pour nulle crainte de Dieu la vousist bailler , ny pour éviter les peines d'enfer : et le roy Jehan bailla si grande chose pour seulement sortir sadite personne de prison. Je dis doneques que c'est faulte de foy C*).
J'ay donc demandé en un article précèdent : Qui fera l'information des grands , et qui la portera au juge, et qui sera le juge qui punira le mauvais? Je responds à cela que l'information sera la plainte et clameurs du peuple , qu'ils foulent et oppressent^ tant de manières, sans en avoir compassion ne pitié; les douloureuses lamentations de veufves et orphelins dont ils auront fait mourir les maris et pères, dont ont souffert ceux qui demeurent après eux; et généralement tous ceux qu'ils auront persécutez, tant en leurs personnes qu'en leurs biens. Gecy sera
» l'information ; et leurs grands cris , paour , plaintes et piteuses larmes les présenteront devant Nostre
* Seigneur , lequel en sera le vray juge , qui p* adventure ne voudra attendre à les punir jusque* à l'autre monde, mais les punira en cettuy-à Donc faut entendre qu'ils seront punis pour n'awir rien voulu croire, et pour ce qu'ils n'auront eu
(*) Seulement sortir sadite personne de prison. Je dis doneques f* <?*ft faulte de foy : Dans les anciennes éditions , il y a seulement : etlivrer sadite personne de prison.
DE PHILIPPE DE COMITES. [l4j7] 3o<$
ferme foy et croyance es commandemens de Dieu. Ainsi faut dire qu'il est force que Dieu leur monstre de tels points et de tels signes , qu'eux et tout le monde croyent que les punitions leur advienneqt pom; leurs mauvaises croyances et cruelles offences, et que Dieu monstre contr'euj: sa force et sa vertu et justice; car nul autre n'en a le pouvoir que luy en ce monde. De prime-face, pour les punitions de Dieu. ne se corrigent point, de quelque grandeur qu'elles soient, 4 traict de temps : mais nulle n'en advient à un prince, ou à ceux qui ont gouvernement sur ses affaires, ou h ceux qui gouvernent une grande, communauté , que l'issue n'en soitiien grande, et bien dangereuse pour ses subjets. Je n'apelle point en eux maies - fortunes , sinon celles dont leurs subjets se sentent; car de tomber jus d'un cheval et sa rompre une jambe , et avoir une fièvre bien aspre , l'on s'en guérit ; et leur sont telles choses propices r et en sont plus sages. Les mal-adventures sont, quand Dieu est. offensé, qu'il ne le veut plus endurer , mais veut monstrer sa force et sa divine wertu : et alors premièrement il leur diminue le sens, qui est grande playe pour ceux à qui il touche : il trouble leur maison, et la permet tomber en division et en murmure. Le prince tombe en telle indignation envers Nostre Seigneur, qu'il fuit" les conseils et compagnies des sages , et en, esleve de tout neufs mal sages, mal raisonnables, violens, flateurs, qui luy complaisent à ce qu'il dit. S'il veut imposer un denier , ils disent deux ; s'il menace un homme , ils disent qu'il le faut pendre : et de toutes autres choses le semblable, et que sur tout il se
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face craindre : et se monstreht*iifers et orgueilleux eux-mesmes (0 , esperans qu'ils seront craints par ce moyen , comme si authorité estoit leur héritage. Geox que tels princes auront ainsi avec ce cohseil chassez et déboutez, et qui par longues années auront servy, et ont accointance et amitié en sa terre, sont mal conten$, et à leur occasion quelques autres (Je lears amis et bien-vtieillans : et par aventure on les voudra tant presser, qu'ils seront contraints à se deffendrè,ou de fuïr vers quelque petit Voisin par aventure ennémy et tnaf-vueillant de celuy qui les chasse : et ainsi, par division de ceux de dedans le pays, y entreront ceux de dehors. Est-îl nulle playe ne persécution si grande que guerre entré lés amis et ceux qui se connoissént, ne nulle haine su horrible et mortelle? Des enûefeis ëstrangers, quand le dedans est uny^birs^en defflenJ aisément, car ils n'ont nulles intelligences ny àceoifr tances à ceux du royaume. Cùidez-vous qu'un pAwt mal sage , foleiïient accompagné , connoisse venir cette mal-fortune de loin , que d'avoir division 1 entre les siens? ne qu'il pense que cela -ftiï puisse nuire, ne qu'il vienne de Dieu? Il ne s'en trouve peint* pis disné lie pis ^couché , ne moins de chevaux ne moins de robes , mais beaucoup mieux accom^argtië * ca* i tire ïes gens de leur pauvreté , et leur protridt îéï? Repart les despoùillés et les Estats die ceux tpi*îl aura chassez, et donne du sien pour accrôîstrë SalNenomméë. A l'heure qu'il y pensera le moins , Dieu fery
(0 El se monstrent fiers et orgueilleux eux -mes mes : ces mots manquent au manuscrit de Saint-Germain.
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fera sôu^e u» ennemy dont par aventure jamais if ne se, fut ad visé : lors luy çroistroot les pensées et les grands suspicions de ceux qu'il aura offensez, et aura crainte d'assez de personnes qui ne luy veulent aucun ma| faire. Il n'aura point son refuge à Dieu , mais préparera sa force.
CHAPITRE XX
Exemples des malheurs des princes; et révolutions des Etats arrivées par jugement de Dieu.
N 'avons-nous pas veu de nostre temps tels exemples icy près de nous? Nous avons veu le roy Edouard d'Angleterre le quart, mort depuis peu de temps (0-, chef de la maison d'Yorth : a-t'il point défait la lignée deLanclàâtre, soubs qui son père et luy avoient long-temps vescu, et fait hommage au roy Henry vi , roy d'Angleterre, de cette dite lignée ? Depuis le tint ledit Edouard, par longues années, en prison au chas : teau de Londres, ville capitale dudit royaume d'Angleterre , et puis finalement l'ont fait mourir.
Avons-nous pas veu le comte de Warvic , chef et principal gouyerneur de tous les faits du dessusdit Edouard, lequel a fait mourir tous ses ennemis, et
(i) Mort depuis peu de temps : ce prince est mort te 9 avril ï4B3 , la même aimée jj«e Louis* Ils étaient parvenus tous âeéx au. trône en i46x.
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par especial les ducs de Sombresset , et à la fin devenir eimemy du roy Edouard son maistre , donner sa fille au prince de Galles, fille du roy Henry vi, et Vouloir mettre sus cette lignée de Lanclastre; passer avec luy en Angleterre , estre déconfit en bataille , et morts ses frères et parens avec luy ? et semblablement plusieurs seigneurs d'Angleterre , qui un temps fut qu'ils faisaient mourir leqrs ennemis? Apres les enfans de ceux-là se revanchoient quand le temps tournoi t pour eux, et faisoient mourir les autres. Or il est à penser que telles playes ne viennent que par la divine justice ; mais, comme j'ay dit ailleurs, cette grâce a ce royaume d'Angleterre pardessus les autres royaumes, que le pays ne le peuple ne s'en destruict point, ny ne bruslent ny ne démolissent les édifices ; et tombe la fortune sur les gens de guerre, et par especial sur les nobles , contre lesquels As sont trop envieux : ainsi rien n'est parfait en ce monde. \
Après que le roy Edouard d'Angleterre a esté audessus de ses affaires en son royaume , et que de nostre royaume avoit cinquante mille escus l'an rendus en son chasteau de Londres , et qu'il estoit tant comblé de richesses que plus n'en pôuvoit , tout soudainement il est mort (0, et comme par mélancolie du mariage de nostre Roy (qui règne à présent) avec madame Marguerite , fille du duc d'Austriche (*) : et
(t^La Chronique de Jean de Troyes dit qu'il mourut à force de boire du vin de Challuau , que Louis xi lui avoit envoyé.
(*) Ce mariage de Charles vin avec Marguerite d'Autriche n'fvt
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dés qu'il en eut les nouvelles, il prit la maladie; car se tint à deceu du .mariage de sa fille , qii'il faisoit appeller madame la Dauphine , et luy fut rompue la pension qu'il prénoit de nous , qu'il appelloit tribut : mais ce n'estoit rie l'un ne l'autre, et l'ay déclaré cydessus. Le roy Edouard laissa sa femme et deux beaux fils ( l'un- appelle le prince de Galles , l'autre le duc d'Yorth), et deux filles. Le duc de Clocestre, frère dudit roy Edouard, prit le gouvernement de son neveu le prince de Gai W, lequel pouvoit avoir dix ans, et luy fit hommage comme à son Roy, et le mena à Londres, feignant le vouloir faire couronner, et aussi pour tirer l'autre fils de la franchise de Londres, ôii il estait avec sa mère, qui a voit quelque suspicion : fin de compte, par le^moyen d'un evesque appelle Tevesque de Bath, lequel avoit esté autrefois chancelier du roy Edouard, puis le desapôîntâ, et le tint en prison; encore en prit argent. A sa délivrance il fit l'exploite! dont vous orrez tantost parler. *
Cet evesque mit en avant à ce duc de Clocestre que ledit roy Edouard estant fort amoureux d'une dame d'Angleterre, luy promit de l'épouser , pourveu qull couchast (0 avec elle; et elle y consentit : et dit cet
pas lieu ; malgré les sermens faits sur les évangiles et sur la vraie croix de l'accomplir, on renvoya la princesse Marguerite d'Autriche a Lille. Ellei épousa depuis Jean de Castille, et enfin Philibert de Savoie ? Charles vra épousa Anne de Bretagne.
0) Isaheau de Undeville, fille de Richard , seigneur de Rivières, qui de Jean Gray, son premier mari , avoit eu Thomas et Richard Gray. Comines parte de ce seigneur en d'autres endroits.
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evesque qu'il les avoijt épousez y et n'y avoit queluy et eux deux. It estait homme de.coyr , et ne le descouvrit pas, et aida à faire taire la dame : et demeura ainsi cette chose ^ jet depuis espcxusa ledit roy Edouard la fille d'un chevalier d'Angleterre appelle monseigneur de Rivières, femme veufve qui avoit deux fils, et aussi par amourettes. A cette heure dont je parle, cet evesque de Bath descouvrit cette matière à ce duc de Clocestre, et luy aida bien à exécuter son mauvais vouloir ; jet fit mourir ses deux neveux , £t se fit rp^ appelle le roy Richard. Les deux filtfs fit déclarer bâtardes en plein parlement , et leur fit osjter les hermines (*) ; et fit mourir %qw les bons serviteurs de son feu frère, au moins ceux qu'il pût prendre, CeUe cruauté n'alla pas loin ; car luy estant en plus grand orgueil que ne fut cent ans avoit roy d'Angleterre, • et ayaot fait mourir Je duc de Boucquingqan , et tenant grande armée preste, Dieu luy sourdit un ennemy qui n'a voit nuhV force : c'e$toit le comte de * Riche mont ( a ) , prisonnier en Bretagne , aujourd'hui roy d'Angleterre ^ de la lignée de Lanclastre; mais non pas le prochain ( 3 ) de la cpuronive { quelque cho6e <fue l'on die, au moins que j'entende), ieqwl ma autrefois conté , peu avant qu'il partist de ce royaume,
(0 Las hermines : le manuscrit de Saint-Germain défi Pjéjs met Ut armes*
( a ) Le comte de JRâcaejniCHii, depuis *ppfàéMtmà.xifo[wi4tfr> gleterre, qui éteignit les factko* deia foae roage et de jào&wfckpd* en 1 485. .,.._.
{tfUélQh éloigné de six degrés de JA*otirtt*4e. Henri vt iiâ vroà prédit qu'il y parviendrait un jour.
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que dtpuis l'âge de cinq ans il avoit esté gardé et caché comme fugitif en prison.
Ce c^mte avoit esté quinze ans on environ prisonnier en Bretagne du duc François dernier mort , esquelles mains W vint par tempeste de mer, cuidant fuir en France, et le comte de Bennebroc (*), son oncle, avec loy. 3'estois pour lors devers- ledit duc quand ils forent pris. Ledit duc le$ traita doucement pour prisonniers : et au trespas du roy Edouard, ledit dite François hrjr bailla largement gens et navires, et avecques* 1 intelligence audit duc de Boucquirigitan (*), qui pour iceltè occasion mourut, l'envoya pour descendre en Angleterre : il eut une grande tourmenté set vent contraire , et retourna à Dieppe, et de là par terre en Bretagne. Quand il fut retourné en f Bretagne, il douta d'ennuyer le duc par sa des pence; gît il avoit quelques cinq cens Àtiglois, et fci çraignoit tjue ledit duc tie s'accorâast avecquès le roy Ri* chani (3D, à son dommage 5 et aussi on le pratiq^oit de deçà : parquoy s'en vint avec sa bande, sans dire adieu audit duc. Peu de temps après on luy paya trois ou cpfcatre mille Jtommes pour le passage seulement; et fut baillée par le Roy qui est àe présent , à Ceux «fin estaient aveoijues luy, une bonne somme d'argent et quelques pièces d'artillerie. Il fut conduit, avec le
i , W &€ Bdmtbroiç 1 GaflpatfL, comte de .Pembroc. Il fut créé duc de Bçd&ct au couronnement de Henri vu, son Jiewen. .
(>) Duc de Boucquinguan : Honfroy, âne de Bockmgham , décapité
(3) Landais, favori de ce duc ? voûtait livrer le comte de Rîchemont are *m.ba*»adeur& du roi Richard.
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navire de Normandie , pour descendre en Galles , dont il estoit.
Ce roy Richard marcha au devant de luy; mais avec ledit comte de Richemont s'estoit joinct le seigneur de Stanley (0 , chevalier d'Angleterre , mary de la mère dudit comte de Richemont, qui luy amena viugt et six mille hommes. Ils eurent la bataille, et fut occis sur le champ ledit roy Richard, et ledit comte de Richemont couronne roy d'Angleterre sur ledit champ , de la couronné dudit roy Richard. Doiton appeller cecy fortune ? C'est vray jugement de Dieu. Encores pour mieux le connoistre , dés que le roy Richard eut fait le cruel meurtre de ses deui neveus (») , dont cy - devant ay parlé , il perdit sa femme; aucuns disent qu'il la fit mourir (3). Il n'avoit qu'un fils, lequel incontinent mourut. Ce propos dont je parle eust mieux serVy plus en arrière,» je p$rleray du trespas dudit roy Edouard; car il estait encores vif aa temps dont parle ce chapitre: * mais je l'ay fait pour continuer le propos de mon incident.
Semblablement avons veu depuis peu de temps muer la couronne d'Espagne , depuis le trespas du roy dom Henry (4), dernier mort; lequel a voit pour
, (0 De Stanley : il fut depuis comte de Derby.
(») Ses deux neveus •* Du Maurier, p. 287 de ses Mémoires de Hollande , dit que l'on trouva leurs squelettes dans la tour de Londres, du temps de la reine Elisabeth.
( 3 ) Qu'il la fit mourir: il commit ce crime, dit*-on , pour épouser Elisabeth, fille aînée de son frère Edouard iv.
(4) Henri iv, dit l'Impuissant , mort en x474 9 a eu pour sueoessetff
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é femme la sœur (0 du roy de Portugal, dernier très passe, de laquelle saillit une belle fille : toutesfois elle
i n'a point succédé, et a esté privée de la couronne
t soubs couleur d'adultère commis par sa mère : et
i si n'est pas la chose passée sans débat et grande
: guerre , car le roy de Portugal a voulu soustenir sa
ii nièce, et plusieurs autres seigneurs du royaume de
■: Castille avec luy. Toutesfois la fille dudit roy Henry,
z mariée avec le fils du roy dom Jean d'Arragon , a ob-
: tenu le royaume et le possède : et ainsi ce jugement
i et ce partage s'est fait au ciel, où il s'en fait assez
5 d'autres, s Vous avez veu puis peu de temps le roy d'Ecosse et
- son fils , de l'âge de treize ou quatorze ans, en bataille l l'un contre l'autre. Le fils et ceux de sa part gagne-
- rent la bataille, et mourut ledit Roy ( 3 ) en la place : il avoit fait mourir son frère, et plusieurs autres cas luy estoient imposez , comme la mort de sa sœur et d'autres. Vous voyez aussi la duché de Gueldres hors de la lignée, et avez ouy l'ingratitude du duc dernier mort contre son père. Assez de pareils cas pourroisje dire , qui aisément peuvent estre connus pour divines punitions : et tous les maux seront commencez par rapport, et puis par divisions ( 3 ), desquelles sont
Isabelle de Castille sa sœur, épouse de Ferdinand , fils de don Jean % roi d'Arragon. La bibliothèque du Roi possède plusieurs vies manuscrites de Henri.
(0 La sœur d'Alphonse y, roi de Portugal, qui mourut en 1481 , après un règne de quarante-trois ans.
(») Mourut ledit Roy : ce fut Jacques in , roi d'Ecosse , mort en % 488.
(3) Et tous les maux seront commence* par rapport, et puis par divisions : ces mots manquent à plusieurs manuscrits.
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sources les guerres, par lesquelles viennent mortalité et famine : et tous ces maux procèdent de faute de foy. Il faut doncques connoistre, veu la mauvaise des hommes , et par especial des grands , qui ne se connoissent, ny croyent qu'il est un Dieu, qu'il est nécessaire que chacun princç ait son contraire, pow le tenir en crainte et humilité : ou autrentent, nul ne pourrait vivre soubs eux ny auprès d'eux.
CHAPITRE PREMIER
<2omment la duché de Bourgogne fut mise entre, les
mains du Roy.
Jtoub retourner à ma principale matière , et continuer les propos de ces Mémoires, en commencez à vostre requeste, monseigneur l'archevesque de Vienne, cependant que le Roy met toit en sa main les \illes et citez et places dessusdites es marches Se Picardie f Son armée estoit en Bourgogne, dont estoit chef, quant à l'apparence , le prince d'Orange (0 , qui en-
(0 Le pfince d'Orange : Jean de Châlon , deuxième du nom, prince d'Orange. En i47$> M avoït fait hommage à Louis xi de sa principauté , et des terres qu'il possédoit en Dauphiné. Il rendit d'abord d'nnportans services au Roi pour la conquête du duché et du comté.
mt
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cores règne aujourd'huy, natif et subjet de la comté de Bourgogne ; mais assez nouvellement estoit devenu ennemy du duc Charles pour la deuxiesme fois. Ainsi le Roy s'en aida , pour ce qu'il estoit grand seigneur tant en la comté qu'en la duché de Bourgogne, et aussi bien apparenté et aimé. Monseigneur de Craou Ir, estoit lieutenant du Roy, et avoit la charge de l'armée, et estoit celuy à qui le Roy en avoit la fiance: et aussi il estoit sage homme , et seur pour son maistre , mais un peu trop aimoit son profit. Ledit sei- 1^ gneur de Craon, quand il approcha de Bourgogne, envoya ledit prince d'Orange et autres devant à Dijon , leur faire les remonstrances nécessaires , et demander l'obéissance pour le Roy : lesquels y besognèrent si bien, et principalement par le moyen dudit prince d'Orange, que ladite ville de Dijon W,
de Bourgogne. Mais le Roi ne loi ayant point donné le gouvernement de ces provinces, et Craon, qui le haïssoit, l'ayant irrité par ses injustices , il se lia avec les partisans de Marie , et enleva beaucoup de places aux Français. Louis en fut tellement irrité qu'il écrivit à Craoa que s'il pouvoit se rendre maître de la personne du prince, il le bdlât, ou le pendit et le brûlât ensuite, H lui fit faire son procès; et final porte que , comme faux M traître chevalier, il sera pris pour estre exécuté , et faute de ce , sera pendu par les pieds. Le même arrêt prononça la confiscation de ses terres , qui furent réunies au domaine à la courqnne. •* •
(') Georges dt La Trémouille, seigneur de Jonvelle, baron de Craon, premier chambellan du Roi , et le comte de Chaumont , étoient chargb de réduire la Bourgogne. Lorsqu'ils eurent fait entrer la ville de Dijon sous la domination de Louis xi , ils demandèrent à ce prince de partager avec lui l'argent et les provisions qui se trouvoient ^ an « k château. Le Roi leur répondit : « Messieurs les comtes , je vous re- « mercie de l'honneur que me voulez faire de me mettre à butin arec « vous. Je veux bien que vous ayez la moitié de l'argent des restes « que vous avez trouvez ; mais je vous supplie que le surplus vous me
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toutes les autres de la duché de Bourgogne , se tirent eh 1 obéissance du Roy, et plusieurs de la omté, comme Aussone; et quelques autres chasteaux indrent pour la demoiselle dessusdite»
Audit prince d'Grange furent promis de beaux Estats , et davantage de luy mettre entre les mains toutes les places qui estaient en ladite comté de Bourr gogne, qui estoient de la succession du prince d'Orange (*) son grand père, et dont il avoit question contre messeigneurs de Chasteauguion ( a ), ses oncles, lesquels il disoit avoir esté favorisez par ledit duc Charles ; car leur débat avoit esté plaidoyé devant iuy par plusieurs jours en grande solemnité ; et ledit lue estant fort accompagné de clercs , donna un appointement contre ledit prince , au moins comme il lisoit : pour laquelle cause il laissa le service dudit he , et vint devers le Roy. Nonobstant cette professe, quand ledit seigneur de Craon se trouva possesseur des choses dessusdites , et qu'il avoit entre ses nains les meilleures places que deust avoir ledit >rince , et <jui estoient de cette succession , il ne les oulut point bailler audit prineé d'Orange , : pour lulle requeste qu'il luy eh scetist faire. Si ltiy en r'esrivit le Jtoy par plusieurs fois , sans nulle fiction, et ônnoissoit bien que ledit seigneur de Graon tenoit
fassiez mettre ensemble , et tous en aydea à faire réparer les places qui sont sur les frontières des Allemands, et à les pourvoir de ce qui sera nécessaire , en façon que je ne perde rien ; et s'il ne vous sert de rien , je tous prie, envoyez-le moi. Touchant les vins du duc de. Bourgogne qui sont en ses cellier* , je suis. content que vous les
(0 Louis de Châlons , surnommé le Bon.
('») Louis et Hugues de Châlons , seigneurs de Château-Guyon. ia. ai
3aa [ f 477] mbmoims
de mauvais termes audit prince d'Orange : mais en* cores craignoit-il de desplaire audit seigneur deCraon, qui avoit toute la charge dudit pays , et ne cukkx't point que ledit prince eust cœur ne façon de rebeller ledit pays de Bourgogne comme il fit, au moins une l grande partie. Mais pour cette heure laisseray ce I propos jusque* à un autre lieu. L
Chapitre u
Comment le Roy entretenait les Anglois après la m<fi de Charles duc de Bourgogne , afin qu'ils ne î&r pesçhassent en la conquesie des pays dudit duc,
Ceux qui verront ces Mémoires pour le temps wvenir r et qui entendront les choses et affaires de e« royaume et des voisins mieux ^}3te moy i se pourront esbahir que depuis la mort, du duc Charles de Bow gogne jusque* icy, où il y a distance de prés d'un a», je n'aye fait nulle mention des Angloï*, et comme i pou voient souffrir que le Roy mît en aea Btaiosl* villes si voisines d'eux ^ comme Arras * Boulogne , Hedin , Ârdres , et plusieurs autre$ chasteatux , efeatoieal logés devant Sainct-Omer par plusieurs jours.
La cause estoît que le sens et vertu de notre Roy precedoit celtiy ;dn roy Edouard d'Àngleterfe , qui pour lors regrçqît > cpraihiën que ledit roy Edouard eitoit prince tres-vaillant , et qui avoît gagné eft Angleterre huict ou neuf batailles , esquelles tousjoun il avoit esté à piççî r qui estoit chose de grande
IîAj
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>uange pour luy :. mais c estoient différents cbiurs ï , il il ae faloit point que le sens <lii roy d^Angléterre abourasi ne travaillast ; car <J& la bataille- passée! il âtoit maistre jusqoes à >yn autre temps, et si quelque discord 5e meut en Angleterre en dix jours ou moins, l'un ou l'autre est au-dessus : mais nos affaires le deçà ne sont pas ainsi, car faloit avec l'exploiet de j u^rre que lé B#jr entendit en plusieurs lieux die son x>yaume . #1 aux • voisins ; et par espeeial entendait , M&tre toutes ses autres affaires, à contenter ledit roy l'-Angleterre, ou à l'entretenir pqr ambassades, prësens *t belles paroles, afin; qu'il ne sempeschast point dé iq& affaires. ; car ledit seigneur sçavoil bien qu*à toutes heures lps Anglois, tant nobles que commurie et gen& l > Jîglise r sont enclins à fô guerre contre ce royaume • 4nt sous couleur <le leurs quelles qu'ils y pfeiraient, que pour ' Pesperan^e d y gagner, pour ce
lue Dieu a
v& royaume
permis à leurs prédécesseurs gagner en plus ieuçi grandes batailles, et y avoir longue possessiop , tant en Normandie qu'en Guyenne, qu'ils avoient possédée trpis cen& cinquante ans, à Vheure que. le roy Charles vïi la conquit le premier coup, coinme j r ay . dit «Heurs , auquel temps ils èm± povtoient de. grandes dépouilles et richesses en Angleterre, tant des prinfces et seigneurs de France , qu'ils avoien^ eu leurs prisonniers et en grand nombre l r coftune dea villes et places qu'ils a voient prises audit royaume, et espèrent en^ores tonsjours le faire aU»f> Mais à grande peine leur ftit advenue telle fortune et adrenture du temps du Roy riostre monstre;
(0 Hais c'eatoitnt différents court .- On fooitdani les anciennes éditions : mais ce fut en dtèfferehs êt'dfart jottts.
xr le
ir
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car jamais il n'eut hazardé son . royaume jusques-li que soy mettre, à pied ,. ne toute la noblesse dudh royaume , pour les cotnba|tre , comme Ion fit à Agiocourt (0 : et eut bien procédé plus sagement s'il en K fut venu jusques-là, comme > avez peu voir par la L manière qu'il s'en depescha à la venue dudit roj Edouard.
Ainsi ledit seigneur voyait tien qu'il falloit qu'il s entretint avec ledit rpy d'Angleterre et avec ses proches , lesquels il seutoit estre assez enclins à entre* tenir la paix , et à prendre de ses biens : parquoj payoit bien la pension de cinquante mille escus qu'il }eur rendoit à Londres , et eux l'appelloient tribut; et à ses prochains serviteurs en payoit quelque seize J^ nulle , c'est, à sçavoir au chancelier , . au maistre des roolles (qui pour cette heure est chancelier ), au .grand-chambellan le seigneur de Hastings (homme de grand sens et vertu , et grande authorité vers soo jnajstre ,. et non sans cause , car il l'avoit bien sert] et loyauipent )., à messire Thomas de Montgomerj, L au seigneur de Havart (qui depuis a esté avec a | mauvais roy Richard, duc de Norfle 00) , au grand- 1 escuyer, appelle maistre Chêne , à maistre Chalanger, 1 au Marquis, fils de la .reyne d'Angleterre , d'un prece- ■ dent mariage : et faisoit de très-grands dons à tous ceux qui venoient devers luy i encores qu'ils vinsseflt avec commissions vigoureuses ; et si les depeschwt avec si bonnes paroles et avec si beaux presens, qju ? ils s'en alloient, contens de luy : et encores, qtieljquje conno^ssapce qu'ils eussent que le Roy nostre
(0 A Jgincomt : à Aiîncourt en i4i5 , et k Poitiers en i356\ (a) Norfle : Norfolc, suivant Polydote Virgile.
ta
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laistre le fit pour gagner temps et faire son fait en ette guerre qu'il avoit commencée, si le dissimuloient- Is, pour le grand profit qu'ils en a voient.
à tous cèux-cy avoit fait des dons , outre * leurs tensions : et sui&seur qu'à ce monseigneur de Havart, >utre sa pension, luy donna en moins de deux ans, m argent et vaisselle, vingt et quatre mille escus; et tu chambelan , seigneur de Hastings , donna pour un oup mille marcs d'argeiit en vaisselle : et de tous ces personnages ici se trouvent les quittances en la cham- >ce-des« comptes à Paris , sauf dudit seigneur de Hasi*Jgs, grand-chambelan d'Angleterre : et n'y en a qu'un; arquoy c'est un grand office. Cedit chambelan se fît >rt prier à se faire pensionnaire du Roy, et j'en fus a use; car je le fis amy du duc Charles de Bourgogne , our le temps que j'estois à luy, lequel luy donna *ille escus l'an de pension : et l'a vois dit au Roy, Uquel il plut semblable ment que je fusse moyen de lé Elire son amy et son serviteur; car le temps passé lui . ivoit tousjours esté grand ennemy, et du temps dudit lue Charles , et encores depuis en faveur de la damoiielle de Bourgogne ;iet ne tenoit point à luy, un temps fut, qu'Angleterre ne luy aidast à faire la guette contre le roy de France. ^ ' >
Ainsi je commençay cette amitié par lettres, et la y donna le Roy deux mille escus de pension , qui estoit le loiible de ce que luy donnoit ledit duc de Bourgogne; X envoya le Roy par devers luy Pierre Clairet, un ien maisf re-d'hostel ; et luy enchargea fort d'eu pren- Ire quittance, afin que pour le temps à venir il fut reu et connu comme le grand-chambelan , chancelier, idmiral , grand^escuyer d'Angleterre f avec plusieurs
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«pitres, pussent esté jpen&ionnaires du roy de France, Ledit Pif^re Gare* e$toit trés-sage homme , et eut coumtttiication bien privée avec ledit chambelan en sa chambré à Jtondres , seul à seul : et après luy avohrdit , les paroles qjui estoieirt nécessaires** dire de par le ' Roy,, il ltfy piresenta ces deux mille escus en or sol; carçn autre espèce ne donnoit jamais Argent à grands seigneurs estrângers, . ■■•>*» ^
Quand ledit chambelaa eut receu cet argent, hik\ Pierre» Claret luy supplia que pour son acquk il \\xy en sigdast une quittance : ledit chambetan en fit difR- , culte. Lors luy requUt derechef ledit Claret qtfil Jur i baUla&t seulement une lettre de trois lignes , adres- I $aiite au Roy , contenant comme il le* avoit recens, L pour son acquit envers le Roy sou maistre, afi» qu'il lits nç pensas! qu'il les eust emblez^ 1 ), etque ledit sa- |w gneur. estait un peu soupçonneux. Ledit chambel» Jil voyant am ledit Claret ne luy dénia n doit que raison. |w .répondît : « Monseigneur le maistre, ce que fUttlfl « dites e^t bien raisonnable; mais ce don vietit èili «bon plaisir du Roy vostre maistre , et non pas i If « ma requeste., S'il vous plaist quér je le prenne, voos li « leine mettrez icy dedans ma manchf , et n'en w- 1 « rez autre lettre ne tesmoin; car je ne veus point I « que pour moi on die : Le grand-chafnbelan d'Ange I « tôrre a esté pensionnaire du roy cte France , nef* « mes quittances fcoieht: trouvée* en sa «hambr^te- « comptes. » Ledit Claret se tint à tant y et luy laissa son argent, et vint faire «on rapport au Roj^ qui'fe bien courroucéqu'il ri a voit apporté ladite qutAJmçe^
(*) Emblez : dérobés.*— (*) Lénglet-Dufrcsnoy fait remarquer qn^ auroit mieux vaU refîner l'argent que la quittance.
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mais 2 tl è» leàa et estima .ledit ehambelan plus que
tofts Ae» «uttes serviteurs dv roy d'Angleterre , et de*
1 puis /fut tottsjours payé ledit chambellan sans bailler
' *}UiUa*ce. A -
1 En cette manière vivoit le Jtoy avec ces Anglois:
i taitesfois souvent te ■coyd'AitgUt^rre estoit requis et
' pmsé du costé de celte jeune priasse (0 pour avoir
aide; parqu>oy 4e4*fr roy d'Angleterre envoyoit devers
Je Roy luy faire rèmonstrançes sur ce]^ matière, et
le pressoit de paix, ou au moins de^P^e : car ceux
u Angleterre qui se trou voient à son conseil , et par
«spécial à leur parlement ( qui est comme les trois
fotats), se trouvèrent plusieurs sages personnages qui
voyoient de Iota ,et n'a voient point de pension comme
les autres Ceux-là desiroient fort f et encores la corn*
tairae, que ledit roy d'Angleterre aidast à bon escient
à ladite dameisetie; et disoit que du costé de deçà
On les trompoit , et qu'on n'acheveroit point le ma-
*iage r -et qu'il se pouvok assez voir; car, au traité fait
à Piquigny «eptre les deux» Roy s, il avoit esté juré et
promis que dedans l'an oïl de voit envoyer quérir la
fiHe du roy d'Angleterre, que ja a voient fait intituler
madame la Dauphins, et que le terme e«tpk passé
de beaucoup.
Quelque remontrance que ses subjets luy fissent , il n'y *ouloit entendre , et y avoit plusieurs raisons. Cestoit un homme pesant que ce roy d'Angleterre , et qui fort airaoit ses plaisirs, et n'eust sé*u porter k peine de la guerre de deçà , et se voyoit assailly de grandes adversitez ; parquoy n'avoit cure d'y rentrer.
C0 Marie, fille unique et héritière de Charles, dernier duc de Bourgogne.
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D'autre part, l'avarice de ces cinquante mille escus, — rendus tous les ans dans son cbasteau deXiondres,kj amollissoient le cœur ; et aussi quand ses ambassadeurs venoient, on leur faisoit toute bonne chère, et ^ leur donnoit l'on tant de beaux dons , qu'ils en par- toient contens : et jamais ne leur estoit faite res- ponse où il y eut /résolution, pour tousjours gagner^ temps : mais leur disoit-on qu'en peu de jours le Roj^ envoyeroit divers le Roy leur maistre bons personnages, qui qp; donneraient telle seureté des choses dont il estoit en doute r qu'il s'en devroit bien coife tenter.
Ainsi quand ces ambassadeurs estoient partis, trois semaines ou un mois après , aucunesfois plus , aucunesfois moins ( qui n'estoit point petit terme en tel cas ) , le Roy y envoyoit, et tousjours personnages qw n'y avoient point esté lé voyage précèdent , afin si ceux-là avoient fait quelque ouverture dont le ne s'en fut point ensuivy , que les derniers n'en sceus- |^ sent que respondre. Et aussi ceux qui y estoient envoyez mettaient peine par toutes voyes de donner tek seureté en. France audit roy d'Angleterre , qu'il ayoit encores patience sans se mouvoir : car il a voit tant de désir de ce mariage , et la Reyne sa femme , que cela, avec les autres raisons que j'ay dites, luy faisoient dissimuler ce que partie de ceux de son conseil disoient estre au grand préjudice de son royaume, et craignoit la rupture dudit mariage pour la moquerie que jas'en faisoit en Angleterre , et par especial de ceux qui y désiraient la noise et différent.
Pour un peu esclaircir cet article , le Roy nostre maistre n'eut jamais vouloir d'accomplir ce mariage;
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ir Igs âges des deux n'estoient point sor tables , pour 3 que la fille (*), qui de présent est reyne d'Ànglérre 9 estoit trop pluS vieille que monseigneur le au£>liin , qui de présent est nostre roy. Ainsi sur ces ssinnulations , un mois ou deux de terme gagné, en lant et Venant, estoit rompre à son ennemy une sai- >n de luy mal faire. Car sans doute si ce n'eust esté ssperançe dudit mariage, le roy d'Angleterre n'eust unaî« souffert prendre les places si prés de luy sans xietUre peine de les deffendre : et si d'entrée il se fut déclaré pour ladite dafnoiselle de Bourgogne , le T^°y * qui craignoit mettre les choses en doute et en adventure , n'eust point de tant affoibly cette maison de Bourgogne comme il fit. Je ne dis ces choses principalement que pour donner à entendre comme les choses de ce monde se sont conduites, ou pour s'en aider ou pour s'en garder , ainsi qu'il pourra servir à ceux qui ont ces grandes choses en main , et «jui verront ces Mémoires; car, combien que leur sens soit grand, un peu d'advertissement sert aucunesfois. Il est vray que si mademoiselle de Bourgogne eust voulu entendre au mariage de monseigneur de Rivière 00, frère de la reine d'Angleterre, on l'eut secourue avec bon nombre de gens : mais c'estoit un mariage bien mal sortable; car ce n'estoit qu'un petit comte , et elle la plus grande héritière qui fut de son temps ( 3 ).
(«) Elle se nommoit Elisabeth : elle fut mariée à Henri vu , roi d'Angleterre, père de Henri vin.
(*) Antoine de Undeville » comte de Rivière , seigneur de Scales , duquel il est parlé ci-devant, livre 4 » chap. a et 6.
(3) Le duc de Clarence, frère d'Edouard, s'était mis aussi sur les
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Plusieurs marchez se metioient entre le roy de France et le roy d'Angleterre'*: et entre les autres luy offroit Je Roy que s'il se vouloit joindre avec luy, et venir en personne en un quartier du pays de ladite daôioiselle , et eu prendre «a part , ledit seigneur coqseûtoit que ledit roy d'Angleterre eut le pays de Flandres, et qu'il le tînt saris hommage, et le pays de Brabant : et luy offroit le Roy de conquérir à ses despens les quatre plus grosses villes de Brabant , et les mettre en la possession du roy d'Angleterre ; et davantage luy payer dix mille Anglois pour quatre mois , afin que plus aisément il portast les mises dé i armée : et luy prestoit grand nombre d'artillerie, et gens de charroy pour les conduire et s'en aider, et que le roy d'Angleterre fit la oonqueste du pays de Flandres, tandis que ledit seigneur les empescherok ailleurs. Le roy d'Angleterre respondit que ces villes de Flandres estoient fortes et grandes, et un pays mal* aisé à garder quand il Fauroit conquis , et semblablement celwy de Brabant 4 et que les Anglois n'a voient point fort cette guerre agréable, à cause des fréquentations de leurs marchandises : mais qu'il plût au Roy , puis qu'il luy plaisoit faire part
rangs pour obtenir la mai» de Marie , et il étoit fortement appâté par sa sœur la duchesse douairière de Bourgogne. Mais Edouard h*ï*soit son frère , et refusoit son consentement; on chercha les moyens de s'en passer. Louis pénétra cette intrigue , et en avertit le roi dTAugleterre, qui fit arrêter le duc de Clarence. Consulte ensuite par le monarque sur ce qu'il y avoit à faire à A'^gard d* dtt^^tfûs^tjpier, ii répondit par ce Yers de Lucain :
■ Totte maras! swmper nocûit diffirre parattOh.
Ce fut l'arrêt de mort du malheureux dite de Oarence.
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dt sa conqueste , luy bailler quelques places de celles que ja il avofe conquises en cette Picardie , comme Boulogne (0 et autres ; et qu'en ce faisant il se declarerort pour iuyy .et envoyeroit gens à son service e** les' payattt : qui estoit bien sage résponse?
CHAPITRE III
Comment la mariage de mademoiselle de, Bourgogne Jjut conclu et accomply avec Maximilien , duc 4 9 dustrjche , et depuis empereur,
Anm, àtjftittie devant ay dit, alloietit et ven oient ces. marchez entre le Roy et te*oy d'Angleterre pour toujours gagner temps , et s'affoiblissoit ladite datnoiselle de Bourgogne ; carxle ce peu de gens de guerre qui luy est oient demeure? après la mort de son pete , pfegiears se tournèrent du party du Roy : , et par es pecial après ce que monseigneur des Gardes s'y fut mis, qui plusieurs en amena avec luy, Les autre* ; ,çe tournoient par nécessité , pour ce qu'ils estaient situez ou demeurons près jdes villes, ou dedans celles qui estaient ja en l'obeyssance dudit seigneur, et
i l ) Le Roi, peur empêcher Edouard dlmsister sur la remise cln comté de Boulogne, acheta deUâ maison de La Tour les droits qu'elle pouYoit avoir sur ce comté , et le réunit à la couronne. Mais le comté relerait de l'Artois ; et comme Târtoîs étoit un fief féminin appartenant à Ja maison de Bourgogne , Louis se seroit trouvé vassal de Maximilien'et de Marie, De son autorité il transporta l'hommage à Noire - Dame de Boulogne , et lui présenta un cœur d'or du poids de treize marcs, comme redevance féodale.
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aussi pour avoir de ses biens; car nul autre prince n'en departoit si largement à ses serviteurs comme luy. Davantage , les troubles des bandes croissoient tous les jours en ces grosses villes , et par especial à Gand , qui esmou voit tout , comme vous avez ouy. Environ de ladite damoiselle de Bourgogne estoit parlé de plusieurs mariages pour elle, disant ou qu'il luy falloit mary pour deffendre le demeurant de ce qu ell avoit, ou espouser monseigneur le Dauphin , afin qu^ tout luy demeurast en paix. Aucuns desiroient forM ce mariage, et par especial elle, avant que ces lettres qu'avoient portées lesdits seigneurs d'Himbercourt eW chancelier fussent baillées. Autres alleguoient le jeunes âge dudit monseigneur le Dauphin , qui n'estoit qu« de neuf ans , ou environ : et alleguoient ce mariage promis en Angleterre, et taschoient pour le fils du duc de Cleves; autres pour le fils de l'empereur Maximilian (0 , de présent roy des Romains.
Ladite damoiselle avoit conceu haine contre le Roy à cause de cesdites lettres : car il luy sembloit avoir esté occasion de la mort de ces deux bons personnages dessus - nommez , et de la honte qu'elle receut quand publiquement luy furent baillées devant tant de gens, comme avez ouy; et aussi que cela avoit donné audace aux Gandois de luy avoir chassé tant de serviteurs , et séparé sa belle mère et le seigneur de Ravestain d'avec elle, et mis ses femmes en si grande crainte, qu'elles n'eussent ose recevoir une lettre sans la monstrer, ny parler à l'oreille à leur mais tresse. Lors elle commença à éloigner d'elle l'evesque de Liège , qui estoit fils de
(1) Maximilian : Maximilien , fils de l'empereur Frédéric m.
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Bourlion (0, qui desiroit faire le mariage dudit monseigneur le Dauphin ; lequel eust esté bien propice, et grand, honneur pour ladite damoiselle, n'eust esté la grande jeunesse dudit monseigneur le Dauphin : toutesfois le regard dudit evesque n'estoît point jusque-là; si se retira au Liège, et chacun s'en déporta. Il eut esté bien difficile de conduire cette matière de tous les deux costez , et crois que ceux qui s'en fussent raeslez n'y eussent point eu grand honneur en la fin : et aussi chacun s'en teut. Apres se tint quelque conseil sur cette matière , où se trouva madame de Hallewin ( a ) , première dame de ladite damoVselle ; laquelle dit, comme me fut rapporté, qu'ils ^ avoient besoin d'un homme et non pas d'un enfant, ^ disant que sa maistresse estoit femme pour porter xr j enfant , et que de cela le pays avoit besoin. A cette opinion se tindrent. Aucuns blasmerent ladite dame er d'avoir si franchement parlé; autres l'en louèrent, s disant qu'elle ne parlpit que de mariage, et de ce qui estoit très - nécessaire au pays. Ainsi il ne fut r. plus nouvelle que de trouver cet homme : et croy r véritablement que si le Roy eut voulu qu'elle eut espousé monseigneur d'Angoulesme ( 5 ) , qui est de présent , qu'elle l'eut fait , tant desiroit demeurer alliée de la maison de France.
Or Dieu Voulu*, dresser un autre mariage : et par atvènture né' sçavons pas encore pourquoy Dieu l'a
(0 Ftf* de Bourbon : Louis de Bourbon, fils du duc Charles de Bourbon et d'Agnès de, Bourgogne.
(») Jeanne dç Clite , dame de Comines , Vente de Jean , seigneur de Hallewin , cousine de l'auteur.
(3) Charles d'Orléans , comte d'Angouléme , père du roi François i.
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ainsi voulu ; sinon que nous voyons , par ce qui est passé , que de ce mariage , qui fut fait , sont sorties plusieurs guerres, tant delà que deçà. Ce qui nçust possible pas esté si elle eust espousé moudit seigneur d'Ajigoulesme : et en ont porté depuis les pays de Flandres et de Brabafit» et autres, grandes persécutions. Lie duc de Cleves estoit à Gand avec ladite damoiselle, qui cherchait font amis leans pour cuidea* conduire le mariage de son fils avec ladite damoiselle , laquelle n'y estoit pas encline : et ne luy plaisoient point les conditions dudit fils de Cleves, nj i ceux qui estaient auprès d'elle. Ainsi d'aucuns commencèrent à pratiquer le mariage du fils de l'Empereur , à présent roy des Romains , dont autrefois avoit esté paroles entre l'Empereur et le duc Charles, et la chose accordée entre eux deux. Aussi avoit l'Empereur une lettre faite de la main de ladite damoiselle du commandement de son père, et' un anneau où il y avoit un diamant; et contenoit ladite lettre çopiment, en ensuivant le bon plaisir de &on seigneur et père , elle promettait au duc d'Autriche : \ fils dudit Empereur, accomplir le mariage pour-parlé g* la manière et selon le bon plaisir de sondit ççignew et ptere.
L Empereur envoya certains ambassadeur* W devers ladite damoiselle, laquelle estoit à G«d: et âpres que Jesdits ambassadeurs furent arrivez i
À 1 ) Suivant Oiraër de La Marche ( If?. » , ehapi g" de serf Mémoires),
ces ambassadeurs étoient Louis , du* de Bavière, et Georges de Bide;
évoque de Met^. Ils. a^Qi^^vec eux George* Rester, chancelier du
' duc d'Autriche, depuis cardinal (il en est. parlé. ci-devant, livre 4,
chap. a), et un docteur nommé Guillaume Mortingle.
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Bruxelles, il leur fut escrit qu'ils attendissent là en-
cores, et que l'an envoyeroit devers eux ; et cela fit
le duc de Cleves , qui ne desiroit point leur Tenue ,
. et taschoit à les faire retourner mat contens ': mais
a lesdits ambassadeurs, qui ja avoient intelligence en
: la maison de ladite damoiselle, et par especial à la
duchesse de Bourgogne douairière (0, laquelle estoit
dehors ( comme avez ouy ) , et séparée de ladite da-
moiselle , à cause de ces lettres passèrent outre ; car
• die les adverlit , comme me fut dit , qu'ils marchas-
sent tousjours, nonobstant leurs lettres : et aussi leur
*ttan4a ce qu'ils dévoient faire quand ils seroient à
Gand , et CQrame ladite damoiselle estoit bien disposée
à leur intention, et plusieurs d'auprès elle. À ce con-
seil se tindrent ces ambassadeurs de l'Empereur, et
tirèrent tout droit à Gand , nonobstant ce que leur
^ voit esté mandé: dont ledit duc de Cleves en fut fort
mal content ; totitesfois il ne sçavok point encores ta
volonté des dames. Il fut ad visé en leur conseil qu'ils
seroient ouis y et fut dit qu'après qu'ils auraient dit
leur créance ladite damoiselle leur diroit qu'ils fassent
les très -bien venus , et qu'elle imettroit en conseil ce
qu'ils luy avoient dit, et puis leur féroit faire nes-
ponse, et qu'elle ne diroit rien plus avant : et ainsi le
cocclud ladite damoiselle.
Les ambassadeurs dessusdits présentèrent' leurs lettres quand il leur fut ordonné, et dirent leur créance, qui estoit comme le mariage dessusdit avoit esté eondud entre l'Empereur et le duc de Bourgogne son
(j) La duchesse de Bourgogne douairière : Marguerite d'Yorck , fille de Richard dup d'Yoeck^et M»ur d'Edouard re^roi d'AagJeterte, troisième femme de Charles, id*e de Bourgûpte.
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père, et du scfcu et consentement d'elle , comme paroissoit par lettres escrites de sa main , qu'ils m trerent, et aussi le diamant qu'ils disoient avoir envoyé et donné en signe de mariage : et requen bien fort lesdits ambassadeurs, de par leur mai* qu'il plût à ladite damoiselle accomplir ledit mari en ensuivant le vouloir et promesse de sondit seig et père, et la sienne aussi : et la sommèrent de les presens de déclarer si elle avoit escrit ladite 1 ou non, et si elle avoit vouloir d'entretenir sa messe. A ces paroles, et sans demander conseil, pondit ladite damoiselle qu'elle avoit escrit lesdite très par le vouloir et commandement de son seig et père, et envoyé ledit diamant, et qu'elle avoù< contenu. Lesdits ambassadeurs la remercièrent fort, et retournèrent joyeux en leurs logis.
Le duc de Cleves fut fort mal-content de cette ponse , qui estoit opposite de ce qui avoit esté co au conseil, et remonstra fort à ladite damoi qu'elle avoit mal parlé. A quoy elle respondit qi trement elle ne le pourroit faire , et que c'c chose promise, et qu'elle ne pouvoit aller au traire. Veu ces paroles, et qu'il conneut bien y en avoit plusieurs leans de l'opinion de ladit< moisëlle, il se délibéra peu de jours après de se rer* en son pays, et de se déporter de cette pour* Ainsi se paracheva ce mariage; car ce duc Maxin vint à Cologne, où aucuns des serviteurs (*) de 1 damoiselle allèrent au-devant de luy : et croy qu'ils le trouvèrent mal fourny d'argent, et lu
. (0 Le seigneur du Fay dTrland , et Olivier de La Marche, < nommé premier maître d'hôtel de Maximilien.
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portèrent; car son père a esté le plus parfaitement chiche homme que prince ny autre qui ait esté de nostre temps. Le dessusdit iîls de l'Empereur fut amené à Gand , accompagné de sept ou huict cens^ chevaux : et fut achevé ledit mariage (0, qui de primeface ne porta point grande utilité aux subjets des la-, dite damoiselle; car au lieu d'apporter argent, il leur en falloit bailler. Leur nombre n'estoit point suffisant à une telle puissance que celle du Roy , et ne s'âcconjoient pas fort leurs conditions avec celles des subjets de cette maison de Bourgogne, lesquels avoiënt vescu sous princes riches, qui donnoient de bons estats , et tenoient honorable maison et pompeuse , tant en meubles qu'en services de tables, et habillemens pour leurs personnes et serviteurs. Les Allemans *ont fort au contraire ; car ils sont rudes , et vivent rudement.
Et ne fais nul doute qu'avec grand et sage conseil, ~t encores aidant la grâce de Dieu ,. fut faite cette loy ~t ordonnance en France que les filles n'heriteroient point audit royaume , pour éviter qu'il ne fut en la E*tain de prince de nation estrange, et d'estrangers ; ^r à grande peine les François l'eussent peu souffrir, ~t aussi ne font point les autres nations; et à la longue 1 n'est nulle seigneurie, spécialement des grandes, dont ^ pays à là fin ne demeure en la possession de ceux lui sont du pays : vous le pouvez voir par France ,
(0 Le mariage fat célébré, sans aucune pompe, le 18 août i477« ^ Omte de Chimay et le seigneur de La Gruthuse conduisirent la prinâ*se à l'autel ; deux jeunes enfans, le seigneur dfr Gueldres et sa soeur, Ckrtoient des cierges devant elle. L'évéque donna la bénédiction nup- «lle.
ia. . aa ,
où les Anglois ont eu grande seigneurie depuis quatre cens ans; ©fcpour cette heure n'ont plus que Calais^ et deux petits châteaux qui leur coustent beaucoup à garder. Le demeurant ils ont perdu beaucoup plus légèrement qu'ils ne le conquirent ; car ils en ont pli» perdu en uti jour qu'ils n'en gagnèrent en un an. Et aussi se peut connoîttfe par le royaume de Naples et par l'isle de Cécile , et autres provinces que les François ont possédées par longues années : et pour toute* enseignes, n'y est mémoires d'eux que par lfes sépultures de leurs prédécesseurs. Ij Et encores que l'on endurast de prince de pays es- L t range qui serait eh petite compagnie bien reglée,et L hiy sage , si ne lé peut-on bien aisément faire de grand nombre de gens; car sMl en ameine avec luy grand If, Hombre , ou qu'il en mande pour quelque occasion El de guerre , s'il y en a aux subjets , eux venus , à grant 1^ peine se peut-il faire qu'il n'y ait de l'envie , discorl L et division C 1 ) , tant pour la diversité des mœurs et L conditions, que pour leurs violences qu'ils font &ofr|a tentes fois, non ayans l'amour au pays telle que ceux qui en sont nez, et sur-tout quand ilfc veulent avoir h offices et bénéfices, et les grands maniemens du pajs. Ainsi a bien à faire un prince d'estre bien sage, qùanl il va en pays estrange pour accorder toutes ces chôSèî et si un prince n'est doué de cette vertu, qui sur toiftes les autres vient de la grâce de Dieu seulement, queti qu'autre bien qu'il ait en luy, à peine en pourrai! venir au-deçsus : et s'il vit âge d'htrtftme , il aura de
i*)£ttx venus, à graht peine se jteu&il faire qu'il H'f ait de Tëm^, discord et division : ces mots manquent aux imprimés ; ils se tromnat dans le manuscrit de Saint -Germain.
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prands troubles et paires , et tous ceux qui vivront toubs luy , par especial quand il viendra sur la vieil* lesse, et que ses hommes et serviteurs n'y auront tiulle espérance d'amendement. .
Après que fut achevé le mariage dessusdit , leurd
affaires û'en amendèrent de gueres ; car ils estoient
feùnes tous deux. Ledit dtfc Maximilian n'avoit con*
naissance de rien, tant pour sa jeunesse que pour estre
en pays éstrange; et aussi avoit esté assez mal nour-
ry, au moins pou? à'avoîîr cônnoissance de grandes
choses, et si n'avoit point de gens pour faire grand
effort; et alloit ce pays en grand trouble, et a esté
jusques icy avec apparence d'y estf e encore : et est bien
grand inconvénient à un pays , comme j'ay dit, quand
il faut qu'il quiere seifjneur de pays éstrange; et fit
Dieu grande gracé au royaume de France de cette
ordonnance dont j'ay parlé cydessus, c'est à sçavoir
^Ue les filles n'héritent point. Une petite maison en
peut accroistre; Hiais à un grand royaume comme
fcestui-cy n'en peut venir que tout inconvénient. Peu
de jours après ce mariage se perdit ce pays d'Artois,
Su moins pendant que le mariage se traitoit :"il v me
Suffît de ne faillir point à la substance ; et si je faux aux
termes, comme un mois plus ou moins, les liseurs
m'excuseront s'il leur plaist. Le faict du Roy amendoit
tousjours, car il n'avoit nulle partie; et.tousjours
Srenoit quelque place, s^il n'avoit trêve ou quelque
ouverture d'agpçintement, qui jamais ne se pouvoir
tccorder, car ik n'estaient point raisonnables, et pour
;e ifcur duroit la guerre (O. Ce duc Maximilian et
(O Car Us n'estoi*nt point raisonnables , et portr ce leur dtiroit la verre : ces mots manquent à plusieurs manuscrits.
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mademoiselle de Bourgogne eurent un fils le premier an : c'est l'archiduc Philippe , qui règne de présent Le second an eurent une fille , qui de présent est nostre reyne, appellée MargueriteC 1 ). Le tiers an , un fils appelle François, au nom du duc François de Bretagne. Le, quart an , elle mourut d'une cheute de cheval, on d'une fièvre ; mais vray est qu'elle cheut : aucuns disent qu'elle estait grosse. Ce fut grand dommage pour les siens ; car elle estait trés-honneste dame et libérale , et bien aimée de ses sujet»* et luy portoient plus de révérence et de crainte qu'à son mary : aussi elle estait dame du pays. Elle aimoit fort sondit mary, et esto/V dame de bonne renommée. Laquelle mort advint Fan mil quatre cens vingt et deux.
En Hainaut, le Roy tenoit là ville de Quesnoy-le- Comte et celle de Bouchain , lesquelles il rendit; dont aucuns s'esbahirent, veu qu'il ne cherchoit nul appointement ( a ), et qu'il monstroit vouloir prendre te tout , sans rien laisser à cette maison ; et croy bien que s'il eut peu tout départir et donner à son aise, et de tous points la destruire, qu'il l'eut fait : mais ce qui
(0 Marguerite ? elle fut depuis renvoyée par le roi Charles TA en i494- Voyez ci-après, chap. 3 du liv. 7.
(») Le Roi, qui n'a voit pas l'intention de conserver ce pays, le &• soit ravager. U écrivoit à Dammartin : « Monsieur le grand-maistre, « je vous envoyé trois ou quatre cens faucheurs pour faire le gastqat « vous sçavez. Je vous prie , mettez-les en besogne , et ne plaigaa « pas cinq ou six pièces de vin à les faire bien boyre et à les enyntr;' « et le lendemain bien matin mettez-les en besogne, tellement que je « en oye parler, etc. » Dans une autre lettre du même jour, it Bai ajoute : « Je vous prye qu'il n'y faille pas retourner à une autre foi « pour faire le gast , car vous estes aussi bien officier de la couronne « comme je suis.; et si je suis roi, vous estes grand-maistre; et acBtBç « Le a5 juin. »
DE PHILIPPE D£ COMIHBS. [l'477J «M*
le meut à rendre ces places en Haînaut furent deux
causes qu'il me dit depuis, La première, qu'il luy
sembloit qu'un roy a plus de force et vertu en son
royaume où il est oingt et sacre , qu'il n'a dehors son
royaume; et cecy estoit hors de son royaume. L'autre
raison estoit qu'entre les roys de France et emf>e-
= freurs y à grands sermens et confédérations de n'entre*
: prendre rien l'un sur l'empire , l'autre sur le royaume^
et ces places dont j'ay parlé estoient situées en l'Em*
pire, et furent restituées l'an i477 M- Pour cause
1 semblable rendit Cambray, ou la mit en main neutre,
content de la perdre : et aussi ils avoient mis le Roy
? dedans la ville en sèureté.
CHAPITRE IV
Comment le rojr Louys, par Ut conduite de Charles (FAmboise son lieutenant, regagna plusieurs villes de Bourgogne , que le prince et Orange avoit révoltées contre le Roy.
En Bourgogne se faisoit la guerre tousjburs, et n'en ppuvoit le Rby avoir le bout , pour oe que lès Allkmans fais oient quelque peu de faveur an prince d'Orange, lieutenant pour les susdits duc Maximilian, et mademoiselle de Bourgogne : mais c'estoit pour l'argent que /leur bailloit ledit prince d'Orange , noti point pour la faveur du duc Maximilian, car jamais homme ne se trouva pour luy audit pays, au moins
. (0 Ce fut en 1478 que Louis xi rendit ces villes, aussi bien que Cambray.
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pour le teaips de lors dont je parle ; mais (0 estoient compagnons de guerre de cette ligue de Suisses, qtri alloient à leur aventure , car ils ne sont point amis ne bien-vueillans de la maison d'Austriche. Bien peu de secours en eut ledit pays . de Bourgogne : toutesfois beaucoup en eut eu, s'il y «ut eu du payement; et nul ne le pou voit mieux faire que le duc Sigismond d'Austriche , onde dudk duc Maximilian , qui avoit ««s terres auprès , et par especial la comté de Ferrete, qu'il, avoit peu données auparavant vendue centiûitt| florins de Jtbin au duc Charles de Bourgogne , et puis J'avoit reprise àans rendre l'argent , et la tient encow aujourd'huy à ce titre. Il n'y «ut jamais en luy grand sens , ne grand honneur : et bien souvent il advient qu'en tels atiris Se trouvé bien peu d'aide , 'et est des princes, dont j'ay parlé ailleurs , qui ne veulent savoir de leurs affaires, sinon ce qu'il plaist à leurs serviteurs leur çn dire, qui sôfct tptfçjours payes euh vieillesse comme cestui-cy dont j$ fris mention.
Ses serviteurs luy ont fait tenir dur&nt ces guerres tel party qu'ils ont Voulu; et presque t0i*sjotro * tenu le party du Roy nostre maistre contre son neveu. A la fin a voulu donner son héritage { qui est bien grand ) en maison estrange j et l'ostor « lasienw (car il n'^ut jamais nuls e*ifans, et si a esté maie deux fois ) ; et en la fin r defaiis tr0is ans enf ça^ f* juitre bande de ses serviteurs a transporte toute «J seigneurie, et dés à présent-, à sondit ii€» ven jce As Maximilian <do>nt j'ay parlé, ?Â> présent royjdeiK&r mains; et retint seulement une. pension, comme il
(0 Mois : depuis ce met jusqu'à Bourgogne , tout ce passage manqua au manuscrit de Saint-Germain.
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tyerce partie, sans y avoir aytre authoçité ijy puis- /s^rice : et plusieurs fois s'en £st repenty , pp jp'a J'q# dit. Et s'jl n'«$t vray ce que; Ton m'a dit, il est À croir${ et telle est Ja fin des princes qui veulent yiyrç bestialement. Et ce qui me les fait tant blasra^er , c'est 1$ grande cj^r^ et grand office qpe Dieu Igijr a dpnn$ en ce monde. ^ ceux qi^i sont insensez, on ne doit leur r}en reprocher ; mais ceux qui ont bon sens et sonf de leurs personnes bien disposez , et n'enjpjoyent Je t^np^ à £jjjre chps,e qu'à faire les fok et $ %tt^ oisifs, on ne les doit point plaindre quand maL ' ku& adyient ; mais Cjeux qui deparfent le temps , et sefpA leur âge , ugg fois en sens et ep conseil , $uti;e$f$i£ çti f est es et ean plaisirs., peu^-là sont bien à lpùer , et leur^ ^ubjets bien-heureux d'avoij? up iej $f\nçç. ,
Cette guerre de Bourgogne dpra v assez longuement;, jpçm tes raisqpsd^ qes petû^ fev^r^ ; d'^jle^jijD^,f Î3**t8$foœ 1^ fpi»içe du Roy leur estoit frpp gv$v$P* jL argent failloit ^x Bourguignons; gen^ qui estoiçnt é$ places se tourn^reat par inteljigpnçe. Un qpup Iç ^igneur de £r$on gssiegea la vil|e de Dole, chef de Ja camté deJBojirgogpe : \\ ç&oijt Upytei&ant pour J£ Roy. U p'y ayoit point; grandes gens |ledarçs,. et ^ mesprispit. A#$si ipal Juy G? p><it; car, p^tr une saillie qv$ firent «fcfix de d^dws, il se trwya Jr^-^u^gH Bemeot surpris, et perdit une partie de spn ^rjûllç-r rie, et des gens quelque peu, qui luy fut honte et $mf& GàîV£F? le Roy, lequel !( est*pt marry de cette adventure , commença d'aviser à mettre autre g/qtm&b rieur ^en Bourgogne, tant pour ce^ cas que jftnik' les grandes pilleries qu^t avojt faites audit pays, qui $ la vérité estaient ex/ce^siyes. Toiitesfois., avapt q^up
d'estre desapointé de cette charge , il eut quelque avantage sur une bande d'AUemans et Bourguignons, où fut pris le seigneur de Chasteauguyon (0 , le plus grand seigneur de Bourgogne. Le demeurant de cette journée ne fut pas grande chose. Je n'en parle que par oûir dire : mais ledit seigneur de Graon y eut bon bruit de sa personne, et Vy porta trés-hardiinent.
Comme j'ay commencé à dire , le Roy délibéra, pour les raisons dessusdites, de faire gouverneur nonveau en Bourgogne, sans en rien toucher aux profits et bien -faits dudit seigneur de Craon 00 , fors de gens- d'armes , qu'il luy osta, excepté six hommesd'armes et douze archers , qu'il luy laissa pour raccompagner. Ledit seigneur de Craon estoit homme fort gras , et assez content s'en alla en sa maison, où il estoit bien appointé. Le Boy ordonna en son lieu messire Charles d'Amboise, seigneur de Chaumont, trés-vaillant homme , sage et diligent : et commença ledit seigneur à pratiquer de vouloir retirer tons ces Allemans qui luy faisoient la guerre en Bourgogne ( non point tant pour s'ea servir , que pour I plus aisément conquérir le reste du pays ) , et (fe les mettre à sa soulde; et envoya aussi devers les Suisses , qu'il appelloit messieurs des ligues, et leur offrit de grands et beaux partis. Premièrement vingt mille francs Tan , qu'il donnoit au profit des
(0 De Chasteauguyon : Hugues de Châlons, fils de Guillaume, prince d'Orange.
. ( 2 ) Le Roi lui avoit donné les gouvernemens de Champagne, de Brie , de Bourgogne et de Touraine , le comté de Ligny provenant de la confiscation du connétable de Saint-Pol ; il étoit en outre premier) chambellan , et gouverneur de plusieurs villes du royaume.
villes, qui "sont quatre, Bernes, Lucerne, Zuric, et crois que Friboctrg y avoit part : et leurs trois cantons (qui sont villages environ leurs montagnes) suisses , de qui ils portent tous le nom. Souleurre et Ondreval aussi y avoiçnt part. Item, vingt mille francs Tan , qu'il donnoit aux particuliers , et aux personnes dequoy il s'aidoit et servoit en ces marchés (0. 11 se fit leur bourgeois, et aussi leur premier allié, et en voulut lettres. À ce point firent aucune «difficulté , pour ce que de tout temps le duc de Savoye estoit le premier allié : toutesfois ils consentirent à ces demandes, et aussi de bailler au Roy six mille 'hommes continuellement en son service, en les payant t à quatre florins et demy d'Allemagne le mois; et y a tousjours esté ce nombre jusques au trespas dudit seigneur.
Uh pauvre roy n'eut sceu faire ce tour, et le tout luy tourna à son grand profit; et croy qu'à la fin sera leur dommage , car ils ont tant accoustumé l'argent , dont ils a voient petite counoissance par avant , et es* pecialement de monnoye d'or , qu'ils ont esté de fort prés à se diviser entr'eux. Autrement on ne leur sçauroit nuire , tant sont leurs terres aspres et pauvres, et eux bons combatans : parquoy peu de gens essayeront à leur courre sus. Après que ces traités furent faits, et que tous les Allemans qui estoient en Bourgogne furent retirez au service et gages du Roy , la puissance des, Bourguignons fut de tous points rompue : et pour abréger matière, après plusieurs neuves choses faites
(0 On troure dans les recueils de l'abbé Legrand l'état de distribution de cette dernière somme, arrêté par un commissaire d« Roi et par l'envoyé de Berna*
par le gouverneur monseigneur de Chaumont , ik siégea Rochefort , un chasteau prés de Dole, oji messire Claude de Vaudré .( x ), et le prit par corn sition. Âpres il assiégea Dole, do/it son predecess» en l'office a voit esté levé , comme j ay dit , et fut pa<^ d'assaut. On dit qu'aucuns Àllemans de ces nouve»»" réduits cuiderent entrer pour la deffendre ; mais leur compagnie se mirent tant de francs -areb sans entendre la malice, mais seulement pour gagnât <« que quand ils furent dedans tout se prit à piller, — fut la ville bruslée et destruite. '
Peu de jours après cette prise il assiégea Àusson»^ ville t^*és-forte : mais il avoit bonne intelligence dedans, et esc Fi voit au Roy pour les offices , pour 90cuns qu'il no na m oit, avant que de mettre le siège; ce que volontiers luy fut accordé. Combien que je ne fusse pointeur le lieu où ces choses ^se fajsoiant, si le sceurje par ce qu'on rapportait au Roy, et par lettres qu'on luy escrivoit, lesquelles je voyois, et sou* vent en faîsois Jes responses par le commandement du Roy. Audit Ausponne avoit peu de gens-; et esr toient les chefs accordez avec ledit seigneur de Chsd mont r gouverneur; et ainsi, au bout de cinq ou sh jours, fut la place rendue. Àjnsi ne resta plus riea à prendre en Bourgogne que trois ou quatre chas» teaux - rochers , comme Jou (») et autres, et avoir l'obeyosance de Sezançon, qui est ville impériale, et ne doit rien au comte de Bourgogne, ou peu; bail pour ce qu'elle est enclavée audit pays, elle pop*
(*$ Suivant plusieurs historiens, il faut lire Vaudray. GUsriede Vaudray étoil seigneur de Saint-Phal. — - ( 2 Château de Joui.
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it au prince dudit pays. Ledit gouverneur y
pour le Roy, et puis en saillit; et ils luy firent
l«*^roir quHls avoient aecoustumé de faire aux àu-
puinces qui avoient possédé Bourgogne. Ainsi
^« la Bourgogne fut conquise , où ledit gouverneur
^oxme diligence : et aussi le Roy le sollicitait fort \
^x^aignoit que ledit gouverneur ne vousist avoir ^icjue place desobeyssante audit pays, afin que l'on ** plus affaire à luy , et aussi afin que le Roy ne le •e^Yoyast point de là pour s'en servir ailleurs. Le pays à& Bourgogne est fertile, et il en faisoit comme s'il
?ut esté sien ; et ledit seigneur de Craon dont j'ay -. parlé, et luy, gouverneur de Chaumont, tous deux y
firent bien leurs besongrïes.
Un peu demeura le pays en paix, sous le gouvernement dudit seigneur de Chaumont; toùtesfois quelque^ places s y rebellèrent après, comme Beatine, Semiir , Verdun et autres (et estais lors présent, catle Roy m'y-avoit envoyé avec les pensionnaires (0 de sa maison, et fut la première fois qu'il bailla chef susdits pensionnaires ; et depuis a esté accoustuméé cette façon jpsques à cette heure), lesquelles places fbrent reprises par les sens et conduite dudit gour yçi»Meur > et par la faute du sens de ses ennemis; À oela voit-on la différence des hommes , qui vient de Ja grâce de Dieu; car il donne les plus sages à ta part qu'il Veut soustenir , ou le sens de les choisir à eeluy qui en a l'autre rite ; et a bien monstre et fait voir jusques icy qu'en tçptes choses il a voulu sous-
(0 II s'agit peut-être ici des gentilshommes ordinaires , qui sont quelquefois employés en plusieurs affaires. '■
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tenir nos roys , tant celuy trespassé, nostre bon maistre, comme cestuircy, combien que quelquefois il leur ait donné des adversitez. Ceux qui reperdirent ces places estoient gens assez , combien que promptement ne se vindrent mettre dedans lesdites places , qui festoient ainsi rebellées et révoltées pour eux , mais donnèrent temps audit gouverneur de faire son amas: ce que faire ne dévoient , car ils sçavoient assez de son estât , veu l'amour que le pays leur portoit ; et pour ce ils se dévoient mettre dedans Beaune, qui estoit forte ville : et si la pouvoient bien garder , et les autres non.
Le jour que ledit gouverneur se mit aux champs pour aller devant une meschante petite ville appellée Verdmi (y alloit bien informé de leur estât), eux y entrèrent, cuidans aller à Beaune pour se mettre dedans, et estoient, tant de cheval que de pied, six cens hommes eleus Allemans, et de la comté de Ferette, conduits par aucuns sages gentils - hommes de Bourgogne , dont Simon de Quingey en estoit un. Ils $'arresterent, à l'heure qu'ils pouvoient bien passer, et se mettre audit Beaune, qui n'eut point esté reprenable sur eux, si une fois ils y eussent entra Faute de bon conseil les fit séjourner une nuict trop, où ils furent assiégez , et pris d'assaut ; et après Ait assiégé Beaune, et le tout recouvré. Oncques - puis n'eurent vigueur les ennemis en Bourgogne. Pour lors j'estois audit pays avec les pensionnaires du Boy, comme j'ay dit, et ledit seigneur in en fit partir, pour quelque lettre qu'on luy escrivit que j'escrivois à aucuns bourgeois de Dijon touchant le logis des gensd'armes : cela , avec quelqu'autre petite suspicion , fut
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cause de m'envoyer très - soudainement à Florence. l J'obeïs , comme raison estoit , et partis dés que j'eus e les lettres ( x ).
(0 Noos croyons devoir indiquer ici divers événemens sur lesquels Philippe de Comines garde le silence, et dont quelques-uns se passèrent pendant son voyage en Italie.
Peu de temps après son mariage , Maximilien envoya des ambassadeurs au Roi, qui consentit à signer une trêve parce qu'il avoit éprouvé des revers en Bourgogne , et parce qu'il avoit quelques inquiétudes du coté de l' Angleterre. Mais lorsque Louis eut renouvelé $es trêves avec Edouard , et se fut assuré de ses autres alliés , il recommença la guerre. Ne voulant négliger aucun moyen de nuire à ses ennemis , il ordonna à la cour des pairs de procéder contre la mémoire de Charles, dernier duc de Bourgogne : le résultat du procès devoit être la confiscation de toutes les possessions du duc. Le Roi, pour conserver les apparences de la justice, offrit à Marie des sauf-conduits, si elle vouloit venir elle-même ou envoyer défendre la mémoire de son père : elle les refusa. Le procès fut commencé au parlement de Paris, garni des pairs du royaume. On y rappela l'affaire de Peronne, les traités de Charles avec les Anglais et autres ennemis de l'Etat; on l'accusa même d'avoir voulu faire empoisonner le Roi/On procéda aussi confie Marie, qui avoit écrit aux Etats de Bourgogne pour les empêcher de se soumettre à Louis , et qui avoit réclamé l'appui de l'Angleterre et de la -Suisse contre la France.
Maximilien , effrayé des suites de cette affaire , essaya de faire intervenir son père, l'empereur Frédéric ni, comme médiateur. U y eut quelques négociations sans résultat. Le Roi commença les hostilités , et remporta plusieurs avantages qui forcèrent Maximilien à demander la paix. Il l'obtint plus facilement et avec plus d'avantages qu'il n'avoit pu l'espérer. Louis savoit que la diète de l'Empire étoit assemblée , que Marie y comptait de nombreux partisans , et il craignit d'avoir à combattre tout le corps germanique. Il rendit tout ce qu'il avoit conquis en Franche-Comté et dans le Hainaut, fît évacuer Cambrai et même Tournay, quoique cette dernière ville ne relevât pas de l'Empire. Mais la garnison, inqutétoit les Flamands, qu'il voulut livrer à eux-mêmes , certain qu'ils ne tarderoient pas à donner des embarras à Maximilien. . \
Pendant ces négociations, le roi d'Angleterre insistoit pour terminer les arrangemens relatifs au mariage du Dauphin avec la princesse
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CHAPITRE V. h
Comment le seigneur d'Argenton , durant les guerres de ta conquestê de Bourgogne ,Jîit envoyé a Florence ; et comment il receut V hommage de k duché de Gennes , du duc de Milan , au nom à Roy.
Le différend pour lequel pi'etivoyoit le Roy es- \ toit pour lé débat de deux grandes lignées fort re- In nommées pour ce temps : Tune estoit celle de M* \^
Elisabeth sa fille. Louis, qui ne vouloit ni conclure ce mariage ni rompre avec Edouard , gagna du temps , en élevant des difficultés sur la fixation de la dot.
Louis négocioit en même temps avec l'Espagne. Ses trêves avec les rois dé Castillé et d'Ârragon étoient sur le point d'expirer, et la guerre alloit se rallumer pour le Rôussillon et la Cerdagne. Il y eut divert arrangeméns proposés; et, par un traité définitif, il fut convenu ftte Ferdinand k et Isabelle que les princes d'Arragon ne Corroient redemander le Roussillon et la Cerdagne qu'en payant au roi de France deux cent cinquante, mille écus d'or, et que s'ils renonçoient à km» droits sur ces comtés , le roi de France leur ddhneroit encore dem cent cinquante mille écus.
Louis profita de la paix pour casser plusieurs compagnies de gensd'armes dont les capitaines lui étoient suspects. Celle de Damniartia fut de ce nombre : le duc de Nemours l'avoit nommé dans aes înteifo* gatoiras ; il n'en fallut pas davantage pour entraîner la disgrâce d'oa général qui avoit rendu de si grands services au Roi. Cependant Louis lui conserva ses pensions, et lui écrivit qu'ayant égard à son grand âge , il ne vouloit plus l'exposer aux fatigues de la guerre. D'autre! capitaines furent sacrifiés aux sotfpçpns du Roi. RufTec de Balzac, neveu de Dammartin , et nommé comme lui dans les interrogatoires du duc de Nemours, fut poursuivi criminellement. Louis, en ordonnant au chancelier de faire le procès à Rufifec , écrivît de sa propre main an
dicis (0, l'autre celle de Pacis ( a ), lesquels ayans le port du Pape et du roy Ferrand de Naples, cuiderent faire tuer Laurens dé Medicis ( 3 ) et toute sa séquelle. Toutesfois quant à luy , ils faillirent ; mais tuèrent son frère (4) Julien de Medicis eh la grande église de Florence* et un appelle Feuguinet ( 5 ), nbble$ qui se mit devant Julien , et estoit serviteur de la maison de Medicis. Ledit Laurens fut fort blessé i et se retira au revëstiaire de l'église, dont les portes sont de vcuivre , que son père avoit fait faire. Un serviteur , qu'il avoit fait délivrer de prison deux jours devant ^ le servit bien II ce besoin i et receut plusieurs playes pour luy : et fut fait ce cas à l'heure que l'on chantoit la grande messe, et avoient leurs signes pour tuer ce qui estoit ordonné, à l'heure cjue le prestre qui chantoit la grande messe diroit le Sancius. Il en ad-* vint autrement que n'enteiidoient ceux qui l'avoient entrepris; carcuidans avoir tout gagné* aucuns d'entr'eux montèrent au palais pour cuider tuer les seigneurs qui y estojent, qui se renouvellent de trois mois en trois mois , et sont quelques neuf, qui ont toute l'administration de la cité: mais les entrepre*
bas de la lettre : Prenez garde que nfous y fassiez si bonne justice , que ft n'aie causé éCeslfe mal contenf; car c'est à i>oiis à faire justice . Ce capitaine finit cependant par obtenir sa liberté ; mais Oriole et son lieutenant furent décapités , leurs corps mis en quartiers , et exposés aux portes dès villes d'Aire , de Bétbune et d'Arras.
C 1 ) En 1465 , le Roi avoit permis aux Medicis d'ajouter trois fleuri de lis à leurs armes. — (») Les Pazzi. — * (?) Làuretts de Medicis : surnommé le Magnanime , gouverneur de la république de Florence. — (4) Son frère : père de Jules de x Medicis , pape sous le nom de jClément vu. — - ( 5 ) Feuguinet : Fransquin Noli , suivant le manuscrit de Saint-Germain, et Francesco Nori, suivant l'histoire de Mackiavel.
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neurs dessusdits se trouvèrent mal suivis ; et estans montez les degrez dudit palais , quelqu'un leur ferai un huis après eux , et quand ils furent ea haut ils ne se trouvèrent que quatre ou cinq, tous espouventez, et ne sça voient que dire.
Quoy voyans les seigneurs qui estoient en haut, qui ja a voient oûis messe, et les serviteurs qui estoient avec eux, regardèrent par les feriestres, et virent l'émeute de la ville, et ouyrent messire Jacques de Pacis, et autres, emmy la place, devant ledit palais , lesquels crioient liberla, Libéria! etpopolo , popolo ! qui estoient mots pour cuider émouvoir le peuple à leur parti : ce que ledit peuple ne voulut faire, mais se tint quoy ; parquoy s'enfuit de ladite place ledit de Pacis et ses compagnons , comme confus de leur entreprise. Voyant ces choses ces magistrats ou gouverneurs de la ville dont j'ay parlé, qui estoient en ce palais , prirent en cette propre instance ces cinq ou six qui estoient montez , dont j'ay parlé , mal accompagnez et mal suivis , en intention de tuer les gouverneurs , pour pouvoir commander par la cité; lesquels , sans bouger de la place, ils firent incontinent pendre et estrangler aux croisées dudit palais , entre lesquels fut pendu l'arche vesque de Pise (0. Lesdits gouverneurs voyans toute la ville déclarée pour eux et pour la part de Medicis, escri virent incontinent aux passages que l'on prit tout homme que l'on trouveroit fuyant , et que Ton leur amenast. Ledit messire Jacques de Pacis fut pris sur la propre heure, et un autre de par le pape Sixte , qui avoit charge de gens - d'armes soubs le
(0 Varchevesque de Pise : François Salviati, noble florentin.
DE PHILIPPE DE COM1HES» [l4?8] 353
comte Hieronyme, lequel estoit de cette entreprise. Incontinent fut pendu ledit de Pacis, avec les autres, ausdites fenestres; l'autre serviteur du Pape eut la teste tranchée, et plusieurs furent pris en la ville, lesquels furent tous pendus à la chaude ( dont Francisque de Pacis en fut un }; et me semble qu'en tout y eust quatorze ou quinze grands personnages pendus, et aucuns menus serviteurs tuez par la ville.
Peu de jours après ce cas advenu, j'arrivay audit lieu de Florence de par le Roy, et ne tarday gueres, depuis que partis de Bourgogne, à y estre, car je ne feis séjour avec madame de Savoye, qui estoit sœur de nostre Roy , que deux ou trois jours , et me fit bon recueil; et de là allay à Milan, où pareillement se.-" journay deux ou trois jours , pour leur demander des gens-d'armes pour secourir lesdits Florentins, desquels estoient alliez pour lors ; ce que libéralement ils accordèrent, tant à la requeste du Roy, que pour faire leur devoir ; et dés lors fournirent trois cens hommesd'armes, et depuis en envoyèrent encores cfautres. Et, pour conclusion de cette matière, le Pape envoya excommunier les Florentins , ce cas incontinent advenu , et fit marcher l'armée quand et quand , tant de lûy que du roy de Naples , laquelle armée estoit belle et grosse, et en grand nombre de gens de bien. Ils mirent le siège devant La Chastellenie (0 , près de Senes, et la prirent, et plusieurs autres places; et fut grande aventure que de tous poincts lesdits Florentins ne furent destruits, car ils avoient esté long-temps sans guerre, et ne connoissôient leur péril. Laurens de Medicis, qui estoit leur chef en la cité, estoit jeune,
(0 La Chastellenie : ou Castellina, dans Machiavel.
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et gouverné de jeunes gens. On s'arrestoit fort à son opinion propre. Ils avoient peu de chefs, et leur année très - petite. Pour le Pape et le roy de Naples estoit chef le duc d'UrbinO), grand et sage homme, et bon capitaine. Aussi y estoient le seigneur Robert d' Anmini , qui depuis a esté grand homme , et pareillement le seigneur Constantin de Pesaro *t plusieurs autres, ayec les deux fils dudit Roy, c'est à sçavoir le duc de Calabre et le seigneur dom Federic (qui tous vivent encores), et grand nombre d'autres gens de bien.
Ainsi prenoient toutes les places qu'ils assiegeoient, mais non pas si promptement que l'on feroit icy, car ils ne sçavoient point si bien la manière de prendre places ne les deffendre; mais dç tenir un camp et d'y mettre bon ordre , tant aux vivres qu'autres choses qui sont nécessaires pour tenir les champs, ils le sçavoient mieux que nous. La faveur du Roy leur fît quelque chose , mais non pas tant que j'eusse voulu ; car je n'avois armée pour les aider , mais seulement j'avois mon train. Je demeuray audit lieu de Florence un an, ou en leurs territoires, et bien traité d'eux et à leurs dépens , et mieux le dernier jour que le premier: et puis le Roy me manda m'en retourner ; et fcn passant à Milan je receus du duc de Milan , qui est appelle Jean Galeas, l'hommage de la duché de Gennes ('), au moins jnadame sa mère ( 3 ) , qui me fit hommage peur luy au nom du Roy : et de là vins vers k
(0 U dn* <ÏUrbi* s Frédéric Ubalde.
(») La Tille de Gènes avoit voulu se donner a Louis xz » qui aroit répondu ; « Les Génois se donnent à moi ; et moi je les donne au diable. > (*) Madame sa mère : Bonne de Saveye.
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Roy nostre maistre, qui me fit bonne chère et bon recueil , et m'entremit de ses affaires plus qu'il n'avoit fait jamais , moy couchant avec luy, combien que n'en fusse point digne, et qu'il en avoit assez d'autres plus idoines : mais il estoit Ai sage que Ton ne pou voit faillir avec luy 9 moyennant que l'on luy obeyst à ce qu'il commandoit , sans y rien adjouster du sien.
CHAPITRE VI
Du retour de monsieur d* Argenton d * Italie en France; et de la journée de Guinegate.
Je tfôuvay un peu le Roy nostre maistre envieilly, et commencent à se disposer à maladie : toutesfois il n'y parut pas sitost, et conduisoit toutes ses choses par grand sens ; et encores luy duroit la guerre en Picardie (*), laquelle il avoit très-fort à cœur, et aussi a voient ses adversaires audit pays, s'ils en eussent eu le gouvernement. Le duc d'Austriche (*), de présent \ roy des Romains, ayant pour cette année-là les Flat mans à son commandement, vint assiéger Theroûenne ;
(0 Louis avoit prolongé la trêve avec Maximilien, afin de se ménager ; les moyens de recommencer la guerre avec plus d'avantage. Il se disj pctooit à entrer en campagne , lorsque Maximilien , qui de son côté •▼oit fait ses préparatifs , commença les hostilités en surprenant la l ' ; ville de Cambray, que Louis xi avoit évacuée Tannée précédente. Le ,ï Roi, charmé de pouvoir le faire considérer comme agresseur, lui avoit envoyé un héraut pour demander des dédommagemens et des réparations : mois comme il éfoit certain que la réponse de ce prince ne seroit pas satisfaisante , et comme il étoit d'ailleurs résolu à la guerre , il avoit fait entrer ses troupes en Franche-Comté.
(*) Le duc d'Austriche : il n'avoit pas encore le titre d'archiduc.
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et monseigneur des Cordes , lieutenant pour le Boy en Picardie, amassa toute l'année .que le Roy avoit audit pays et en toutes frontières, et huiet mille francs-archers, et l'alla secourir. Dés que ledit doc d'Aust riche le sentit approcher, il leva son siège, et luy alla au devant, et se rencontrèrent en un lieu appelle Guinegate. Ledit duc avoit grand nombre de peuple dudit pays de Flandres, jusques à vingt mille ou plus , et aussi quelques peu d'AUemans , et quelques trois cens Anglois que menoit messire Thomas Abrigan , chevalier d'Angleterre , qui avoit servy le duc Charles de Bourgogne. Les gens-de-cheval du Roy, qui estoient en plus grand nombre de beaucoup que les autres, rompirent les gens-de-cheval du duc, et les chassèrent jusques à Aire, et Philippe monsieur de Havestain, qui les menoit. Le duc se joignit auprès de ses gens-dè-pied.
Le Roy avoit en cette armée bien onze ou douze cens hommes-d'armes d'ordonnance. Tous ne chassèrent point; mais monseigneur des Cordes, qui estoit chef, chassa , et monseigneur de Torcy avec luy : et * combien que ce fut fait vaillamment, si n'appartientil point aux chefs de l'avant-garde et. arrière * garde de chasser. Aucuns se retirèrent sous couleur d'aller garder leurs places , et les autres fuirent à bon escient. Les gens-de-pied dudit duc ne fuirent point, si en furent-ils en quelque bransle ; mais ils avoient avec eux; bien deux cens gentils-hommes de bonne estoffeà , pied , qui les conduisoient : et estoient de ce nombre monseigneur de Romont (0, fils de la maison de Sa-
(0 Jacques de Savoie, comte de Romont, baron de Vaux , fils de Louis duc de Savoie , et d'Anne de Chypre.
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voye , et le comte de Nassau (0, et plusieurs autres qui encores vivent. La vertu de ceux-là fit tenir bon à ce peuple, qui fut merveille, veu qu'ils voyoient fuïl* les gens-de-cheval. Les francs-archers qui estoient pour le Roy se mirent à piller le charroy dudit duc , et ceux qui le suivoient , comme vivandiers et autres. Sur eux saillirent quelque peu de gens-de-pied dudit due , et en tuèrent quelque nombre. De la part dudit duc il y eut plus de perte que de la nostre, et de gens pris et morts : mais le camp luy demeura, et crois bien que s'il eut eu conseil de retourner devant Therouenne , n'eut trouvé ame dedans , et autant en Ârras. Il ne l'osa entreprendre,' qui fut à son dommage; mais en tel cas on n'est pas toujours advérty du plus nécessaire , et aussi il- avoit des craintes de son costé. Je ne parle de ce propos que par oûir dire, car jç n'y estois pas ; mais pour continuer ma matière , m'en a fallu dire quelque chose. ^
J'estois avec le Roy quand les nouvelles luy en vindrent , et em fut trés-dolent , car il n'avoit point accoustumé de perdre, mais estoit si heureux en tous ses affaires, qu'il . sembloit que toutes choses allassent à son plaisir : mais aussi son sens aidoit bien à luy faire venir cet heur, car il ne mettoit rien en hazard, et ne vouloit pour rien chercher les batailles; aussi cette-cy n'estoit point advenue de son commandement. Il faisoit ses armées si grosses, qu'il se trouvent peu de gens pour les combattre, et estoit bien garny d'artillerie mieux que jamais roy de France, , et aussi essayoit de soudainement prendre les places x et par especial celles qu'il sentoit mal fournies ; et
U) Le comte de Nassau : Engelbert de Nassau.
quand il les avoit il y mettait tant de gens et d'artillerie , que c'estoit chose impossible de les reprendre sur luy : et s'il y avoit dedans quelque forte place un capitaine ou autre qui eut pouvoir de la bailler pour argent , et qu'il vousist pratiquer avec luy, il pouvoit estre seur qu'il avoit trouvé marchand ; et ne l'euston sceu espou venter à luy demander grande somme, car libéralement Taccordoit. U eut effroy de primeface de cette bataille, cuidant qu'on ne luy eut dit la vérité, et qu'elle fut de tous poincts perdue; car il sçavoit bien que si elle eut esté perdue , qu'il avoit perdu tout cç qu'il avoit conquis sur cette maison de Bourgogne et en ^ ces marches-là, et le demeurant en grand hasard : toutesfois quand il sceut la vérité il eut patience , et délibéra d'y donner ordre (*) , «
(0 La bataille de Guinegate fut perdue, parce que les gendarmes français s*étoient beaucoup plus attachés à faire des prisonniers qtfà combattre. Le Roi , pour les punir, et pour empêcher qu'un pareil désordre ne se renouvelât, ordonna au sénéchal de Saint -Pierre d'ôter tous les prisonniers aux particuliers, et de les partager entre les officiers et les gendarmes. Saint -André et d'autres officiers s'opposèrent à l'exécution de cet ordre. Le Roi écrivit au sénéchal : « Mes*
• sieur le sénéchal , je tous prie que remontriez à monsieur de Saint* « André que je yeux estre servi à mon profit , et non pas à l'avarice, « tant que la guerre dure ; et s'il ne veut faire par beau , faites-loi « faire par force , et empoignez ses prisonniers , et les? mettez au bot» « comme les autres. Je suis bien esbahi que les capitaines et monsieur « de Saint-André , ni autres , ne trouvent bon l'ordonnancé qae je m fais que tout soit au butin ; car par ce moyen ils auront tous ks « prisonniers les plus gros pour un rien qui vaille : c'est ce que je veux, « afin qu'ils tuent une autre fois tout, et qu'ils ne prennent plus pri* « sonniers, ni chevaux , ni bagages, et jamais nous ne perdrons ba- « taille.... Monsieur le sénéchal mon ami, je vous prie , dites à mon- « sieur Saint-André qu'il ne fasse point du floquet ni du rétif, car
• c'est la première desobéissance que j'aie jamais eue de capitaioe :
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façon qu'on n'entreprendroit plus telles choses sans son sceu , et fut trés-content de monseigneur des Cordes.
Dés cette heure là le Roy délibéra de traiter paix avec le duc d'Austriche (0 , mais qu'il la pût faire de
« s'il fait semblant de désobéir, mettez-loi vous-mesme la main sur la « teste , et loi ostez par force les prisonniers , et je vous jure que je m lui esterai bientost la teste de dessus les épaules. Mais je crois que % le traistre.ne désobéira pas, car il n'a le pouvoir, »
if) Pendant les négociations, Louis xi écrivit à ses, ambassadeurs* des lettres qui nous ont été conservées , et <jui sont très-curieuses ; nous en citerons quelques-unes.
Lettre du roy Louis xi à messieurs Du Bouchage et Selliers* sur la manière dç*t ils doivent traiter avec les ambassadeurs du duc dtA*~ (riçke,
m Messieurs, j'ay reçu -vos lettres. Vostre allée à Theroanne ëeroir dangeretu* , car il faudrait que la garnison se delogeast pour tous loger ; et quand la garnison seroit hors , ils vous pouroient faire une piperie. Item. Quand monsieur de Baudricourt laisseroit Àrras , ils la pourront faire à Arras \. aussi Aire est en approchant de Calais. Au 1 ég a r d de ce que m'eterivez que vous l'avez accordé pour ne mettre les choses en rupture, ne leur accordez rien, pour peur de rupture. Vous estes bien bestes si vous cuidez qu'à cette grande assemblée ils entendent a chose raisonnable; car la douairière y est, qui n'y est pour autre chose que pour destourbes. Aussi où il y a beaucoup de gens on se tient toujours en grande fierté et en grandes demandes , et auront honte de confesser sa nécessité devant tant de gens, et avez belle excuse d'envoyer à 1 heroanne vos fourriez, qui vous escriront qu'ainsi y meurt le plus fort du monde; et faites bien manières qu'estes courrouciés , que vous n'y pouvez aller. Monsieur Du Bouchage , respondez a maistre Guy de Rochefort que je n'enverrais devers le duo d'Autriche le premier , et n'est pas raison ; aussi je suie bien long pour envoyer devers eux , mais mon intention n'est qae bonne , et si la sienne est bonne , qui mette un homme ou deux de sa part (et vous et monsieur de Sblliers sçavez toute mon mtenl) i et si cet homme ou deux veulent venir en quelque lieu de mon
tous points à son advantage , et qu'en la faisant il bridast si bien ledit duc par le moyen de ses sujets
parti , tous et ledit Solliers besoignerez avec eux pour trouver font les moyens qui se pourront penser pour venir à bonne fin tant d'un costé que d'autre , et sans se faire prier d'un costé ne d'autre de parler ; mais tous d'un consentement ouvrir aussi franchement pour ce qu'il semblera estre bon pour parvenir au bien de paix et dé bonne amitié , comme si vous estiez tous quatre à un maistre ; et par ce moyen , ou vous besoîgnerez sans le sceu de la grande assemblée, ou ils trouveront manière de les despartir. Item. S'il en vient un d'eu devers vous , vous , monsieur de Solliers , irez devers eux , et cannoistrez si rien de bien ils pourront faire. Item, Le chancelier est Fan de qui vous entendrez mieux leur volonté : toutesfbis là où vous trouverez mieux vostre avantage , mettez-vous y. Ils ont cette coutume de vouloir qu'on parle le premier, et nous le perdrions tout content; mais ea les mettant en devise, le langage se trouve, et une longue tresve ou paix seroit bonne; et en attendant trouvez les moyens de l'appointement , car soudainement il est fort à faire, et le moyen que je vous escris n'est pas celuy que maistre Guy vous enseignera ; faites comme verrez à l'œil. Pay mis paix ,,' car ils disoieut qu'ils ne vonloient point de tresve ; et s'ils la veuillent nommer paix pour u long-temps , ce seroit tout un. Monsieur Du Bouchage , je vous ay écrit autres lettres,. et faites comme verrez à l'œil.
« Au Plessis , le huitiesme jpur de novembre.
« Je vous envoyé ma ratification; le gouverneur en escrit à moasieur de Janlo. »
Lettre de Louis xi à messieurs Du Bouchage et de Solliers , smr Us difficultés faites par les ambassadeurs d'Autriche de rendre lisk, t Douay et Orchies*
« Monsieur Bu Bouschage et monsieur de Soulliers , j'ay oublié à vous dire que c'est que la demande que font les ambassadeurs du doc d'Autriche : c'est que une fille puisse hériter en l'appanage et à le» terre; et comme ils disent qu'ils n'oseroient consentir de nous baflkr Lisle, Douay et Orchies, pour peur des Flamans, nous avons beaucoup plus à faire se nous consentions que les filles héritassent , car je perdrais la couronne , et viendrait au royaume de Navarre, et puisa un autre qui dit en votre lettre qui eut l'autre fille , et puis au roy d'Angleterre ; et vous leur pouvez bien demander si vous devez bien
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propres, qu'il connoissoit enclins à ce qu'il cfaerchoit, qu'il n'eut jamais pouvoir de luy mal faire. Ce temps
consentir que les filles héritent, qui est contre raison , et là où il y a grand péril de perdre la couronne , veu qu'ils ne veulent pas consentir de vous bailler Lisle, Douay et Orchies, et vous confessent bien que c'est raison , et le dénient seulement pour le péril , et nous qui voyons que leur demande est contre .raison , et qu'il y a plus grand péril que le leur de beaucoup; et leur remonstrez qu'il ne se peut faire, afin que par contrainte ils ne parlent plus de choses impossibles , et qu'ils ouvrissent quelque chose raisonnable ; ce que ne feront jamais , s'ils n'ont perdu l'espérance de cet appanage du tout. Item. Aussi si les filles héritaient, ils perdraient tout ce qu'ils ont eu de la couronne , car le roy Jean et le roy Charles , qui le leur baillèrent , n'eussent pas esté roys : ainsi leur partage n'eut rien valu , et iroit premier aux autres filles ; et leur remontrez que les Anglois le leur font débattre, afin de le leur ouster dés qu'ils leur auraient fait l'obéissance , car ils sçavent bien qu'ils n'y ont nul droit. Et adieu , messieurs.
« Escrit au Plessis-du-Parc, le neuviesme jour d'octobre.
« Signé Lots ; et plus bas , Gilbbbt. »
m Et au dos est écrit : « A nos amez et féaux conseillers et chambellans lès sieurs Du Bouschage et de Solliers. »
Lettre de Louis xi à messieurs Du Bouchage et de Solliers , ses ambassadeurs prés de Maximilien d*Àus triche.
« Messieurs , quelque chose que vous ayez debatu , monsieur de Janlo ne vous a jamais accepté chose que vous luy ayez offerte, et ce qu'il a demandé quand vous luy avez accordé, il l'a laissé ; monsieur de Janlo ne les gens du duc d'Autriche ne vous ont jamais dit une chose deux fois ; mais autant de fois que vous m'avez escrit , c'a esté de nouveau propos. Si vous estes si fou d'ajouster foi à chose que monsieur de Janlo vous dit pour ce qu'il est de Savoye et qu'il soit mon serviteur, je vous répons que ce n'est qu'un valydire; et vous , messieurs Du Bouchage et de Solliers , sçavez bien que je luy en dis céans ; et mais qu'il soit hors de là , il me dira pour son excusation qu'il ne peut dire que ce qu'on luy dit : mais vous connoissez bien qu'il ne vous dit jamais une chose deux fois , et suffise vous que je ne m'en ose pas plaindre , si bien comme il m'a battu (débattu ) ; et vous , messieurs Du Bouchage
durant , eut un désir fort singulier, luy procédante) de tout son cœur , de pouvoir mettre une grande police au royaume, et principalement sur la longueur des procès ; et en ce passage bien brider cette cour de parlement, non point diminuer leur nombre ne leur authorité , mais il avoit à contre-cœur plusieurs choses dont il la hayssoit. Aussi desiroit fort qu'en ce royaume on usast d'une coustume , d'un poids , d'une
et de Solliers, le scavez bien. Il est devenu si trés~orgueilleuz, puisqu'il s'est mis en œuvre , qu'il laisse mes besoigne* derrière; car il ne lut en chaud pour faire celles, non pas de monsieur de Rome* non-seulement , mais du cardinal de Tournay et de tous ceiu qv l'en prient; et tous voyez bien , sanglantes béates que tous estas, qu'il ne tient qu'à l'en prier, et n'y adjoutez foy qu'à ce que tous verra An regard du sauf-conduit d'Asie, d'Arbaa et de Louys de Vivien, je vous en envoyé un blanc pour le faire ; mais faites-le leur, et qafli passent par entre tous, et incontinent envoyez-les devers moi» et m'avertissez de ce que vous pourrez. Au regard du légat, si n'averea qu'il a pris l'evesque de Rhodes , ils le contraindront de le rendre, et si l'en feront repentir ; et au regard de l'evesque de Sainct-Pol, maintenant monsieur de Vienne, s'il y va, il demoura pour les gages : au regard de vos allées par dc-là et de leurs venues , je vous ay escrit par mes dernières lettres ce qu'il m'en semble , et ce que je veux que voas en fassiez. Je ne scaurois vous faire réponse à ce que Voua eserivez seore, car à chacune lettre nouveau propos : je me tiens à ce que je vont ij escrit dernièrement; ils vous mentent bien, mente» bien aussi. Au regard du blé, ils n'en auront point , car ils eussent fait la tresve ma> chande, si n'eost esté pour avoir de l'argent dé leurs congés» Vous se me mandez point que vous ayez reçu mes lettres de réponse qui psfloient de l'épie , dont je suis bien ebaby; et se elles estoient perdues» vous n'entrerez ja à Theroanne, pour les raisons que je voas mande* dedans. Au regard du ralongement de Poullau , il n'y a homme quiet ait puissance que monsieur Du Bouchage» J'aurai des lévriers et le* vrieres de Bossu ; et adieu , messieurs.
« Escrit au Plessis , le treiziesme de novembre. »
(0 Ce temps durant eut un désir fort singulier, luy procédant : m mots sont tirés du manuscrit de Saint -Germain ; ils sont remplacé» dans les anciens imprimés par aussi desiroit. -
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mesure , et que toutes ces coustumes fussent mises en françois en un beau livre, pour éviter la cautele et la pillerie des advocats, qui est si grande en ce royaume qu'il n'en est mille autre semblable, et les nobles d'iceluy la doivent bien connoistre; et si Dieu luy eut donné la grâce de vivre encores cinq ou six ans sans estre trop pressé de maladie, il eut fait beaucoup de bien, à son dit royaume (0. Aussi l'avoit-il fort oppressé, et plus que ne fit jamais roy : mais , par authorité i connoissance ny remonstrances , Ton ne luy a sceu faire le soulager ; et falloit qu'il procedast de luy, comme lors eut fait si Dieu l'eut voulu préserver de maladie : et pour ce fait bon bien faire tandis qu'on a loisir , et que Dieu donne santé et entendement aux hommes.
L'appointement que le Roy desiroit faire avec le duc d'Austriche et sa femme, et leur pays, c'estoit, par la main des Gandois , de traiter le mariage de monseigneur le Dauphin son fils, à présent roy, avec la fille desdits duc et duchesse, jet par ce moyen luy laissassent les comtez de Bourgogne, Auxerrois, Mas» connais et Charolois; et il leur rendoit Artois, rete-
(0 Louis xi avoit non-seulement voulu, à l'exemple de Charles yij, faire recueillir toutes les coutumes qui avoient force de loi , mais son projet étoit de les réformer d'après la législation de l'Italie , qui étoit fondée sur le droit romain. Il écrivit à ce sujet la lettre suivante à Du Bouchage, le 5 août 1479 •' « Monsieur Du Bouchage, vous sçavez bien « le désir que j'ay de donner ordre au faict de la justice et de la po- « lice du royaume; et pour ce faire, il est besoin d'avoir la manière « et les coutumes des autres pays. Je vous prye que vous envoyez « quérir devers vous le petit Fkurentin pour sçavoir les coutumes « de Fleurence et de Venise , et le faictes jurer de tenir la chose se- « crête , afin qu'il vous le die mieux , et qu'il le mette bien par escrit ; . « et adieu , monsieur Du Bouchage. »
nant la cité d'Arras en Testât qu'il l'a voit mise : car de la ville ce n'estoit plus rien , veu la closture de la cité; car avant que le Roy prit Àrras, la ville cloyoit contre la cité , et y avoit grands fossez et grandes murailles entre deux. Ainsi la cité estoit bien close , et tenue du Roy par l'evesque; et en cela le Roy faisoit au contraire des seigneurs de cette maison de Bourgogne, car ils ont tousjours, au moins depuis sent ans en ça , fait evesque tel qu'il leur a pieu , et aussi capitaine de la cité ; et le Roy fit l'oposite , pour augmenter son authorité , et fit abbatre lesdkes murailles, et les faire au rebours : car pour cette heure dernière la cité cloyoit contre la ville , à grands fossez entre les deux ; et par ainsi il ne doutoit rien , car la ville aujourd'hui faut qu'elle obeysse à la cité. De la duché de Bourgogne et de la comté de Boulogne , et des villes assises et situées sur la rivière de Somme , des chastellenies de Peroime, Roye et Mondidier, ne faisoient aucune mention , et se menoient ces marchez, et y prestoient ceux de Gand l'oreille , et estaient fort rudes audit duc et h la duchesse sa femme* et aucunes autres des grandes villes de Flandres et Brabant , qui estoient lassez enclines à la volonté des Gandois, et par especial Bruxelles, qui estoit tant riche que merveilles , veu que les ducs Philippe et Charles de Bourgogne y avoient tousjours demeuré, et à présent s'y tenoient encores lesdits duc et duchesse d'Austriche; mais les aises et plaisirs qu'ils avoient eu sous les seigneurs dessusdits leur avoient fait mescon* noistre Dieu et leur seigneur, et cherchoient quelque male-fortune, qui depuis leur est advenue, commç vous avez veu.
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CHAPITRE VII
'Comment le roy Louys , par une maladie, perdit aucunement le sens et la parole , guérissant et rencheant par diverses fois ; et comme il se maintenait en son chasteau du Plessis les Tours.
Durant pe temps» qui est l'an i479> au m ^ s ^e /mars (0, estaient trêves entre les dessusdits, et.vouloit le Roy paix, et par «spécial en ce quartier dont je parle, mais que ce fut de tous points à son advantage, comme j'ay dit. Il commençait ja à vieillir, et devenoit malade : et lui estant aux Forges prés de Chirjon , à son disner luy vint comme une perclu- ^ion ( a ), et perdit la parole. Il fut levé de table, et tenu prés du feu , et les fenestres closes ; et combien qu'il en vousist approcher, il^n fut gardé par aucuns qui pensoient bien faire; et fut Tan 1480, au mois de mars , que cette maladie luy prit. Il perdit de tous points la parole, et toute connoissance et mémoire. Sur l'heure y arrivastes, vous, monseigneur de Vienne, qui pour lors estiez son médecin; et à Ja mesme heure luy fut baillé un clistere, et fistes -ouvrir les fenestres et bailler air : et incontinent
quelque peu de parole luy revint, et du sens; puis monta à cheval, et retourna aux Forges, cstt ce mal
(*) Pâques , premier jour de Tannée 1480 , étoit le a avril.
- (a) Perehision : c'est-à-dire une apoplexie, comme il le dit vers le milieu du chap. i3 du sixième livre.
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luy prit en une petite paroisse à un quart de lieue de là, où il estoit allé oûir la messe. Ledit seigneur fut bien pensé , et faisoit des signes de ce qu'il vouloit dire. Entre les autres choses demanda l'official de Tours pour se confesser , et fit signe que l'on me mandast, car j'estais allé à Àrgenton , qui est à quelques dix lieues de là.
Quand j'arrivay, je le trouvay à table; et estoit avec luy maistre Adam Fumée (0, qui autresfois avpit esté médecin du feu roy Charles , et à cette heure dont je parle maistre des requ estes : aussi y estoit un autre médecin , appelé maistre Claude. II entendoit bien peu de ce qu'on lui dîsoit , mais de douleur il n'en sentoit point. Il me fit signe que je couchasse en sa chambre : il ne formoit gueres de mots. Je le servis l'espace de quarante jours à la table, et à Tentour de sa personne , comme valet-de-dhambre : ce que je tenois à grand honneur , et y estois bien tenu. Au bout de deux ou trois jours la parole luy commença à revenir et le sens , et luy sembloit que nul ne l'entendoit si bien que moy ; parquoj
(0 Adam Fumée : H fut disgracié peu après , comme on le veit par une lettre de Louis xi au chancelier, par laquelle il lui défend de laisser entrer Adam Fumée au conseil. « Chancelier , je suis esbaty « comment vous avez baillé provision au frère de maistre Adam m Fumée , touchant la greneterie que je luy ay ostée , et aussi qoe « souffrez que ledit maistre Adam voise à la chancellerie et au conseil, « veu qu'il est décelé avoir fait savoir nouvelles aux Bretons , et qae « son oncle s'en est fuy ; et pour ce declairez luy qu'il n'y vienpe m plus , ou autrement je m'en prendrai à vous.
« Escrit à Mehung-sur-Loire , le onzième d'aoust.
* Signé Lots ; et plus bas , Tilh**?. •
Tiré du manuscrit 8438 de la bibliothèque du Roi , parmi ceux de Bé thune , folio 3.
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voulait que je me tinse tousjours auprès de luy : et se confessa audit officiai, moi présent, car autrement ne se fussent entendus. Il n'avoit pas grandes paroles à dire 9 car il s'estoit confessé peu de jours auparavant , pour ce que quand les roy* de France veulent toucher les malades des ecroûellés ils se confessent , et nostre Roy n'y failloit jamais une fois la semaine; si les autres ne le font, ils font très -mal, car tousjours y a largement de malades (0. Comme il se trouva un peu amendé, il commença à s'enquérir qui çs t oient ceux qui l'a voient tenu par force, et empesché d'aller à la fenestre. Il luy fut dit, et incontinent les chassa tous de sa maison : à aucuns leur osta lçurs offices, et onques puis ne les vit; aux autres, comme monseigneur de Segre (*) et Gilbert de Grassay (3) , seigneur de Ghamperoux , n'osta rien ; mais les envoya.
Beaucoup furent esbahis de cette fantaisie, qui bk&merent ce cas, disans qu'ils a voient fait pour le mieux, et disoient *vray : mais les imaginations des princes sont diverses , et ne les peuvent pas entendre tous ceux qui se meslent d'en parler. Il n'estoit adonques rien dont il eut si grande crainte que de perdre son authorité , qu'il a voit bien grande , et qu'on luy desobeyt en quelque chose que ce fut : d'autre part il sçavoit que le roy Charles son père, quand il prit
(0 Si les autres ne le font, ils/ont trés-mal, car tousjours y a largement de malades : ces mots manquent au manuscrit de Saint-teermain.
(») Jacques d'Espinay, cheralier, seigneur d'Ussé, de Sègre et de Saint*llichel*«ur*Loire , chambellan du Roi.
(2) Gilbert de Grmunj- i ou croît que c'est le même que de Grasse, dont il a déjà été parlé.
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la maladie dont il mourut, entra en imagination qu'on le vouloit empoisonner, à la requeste de son fils, et s'y mit si avant qu'il ne vouloit plus manger: parquoy fut ad visé par le conseil des médecins, et de ses plus grands et spéciaux serviteurs , qu'on le feroit manger par force : et ainsi fut fait , par grande délibération et ordre des personnes qui le ser voient, et luy fut mis des coulis en la bouche : et peu aptes cette force ledit roy Charles mourut. Ledit roy Louys, qui de tout temps avoit beaucoup blasmé cette façon, p4t tant à cœur que merveilles de ce qu'ainsi on l'a voit tenu par force , et en faisoit plus de semblant qu'il ne lui tenoit au cœur; car le principal fond de cette matière qui le mouvoit estoit de peur qu'on ne le vousist maistriser en toutes autres choses, comme en expédition de ses affaires et matières , sous couleur de dire que son sens ne fut pas bon ne suffisant.
Quand il eut fait ce desapointement à ceux dont j'ay parlé, il s'enquit de l'expédition du conseil, et des depesches qu'on avoit faites en dix ou douze jours qu'il avoit esté malade , dont avoient la charge levesque d'Alby (0, son frère le gouverneur de Bourgogne (*) , le mareschal de Gié (3) , et le seigneur Du Lude (4) ; car ceux-là se trouvèrent à l'heure que son mal luy prit , et estoient tous logez sous sa chambre, en deux petites chambrettes qu'il y avoit : et voulut voir les lettres clauses qui estoient arrivées , et arri-
(0 Uevesque d'Alby : Louis d'Amboise. — (*) Le gouverneur et Bourgogne : Charles cTAmboise. — (3) De Gié : Pierre de Robin. — {A) Seigneur Du Lude : Jean de Daillon, dont il est parlé ci-défaut, liv. 4, chap. 1 1 ; et liv. 5, ebap. i3.
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voient chacune heure. L'on luy monstroit les principales, et je les luy lisois : il faisoit semblant de les entendre, et les prenoit en sa main (0, et faignoit de les lire , combien qu'il n'eut aucune connoissance ; et disoit quelque mot, ou faisoit signe des responses qu'il vouloitqui fussent faites. Nous faisions peu d'expéditions , en attendant la fin de cette maladie : car il es toit maistre avec lequel il faloit chariér droict. Cette maladie luy dura bien environ quinze jours , et revint , quant au sens et à la parole , en son premier estât; mais il demeura trés-foible, et en grande suspicion de retourner en cet inconvénient, car naturellement il estoit enclin à ne vouloir bien souvent croire le conseil des médecins.
Dés qu'il se trouva bien, il délivra le cardinal Balluë , qu'il avoit tenu quatorze ans prisonnier , et maintesfois en avoit esté requis du siège apostolique et d'ailleurs ; et à la fin s'en fit absoudre d'un bref envoyé par nostre sainct père le Pape à sa requeste. Quand ce mal luy prit, ceux qui pour lors estoient avec luy le tindrent pour mort , et ordonnèrent plusieurs mandemens pour rompre une très - excessive taille et cruelle que nouvellement il avoit, mis sus, par le conseil de monseigneur des Cordes son lieutenant en Picardie , pour entretenir vingt - mille hommes-de-pied tousjours prests , et deux mille cinq cens pionniers : et s'appelloient ces gens icy les gens du camp ; et ordonna avec eux quinze cens hommesd'armes de son ordonnance, pour descendre à pied
(*) Il les tournoit quelquefois à rebours ; mais il ne falloit pas faire semblant de s'en apercevoir. ( Pierre Matthieu , Histoire de Louis xi , liv. 10.)
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quand il seroit besoin , et si fit faire grand nombre de chariots pour les clorre, et des tentes et pavillons; et prenoit cecy sur l'ost du duc de Bourgogne, et coustoit ce camp quinze cents mille francs l'an. Quand il fut prest , il l'alla voir mettre auprès de Pont-del'Arche en Normandie, en une belle vallée qui y est; et y estoient les six mille Suisses dont j'ay parlé, et ce nombre jamais que cette fois ne le vit : et s'en retourna à Thouars, auquel lieu luy reprit sa maladie, et derechef perdit la parole , et fut bien deux heures qu'on cuidoit qu'il fut mort; et estoit en une galerie couché sur une paillasse, et plusieurs avec luy.
Monseigneur Du Bouchage et moy le vouasroesà monseigneur sainct Claude, et tous les autres qui estoient présens l'y vouèrent aussi. Incontinent la parole lui revint , et sur l'heure alla par la maison trés-foible : et fut cette seconde maladie l'an i4& » et alloit par pays comme devant, 11 fut chez moy à Àrgenton (là où il séjourna un mois 9 et y fut fort malade), et de là à Thouars, où semblablement fut malade; et de là entreprit le voyage de Sainct- Claude, où il avoit esté voué, comme vous avez ouy.,11 m'avoit envoyé en Savoye , comme il partit de Thouars, contre les seigneurs de La Chambre , de Miolans et de Bresse , combien qu'il leur aidoit en secret , pour ce qu'ils a voient pris le seigneur de Lins du Dauphioé, lequel il avoit mis au gouvernement du dige Philebert son neveu : si envoya après moy force gens-d'armes i que je raenois à Masço-n contre monseigneur de Bresse. Toutesfois luy et moy nous accordasmes en secret , et il prit ledit seigneur de La Chambre couché avec ledit duc à Turin en PiedmonJ où il cstoit, et
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puis me le fit scavoir : et incontinent je fis retirer les gens-d'armes; car il amena le duc de Savoye à Gre* noble 9 où monseigneur le mareaehal de Bourgogne i marquis de Rothelin (0 , et moy , l'allasmes recevoir. Le Roy me manda venir devers luy à Beaujeu en Beaujolois, et fus esbahy de le voir tant maigre et deffait; et m'eshahyssois comment il pouvoit aller par pays; mais son grand cœur le portoit.
Audit lieu de Beaujeu il receut lettres comme la duchesse d'Austriche estoit morte d'une clieute de cheval , car elle chevauchoit un hobin ardant : il la fit cheoir , et tomba sur une grande pièce de bois ; aucuns disent que ce ne fut point de la cheute , mais d'une fièvre. Quoy qu'il en soit , elle mourut peu de jours après ladite cheute, et fut un très-grand dommage pour ses sujets et amis, car onques puis n'eurent bien ne paix; car ce peuple de Gand et autres villes Tavoient en plus grande révérence que le mary, à cause qu'elle estoit dame du pays ; et advint ce cas l'an 1482 00. Ledit seigneur me compta ces nouvelles, et en eut très -grande joie.; et aussi que les deux .en*
(O De Roth&Un : Philippe de Hocjiberg; il en a déjà été parlé ci-devant , liv. 5 , chap. 4-
(a) La princesse Marie mourut le 27 mars 1481 : Pâques, premier jour de l'a» t48î , étoit le 7 avrU.
JLe 1 1 décembre précédent, étoit mort Charles au Maine, auquel le roi René avoit laissé le comté de Provence. Charles , la veille de sa mort , avoit fait un testament en faveur de Louis xi. Ce monarque avoit déjà pris possession en 24B0 du duché d'Anjou , fief masculin réuni à la couronne par la mort du roi René, qui ne laissoit pas dten* fans mâles. Il retenoit aussi le duché de Bar, sous prétexte qwrïl Itti étoit dû des sommes considérables sur la succession du roi René.
Craignant quelques difficultés de la part du duc de Lorraine, petitfils de René par sa mère Yolande , il éleva lui-même des prétentions
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fans (0 estaient demeurez en la garde des Gandois, lesquels il connoissoit enclins à noise et division contre cette maiso/i de Bourgogne : et luy sembloit avoir trouvé l'heure , d'autant que le duc d'Austriche estoit jeune, et pour ce qu'il avoit encorés père, et guerre par tout, et estoit estranger et mal accompagné, et l'Empereur son père estoit extrêmement chiche; parquoy avoit moins de faveur à la vérité. Dés l'heure commença le Roy à pratiquer les gouverneurs de Gand par monseigneur des Cordes, et traiter le mariage de monseigneur le Dauphin et de la fille dudit duc, à présent nostre Beyne , appellée Marguerite : et s'adressoit on du tout à un pensionnaire de ladite ville, appelle Guillaume Rym, sage homme. et malicieux, et à un autre appelle Coppenole ( a ), clerc des esche vins, qui estoit chaussetier , et avoit grand crédit parmy le peuple ; car gens de telle taille l'y ont , quand ils sont ainsi desordonnez.
Le > Roy retourna à Tours, et s'enfermoit fort, et tellement que peu de gens le voyoient ; et entra en merveilleuse suspicion de tout le monde , et en peine, craignant que l'on ne luy ostast ou diminuast son authorité. Ii recula de luy toutes gens qu'il avoit accoustumez , et les plus prochains qu'il eut jamais, sans rien leur oster ; et allèrent en leurs offices et charges, ou en leurs maisons : mais cecy ne dura
sur la Lorraine , et donna assez d'inquiétudes au duc sur &e» propre Etats pour l'empêcher de faire aucune tentative sérieuse sur la Provence*
(0 Les deux en/ans : Philippe 1 , prince sage et vertueux , père & l'emperenr Charles v ; et Marguerite. — (») Ils ont été tous deux décapités à Gand : le premier en i485, le second en 1491.
DE PHILIPPE DE COMINES. [l48l] 3j3
guêpes , car il toe vesquit pokit longuement , et fit de bien estranges choses , dont ceux qui le voyoient le tenoient à estre desnûé de sens : mais ils ne le con^ noissoient point. Quand à estre suspicionncux , tous grands princes le sont, et par especial les sages , et ceux qui ont beaucoup d'ennemis , et ont offensé plusieurs, comme avoit fait cestuy-cy. Et davantage il sçavoit n'est re point aimé des grands personnages de ce royaume , ne de beaucoup de menus ; et si avoit plus chargé le peuple que jamais roy ne fit, combien qu'il eut bon vouloir de le descharger, comme j'ay dit ailleurs : mais il devoit commencer plustost. Le roy Charles, vu fut le premier, par le moyen de plusieurs sages et bons chevaliers qu'il avoit, qui luy a voient aidé et servy en sa conqueste de Normandie et de Guyenne que les Ânglois tenoient , lequel gaigna , et commença ce point que d'imposer tailles en son pays et à son plaisir, sans le consentement des Etats de son royaume : et pour lors y avoit grandes ma-* tieres, tant pour garnir les pays conquis que pour départir les gens des compagnies , qui pilloient le royaume : et à cecy se consentirent les seigneurs de France , pour certaines pensions qui leur furent promises pour les deniers qu'on leveroit en leurs terres.
Si ce Boy eut tousjours vescu , et ceux qui lors estoient avec luy en son conseil, il l'eut fort avancé à cette heure; mais, à ce qui est advenu depuis et adviendra , il chargea fort son ame et celles de ses successeurs, et mit une cruelle playe sur son royaume, qui longuement saignera, et une terrible bande de gens-d'armes de soulde , qu'il institua à la guise des
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seigneurs d'Italie. Ledit roy Charles vu levoit , à l'heure de son trespas, dix huict cens mille francs, en toutes choses , sur son royaume , et tenoit environ dix-sept cens hommes-d'armes d'ordonnance pour tous gens-d'armes , et ceux-là en bonne justice à la garde des provinces de son royaume, qui de long -temps avant sa mort ne chevauchèrent par le royaume , qui estoit grand repos au peuple : et à Theure du trépas du Roy nostre maistre, il levoit quarante sept cens mille francs; d'hommes-d'armes, quelques quatre ou cinq mille; gens-de-pied , tant pour le camp que des mortes-payes, plus de vingt-cinq mille. Ainsi ne se faut esbahir s'il avoit plusieurs pensées et imaginations, et s'il pehsoit de n'estre point bien voulu: et s'il avoit grande peur en cette chose, aussi avoit-il espérance en plusieurs (*) de ceux qu'il avoit nourris, et qui avoient receu biens de luy. De ceux-là eut-il trouvé un grand nombre , qui pour la mort ne luy eussent fait faute.
En premier lieu il n'entroit guefes de gens dedans le PÏessis-du-Parc (qui estoit le lieu où il se tenoit), excepté gens domestiques , et les archers , dont il en avoit quatre cens, qui en bon nombre faisoient chacun jour le guet, et se pourmenoient par la place, et gardoient la porte. Nul seigneur ne grand personnage ne logeoit dedans , ne ny eritroit gueres compagnie de grands seigneurs. Nul n'y venoit que monseigneur de Beaujeu (*) , de présent duc de Bourbon,
(0 S'il y avoit grande peur en cette chose, aussi avoit-il espérance m plusieurs : suivant un manuscrit , aussi il avoit grand tort en une chou, d'avoir défiance de plusieurs, etc.
f *) De beaujeu : Pierre, deuxième du nom.
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qui estoit son gendre. Tout à l'environ dé la placé dudit Plessis il fit faire un treillis de gros barreau* de fer , et planter dedans la muraille des broches de fer ayans plusieurs pointes, comme à l'entrée, par où Ton eut peu entrer aux fossez dudit Plessis. Aussi fit faire quatre moyneaux tous de fer bieu espais , en lieu par où Ton pouvoit bien, tirer à son aise , et estoit chose bien triomphante , et coustâ plus de vingt mille francs : et à la fin y mit quarante arbalestriers , qui jour et nuict estoient en ces fossez avec commission de tirer à tout homme qui en approcherait de nuict, jusques à ce que la porte fut ouverte le matin. Il luy sembloit davantage que ses subjets estoient un peu chatouilleux à entreprendre sur son authorité quand ils en verraient le temps.
A la vérité il fut quelques paroles entre aucuns d'entrer en ce Plessis, et depescher les choses selon leur ad vis, pour ce que rien ne se depescboit : mais ils ne l'osèrent entreprendre, dont ils firent sagement, car il y avoit bien ponurveu. Il changeoit souvent de valet -de -chambre et de toutes autres gens, disant que la crainte de luy et l'estime serait entre* tenue par faire ainsi (0 choses nouvelles. Pour compagnie . tenoit leans un homme ou deux auprès de luy, gens de petite condition et assez mal renomme^ et à qui il pouvoit bien sembler , s'ils estoient sages * qu'incontinent qu'il setoit mort ils seraient desapointez de toutes choses, pour le moins qui leur en pouroit advenir, et ainsi leur en advint. Ceux-là ne luy
(z) La crainte de luy et l'estime servit entretenue par faire ainsi : cette leçon est conforme au manuscrit de Saint-Germain. On lisoit dans le& anciens imprimés : h nature s' es jouit en.
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rapportoient rien de quelque chose qu'on leur escri vit ne mandast , de quelques affaires que ce fut, s'il ne touchoit à la préservation de l'Estat et défense du royaume ; car de toute autre chose il ne luy en chaloit que d'estre en trêve ou en paix avec chacun. À son médecin donnoit tous les mois dix mille escus, qui en cinq mois en receut cinquante quatre mille. De terres donna grande quantité aux églises , mais ce don de terres n'a point tenu : aussi il y en avoit trop.
CHAPITRE VIII
Comment le Roy fit venir a Tours un nomme k sainct homme de Calabre, pensant qu'il le dût guérir; et des choses estranges que Jaisoit ledit Boy pour garder son authoritè durant sa maladie.
Entre es hommes renommez de dévotion , il envoya quérir un homme en Calabre, appelle frère Robert : le Roy l'appelloit le sainct homme , pour sa saincte vie , en l'honneur duquel le Roy de présent fit faire un monastère au Plessis-du-Parc , en recompense de la chapelle prés du Plessis , au bout du pont. Ledit hermite, en l'âge de douze ans, s'estoit mis sous un roc , où il estoit demeuré jusques en l'âge de quarante et trois ans ou environ , et jusques à l'heure que le Roy l'envoya quérir par un sien maistre d'hostel en la compagnie du prince de Tarente , fils du roy de Naples ; car il ne vouloit partir sans congé du Pape ne de son Roy, qui estoit sens à
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cette simple personne , lequel avoit fait deux églises au lieu où il demeurait (0. Jamais n'a voit mangé ny n'a encores, depuis qu'il se mit en cette estroite vie, ny chair , ny poisson , ny œufs , ny laictage ,. ny aucune graisse : et ne pense jamais avoir veu homme vivant de si saincte vie , ne où il semblât mieux que le Sainct Esprit parlât par sa bouche ; car il n estoit clerc ne lettré , et n'apprit jamais rien 00 : vray est que sa langue italienne luy aydoit bien à se faire émerveiller.
Ledit hermite passa par Naples , honoré et visité autant qu'un grand légat apostolique , tant du roy de Naplès que de ses enfans; et parloit avec cela comme un homme nourry en cour. De là passa par Borne, et fut visité de tous les cardinaux, et eut audience avec le Pape par trois fois , seul à seul , assis auprès de luy en belle chaire l'espace de trois ou quatre heures à chacune fois (qui-esrtoit grand honneur à un si petit homme), respondant si sagement que chacun s'en esbahyssoit : et luy accorda nostre Sainct Père faire un ordre appelle les Hermites sainct François. De là vint devers le Roy , honoré comme s'il eut esté le Pape , se mettant à genoux devant luy, afin qu'il luy plût allonger sa vie ( 3 ). Il respondit ce que sage homme devoit respondre. Je Tay
(*) Au lieu oh il demeuroit : Plusieurs manuscrits , et notamment celui de Saint-Germain , mettent , au pays des Mores.
(*) Et n'apprit jamais rien : suivant le manuscrit de Saint-Germain , et si n 'avoit jamais esté à l' escale.
(3) Lorsqu'il faisoit des dons aux gens d'Eglise, dit Seyssel, il ne leur demandoit jamais qu'ils priassent pour la rémission dé ses péchés, mais seulement pour sa prospérité , santé et longue vie : tellement que faisant réciter une fois par un prêtre l'oraison que l'on faisoit en l'é*
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maintesfbis ouy parler devant le Roy, qui est de présent , où estoîent tous les grands du royaume , et encore depuis deux mois : mais il sembloit qu'il fut inspiré de Dieu es choses qu'il disoit et remônstroit , car autrement n'eut sceu parler des choses dont il partait. Il est encore vif; parquoy se pourroit bien changer ou en mieux ou en pis , et pour ce m'en tay. Plusieurs se *noquoiènt de la venue de cet hermite, qu'ils appelloient sainct homme : mais ils n'estoient point informez des pensées de ce sage Roy, ny ne sçavoient les choses qui luy donnoient l'occasion.
Nostre Roy es toit en ce Plessis avec peu de geflsO), sauf archers , et en ces suspicions dont j'ay parlé , à quoy il avoit pourveu j car il ne laissoit nuls hommes, ny en la ville de Tours ny aux champs, dont il eut suspicion , qu'iL ne lé feist retirer loing de luy W; mais par archers les en faisoit aller et conduire. De nulle matière on ne luy parloit , que des grandes qui luy touchoient. Il sembloit à le voir mieux homme mort que vif, tant estoit rtiaigre( 3 ); ne jamais hotnme
glise à saint Eutrope, auquel il s'étoit voué et recommandé, et voyant qu'elle requéroit pour la santé de Yame et du corps , il fit ôter le mot ame , disant que c'étoit assez que ledit saint lui fît avoir la santé du corps , sans l'importuner de tant de choses.
( z ) Quoique Louis xi eût peu de mondé près de lot , la dépense de sa table fut plus que doublée pendant les dernières années de sa vie. . En 1479» elle étoit de. . . . 37,000 francs.
En 1480, elle s'éleva à. . . . 43, 000
, En 1481, à 66,680
Et en 1482 , à. ...... . 86,6o3
(*) Qu'il ne le feist retirer loing de luy « ces mots , esoraitft du manuscrit de Saint-Germain , manquent dans les. ancien» imprimés.
( 3 ) C'étoit une anatomie cheminante , dit Pierre Matthieu dans son Histoire de Louis xi.
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ne l'eut creu. Il se vestoit richement (ce que jamais n'avoit accoustumé par avant), et ne portoit que rpbbes de satin cramoisy , fourrées de bonnes martres , et en donnoit ri ceux qu'il vouloit- sans demander; car nul ne luy eut osé demander , ne parler de rien. Il faisoit d'aspres punitions , pour estre craint, et de peur de perdre obeyssance; car ainsi me le dit luymesine. Il r'ènvoyoit officiers et cassoit gens-d'armes , rognoit pensions , et en ostoit de tons points ; et me dit , peu de jours avant sa mort , qu'il passoit temps à faire et à deffaire gens , et faisoit plus parler de luy parmy le royaume que n'avoit jamais fait : et le faisoit de peur qu'on ne le tint pour mort, car, comme j'ay dit plusieurs fois , peu de gens le voyoient : mais quand on oyoit parler des œuvres qu'il faisoit , chacun en avoit doute, et ne pou voit l'on à peine croire qu'il fut malade. •
Hors le royaume envoyoit gens de tous costez en Angleterre pour entretenir ce mariage , et les payoit bien de ce qu'il leur donnoit , tant le roy Ecloûard que les particuliers : en Espagne avoit toutes paroles d'amitié et d'entretenement , et presens par tout de tous costez. Il faisoit acheter un bon cheval ou une bonne mule , quoy qu'il luy coustat ; mais c'estoit en pays où il vouloit qu'on le cuidat sain , car ce n'estoit point en ce royaume. Des chiens, en envoyoit quérir partout : en Espagne, des allans; en Bretagne , de petites levrettes , lévriers , espaigneux , et les achetait cher ; et en Valence, de petits chiens velus, qu'il faisoit acheter plus cher que les gens ne les vouloient vendre. En Cécile, envoyoit quérir quelque mule, spécialement à quelque officier du pays, et la
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payait au double. A Naples , des chevaux , et bcstes estranges de tous costez ; cçmme en Barbarie une espèce de petits lions qui ne sont point plus grands que de petits renards, et les appelloit adits (0. Au pays de Dannemarc et de Suéde envoya quérir de deux sortes de bestes : les unes s'appeloient helles W , et sont de corsage de cerfs, grandes comme buffles , les cornes courtes et grosses. Les autres s'appellent rengiers , qui sont de corsage et de couleur de daims , sauf qu'elles ont les cornes beaucoup plus grandes ; car j'ay veu rengier porter cinquante-quatre cors pour avoir six cornes ( 3 ). De chacune de ces bestes donna aux marchands quatre mille cinq cens florins d'Allemagne. Quand toutes ces' choses luy estoient amenées , il n'en tenoit conte , et la pluspart des fois ne parloit point à ceux qui les amenoient : et en effet il faisoit tant de choses semblables , qu'il estoit plus craint, tant de ses voisins que de ses subjets , qu'il n'avoit jamais esté , car aussi c'estoit sa fin , et le faisoit pour cette cause (4).
. (0 Adits : ou aduz , ou ardas. — (*> Helles : élans , à ce qu'il paroît.
( 3 ) Car j'ay 'veu rengier porter cinquante - quatre cors pour avoir sis cornes : ces mots manquent au manuscrit de Saint-Germain.
(4) Il suffira de citer deux lettres de ce prince au chancelier, pour donner une idée de la manière dont il écrivoit à cette époque aux plus grands de l'Etat.
« Chancelier, vous ayez refusé de sceller les lettres de mon maistre « d'hôtel Bouthilas; je sçai bien à l'appétit de qui vous le faites. Vous « souviengne de. la journée que vous pristes avec les Bretons , et k « despechez incontinent sur votre vie. Escrit au Plessis-du-Parc , k « vingt-quatrième jour de décembre. »
L'archevêque de Tours avoit une grande réputation de sainteté. Louis xi le fit appeler, et se recommanda à ses prières. Le prélat crut devoir adresser au Roi quelques remonstrances sur divers actes de son
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CHAPITRE IX
Comment le mariage de monseigneur le Dauphin fut conclu avec Marguerite de Flandres, et elle ame-' née en France , dont le rqy Edouard d'Angleterre ^, mourut de déplaisir.
Pour retourner au principal de nostre propos, et à la principale conclusion de tous ces Mémoires et de tous ces affaires, des personnages qui vi voient du temps qu'ils ont^esté faits , faut venir à la conclusion
gouvernement , et entre autres sur la prison du cardinal La Ballue. Louis xi, irrité, lui répondit qu'il a voit -demandé des prières et non des conseils, et il donna ordre au chancelier de le faire poursuivre juridiquement. Le chancelier vit l'archevêque , et rendit compte au Roi de ce que ce prélat avoit dit pour se justifier. Il reçut la réponse suivante :
« Monsieur le chancelier, vous répondrez à monsieur de Tours, de « par moy, que depuis que je cognus la grant plaie qu'il vouloit faire « contre la couronne , que je ferois grant péché , et que je craindrois « fort ma conscience de le croire de rien , ne de lui demander con- « seil ne pour rien , ne voudrois rien ne demander ne en faire « mesler.
m Item, vous lui direz que quant je lui écris ce fust pour qu'il « voulsist prier Dieu pour ma santé; par quoy il n'a voit que faire de « s'en mesler plus avant, car il me sembloit qu'il estoit plus tenu à « moy qu'à monsieur le cardinal Ballue.
« Item , dites lui franchement qu'il me déplaît qu'il a mis la main « à la charrue, et qu'il regarde arrière luy, et que tant que je le voye « partial , je ne me voudrois fier en luy.
« Chancelier, s'il est homme qui s'en pleigne , je ne l'en crains de « rien. T
« Chancelier, faites justice incontinent de celuy qui a tort , et in- « continent me mandez , et laissez toutes mes besognes pour ce faire. »
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du traité du mariage fait entre le Roy qui est de présent, lors appelle monseigneur le Dauphin, et de la fille du duc et duchesse d'Austriche (0, par la main desGandois, au grand déplaisir du roy Edouard d'Angleterre, qui lors se tint pour deceu de l'espérance du mariage de sa fille avec monseigneur le Dauphin , à présent roy de France, lequel mariage luy et la Reyne sa femme avoient plus désiré que' toutes les choses du monde ( a ) : et jamais n'avoient voulu croire homme qui les eut advertis du contraire , fussent leurs subjets ou autres , car le conseil d'Angleterre luy avoit fait plusieurs remonstrances à Fheure que le Roy conqueroit la Picardie , qui estoit prés de Calais, et iuy disoit que quand il aurolt conquis cela, qu'il pourroit bien essayer de conquérir Calais et Guynes. Autant luy en disoieut les ambassadeurs, qui continuellement estoient en Angleterre de par les duc et duchesse d'Austriche , et les Bretons et autres ; et de tout cela il n'en croyoit rien , dont luy en prit bieu mal : mais je croy bien qu'il ne luy
(0 Le Dauphin avoit alors douze ans, et la princesse Marguerite n'en avoit que trois.
(*) Jusqu'au moment où fut signé le traité d'Arras , qui arrétoit k mariage du Dauphin avec la princesse Marguerite d'Autriche, Look ne négligea rien pour entretenir te roi d'Angleterre dans l'espérance de voir sa fille Elisabeth épouser ce jeune prince. On Jk, dans k rapport d'un espion de Maximalièn à la cour de France, des détaib fort curieux sur les moyens que Louis employait soit pour gagner da temps , soit pour éviter de donner une réponse définitive aux ambassadeurs d'Edouard. Tantôt il voyageoit , et s'arrangeoit de manière i ce que les ambassadeurs ne pussent suivre ses traces; tantôt il faisoit courir le bruit que le Dauphin étoit malade : l'espion de Maximiliea dit même qu'il le faisoit saigner , et il combloit de récompense k médecin , comme s'il eut sauvé le jeune Charles d'un danger véritable.
procèdent point tant d'ignorance comme il faisoit d'avarice , et pour ne perdre point cinquante mille esCus que le Boy luy donnoit , ny aussi ne laisser ses aises et ses plaisirs, où il estoit fort adonné.
Sur le fait de ce mariage se tint une journée à Alôst (0 en Flandres ; et y estoit le duc d'Austriche , à présent roy des Romains, et gens députez de par le$ trois Estats de Flandres , Brabant 9 et autres pays appartenans audit duc et à ses enfans. Là firent les Gandois plusieurs choses contre le vouloir dudit duc, comme de bannir gens , d'en oster aucuns d'auprès son fils : et puis luy dirent le vouloir qu'ils avoient que ce mariage dont j'ay parlé se fit pour avoir paix ; et le luy firent accorder, vousist-il ou non. Il estoit fort jeune , mal pourveu de gens de grand sens ; car le tout , en cette maison de Bourgogne , estoit mort comme j'ay dit , ou tourné des nostres , ou peu s'en falloit : j'entends des grands personnages qui l'eussent sceu conseiller et aider. De son costé, il estoit venu fort mal accompagné ; et puis pour avoir perdu sa femme , qui estoit princesse du pays dessusdit , il n'osoit parler si audacieusement qu'il avoit fait autrefois. Et pour abréger ce propos, le Roy en fut adverty par le seigneur des Cordes, et en fut très -joyeux : et fut pris le jour de luy amener la fille à Hedin.
Peu de jours avant et en Tan 1481 , avoit esté baillé Aire audit seigneur des Cordes ( 2 ) , du pays d'Artois,
(«) JUist; suivant le manuscrit de Saint-Germain, Liste.
(*) La ville fut livrée par Jean d'Olehain , seigneur de Cohem , gouverneur, moyennant trente mille écus pour la garnison , et une pension de dix mille écus.
Il fut convenu que Desqucrdes se présenterait devant la place avec
]>our une somme d'argent , lequel la tenoit pour le duc d'Austriche , et pour le sejgneuf de Bevres (0 soa capitaine , ville trés-forte , assise en Artois , qui aida aux Flamans à avancer l'œuvre , <:ar elle est à l'entrée de leur pays. Et combien qu'ils vousissent la diminution de leur prince, si n'eussent-ils point voulu à leurs frontières le Roy si trés - prés d'eux. Apres que ces choses furent accordées comme j'ai dit 9 vinrent devers le Roy les ambassadeurs de Flandres et Brabant: mais tout dépendoit de ceux de Gand , à cause de leur force, et qu'ils a voient les enfans, en leurs mains, et aussy les premiers prests à commencer la noise. Aussi y vinrent aucuns chevaliers pour le roy des Romains , jeunes comme luy et mai conseillez , pour la pacification de leur pays. Messire Jean de Berghes M en estoit l'un , et messire Baudouin de Lannoy ( J ) l'autre^ et quelques secrétaires. Le Roy estoit ja fort bas , et à grand'peine se vouloit-il laisser voir , et fit grande difficulté de jurer les traitez faits en cette matière ; mais cestoit pour n'estre point veti : toutesfois il les jura (4). Us lui estoient avantageux , car il avoit
des troupes et de l'artillerie , et qu'après un simulacre de résistance on lui ouvriroit les portes. Cohem exécuta ce qu'il avoit promis; mais il n'obtint pas même le prix de sa trahison.
(0 Philippe de Bourgogne , seigneur de Beveren , chevalier de la Toison d'or, gouverneur de Saint-Omer et Aire, et depuis de la province d'Artois , (ils d'Antoine , bâtard de Bourgogne.
( 2 ) Jean de Berghes , seigneur de Walhain , chevalier de la Toison d'or.
( 3 ) Baudouin de Lannoy : il étoit seigneur de Molembais et de Solrele-Châteaù , et chevalier de la Toison d'or.
(4) Le mariage du Dauphin avec la princesse Marguerite d'Aufrid* fut un -des principaux articles du traité signé à Arras le a3 décembre i432. On avoit inutilement cherché des garanties contre l'infraction
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plusieurs fois voulu le mariage , et ne vouloit que la comté d'Artois ou celle de Bourgogne, Tune des deux : et messeigneurs de Gand ( ainsi les appelloit-il ) les luy firent bailler toutes deux, et celles de Masconnois, de Charolois et d'Auxerrois ; et s'ils luy eussent peu faire bailler celle de Hainaut et de Namur, et tous les subjets de cette maison ^ qui sont de la langue françoise , ils l'eussent volontiers fait , pour affbiblir leur dit seigneur.
Le Roy nostre maistre-, qui estoitbien sage, et entendoit bien que c'estoit que de Flandres, et qu'un comte dudit pays de Flandres estoit peu de cas sans avoir ledit pays d'Artois , qui est assis entre le roy de France et eux , leur estant comme une bride , car dudit pays d'Artois se tiroit de bonnes gens de guerre ,.
des traités , qui étaient presque toujours aussitôt rompus que signés. \
On avoit d'abord désigné de part et d'autre des seigneurs auxquels on donnoit le titre de conservateurs, et qui s'engageoient à se déclare* contre leur propre souverain s'il manquoit à sa parole. Mais on reconnut bientôt que cette précaution étoit illusoire , parce que les princes ne rompent un traité que lorsqu'ils sont assez forts pour le faire avec avantage. On épuisa sans plus de succès toutes les formules de sermens : les souverains s'imposoient réciproquement la loi de jurer sur les reliques qui étoient le plus respectables à leurs yeux; On vit non-seulement Loui&xi hésiter avant de prêter serment sur la croix de Saint-Lo ; mais lors de son dernier traité avec le duc de Bretagne il y eut certains articles qu'il consentit à jurer sur cette croix', et d'autres pour lesquels il vouloit s'en tenir à un serment ordinaire. Par le traité d'Arras, la France, acquérait des droits définitifs et incontestables sur la Franche-Comté et le Hainaut : Maximilien , pressé par les Flamands, n'avoit pu se refuser à ces concessions, et Louis xi avoit v
iatérét à les mettre à Fabri de toute attaque. Il chercha donc des garanties nouvelles. U fit signer ce traité par tous les princes , par un grand nombre d'évéques et de seigneurs , par les Etats de plusieurs provinces , et par les ' corps municipaux des principales villes du royaume ; et il exigea que Maximilien en fit autant de son côté.
386 [l48ii] MEMOIRES
pour les chastier quand ils feroient les fols : et pour ce, en ostamt audit comte de Flandres ledit pays d'Artois, U le laissoit le plus pauvre seigneur du monde, et sans avoir obéissance, si non ail plaisir de ceux de Gand; et de cette ambassade dont je parle, un dés principaux estait Guillaume Rrym , dont j*ay parlé cy-dessus. Apres que cette ambassade fut retouroée, ladite fille fut amenée à Hedin, entre les mains de monseigneur des Cordes : et fut l'an i483, et l'amena madame de Ravestain (0, fille bastarde du feu doc Philippe de Bourgogne; et la receurent monseigneur et madame de Bourbon qui sont de présent , le seigneur d'Àtbtet et autres pour le Roy, et l'amenèrent à Àmboise, où estoit monseigneur le Dauphin. Si le doc d'Aust riche l'eut peu oster à ceux qui Famenoient, il l'eut volontiers fait avant qu'elle sortist de sa terre; mais ceux de Gand l'avoient bien accompagnée, et aussi ii a voit commencé h perdre toute obeyssance: et se joignirent beaucoup de gens avec ceux de Gand, pour ce qu'ils tenoient le fils entre leurs mains, et bstoient et mettaient avec luy tel qu'il leui 4 phisoit; et entre les autres se tènoit le seigneur de Ravestain , frère au duc de Cleves , principal gouverneur dudit eijfaiit appelle le duc Philippe (*) , qtri vit encores , attendant grande succession si Dieu luy preste vie, " Quiconques eut joye de ce mariage, il dephisoit
(*) Anne de Bourgogne, seconde flemme d'Adolphe de Cleves, » gneoff defiarestein.
(») Philippe .-surnommé le Beau. Ce prince, héritier des provaes des Paysf-Bas , épousa Jeanne, héritière de Castille , fille des rois Ferdinand et Isabelle. Il fut père de Charles-Quint, et mourut en i5o6
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au roy d'Angleterre amèrement , car il le tint à grand'
honte et moquerie , et se doutoit bien avoir perdu
sa pension que le Roy luy donnoit , ou tribut qu'ap*
pelloient les Ànglois ; et eut crainte que le mespris
iie luy en fut grand en Angleterre, et que cela fut
cause de rébellion contre luy, et par especial pour ce
qu*il n'avoit voulu croire conseil : et si voyoit lç Roy
en grande force et prés de luy, et en prit le deuil si
grand , que dés qu'il en sceut les nouvelles il tomba
malade, et bien tost après mourut ; aucuns disent d'un
caterre. Quoy qu'il en soit , on dit que la douleur qu'il
avoit dudit mariage fut cause de la maladie dont il
mourût en briefs jours. C'est grand'fante à un prince
d'estimer plus son opinion que de plusieurs ; et joeia
leur donne aucunes fois de grandes douleurs et perte?
qui ne se peuvent recouvrer. Et fut ledit trespas Fan
i483, aîu mois d'avril.
Dés que le roy Edouard fut mort , le Roy , nostre
maistre en fut adverty, et n'en fit nulle joye ni
semblant quand il le sceut; et peu de jours après
receut lettres du duc de Cloce&tre , qui s'estoit fait
roy d'Angleterre , et se signoit Richard , lequel avoit
fait mourir les deux fils du roy Edouard son frère.
Ledit roy Richard requérait l'amitié du Roy, et è rôy
qu'il eut bien voulu avoir cette pension dessusdite :
mais le Roy ne voulut respondre à ses lettres,
n'oûir le message, et l'estima cruel et mauvais , car
après le trépas du roy Edouard ledit duc de Gocestre
avoit fait hommage à son neveu comme à son roy et
souverain seigneur, et incontinent après commit ce
cas , et en plein parlement d'Angleterre fit dégrader
deux filles dudit roy Edouard , et déclarer bastardes ,
388 [i483] MEMOIRES
sous couleur de quelque cas qu'il prouva par un evesque de Bath en Angleterre, qui autrefois avoit eu grand crédit avec ledit roy Edouard , et puis le désapointa et le tint en prison , et le rançona d'une somme d'argent. L'evesque dessusdit disoit que ledit roy Edouard avoit promis foy de mariage à une daine d'Angleterre qu'il nommoit, pour ce qu'il en estoit amoureux, pour en avoir son plaisir; et en avoit fait la promesse entre les mains du dit evesque , et sur cette promesse coucha avec elle, et ne le faisoitque pour la tromper. Toutesfois tels jeux sont bien dangereux, tesmoins telles enseignes : j'ay veu beaucoup de gens-de-cour qui n'eussent point perdu une bonne avepture qui leur eut pieu «a tel cas , par faute k promettre.
Et ce mauvais evesque garda cette vengeance es son cœur , par aventure vingt ans ; mais / il luy en meschut , car il avoit un fils qu'il aymoit fort à qui le roy Richard vouloit faire de grands biens , et luj faire espouser l'une de ces deux filles dégradées de leur dignité, laquelle de présent est reyne d'Angleterre , et a deux beaux enfans. Ledit fils estant en un navire de guerre par le commandement du roy Richard son maistre , fut pris à cette coste de Normandie , et par le débat de ceux qui le prirent fut amené en parlement, et mis au petit chastelet à Paris, et y fut tant qu'il y mourut de faim et de pauvreté. Ledit roy Richard, qui avoit fait mourir les deux enfans , ne le porta pas loin ; car contre luy éleva Dieu un ennemy tout en l'instant , qui n'avoit ne croix ne pile , ne* nulle droit , comme je crois , à la couronne d'Angleterre , ne estimé riens , sauf que de sa per-
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sonne esloit honoeste , et ayoit beaucoup souffert , car la pluspart de sa vie avoit esté prisonnier , et mesmement en Bretagne es mains du duc François , qui l'avoit bien traité pour prisonnier , de l'âge de dix-huit ans (*), lequel avec peu d'argent du Roy, et quelques trois mille hommes pris en la duché de Normandie, et des plus meschans que l'on put trouver , passa en Galles , où se vint joindre son beau-pere le seigneur de Stanley, avec bien vingt et six mille Anglois. Au bout de trois ou quatre jours se rencon*tra avec ce cruel roy Richard , lequel fut tué sur le champ, et cestuy-cy couronné, qui encore aujour» d'huy règne. . *
Ailleurs ay parlé de cette matière ; mais il servoit encores d'en parler icy, et par especial pour monstrer comme Dieu a payé content en nostre temps telles cruautez sans attendre. Maintes autres en a puni audit temps , qui les sçauroit toutes racompter.
CHAPITRE X
Comment le Roy se maint enoit, tant envers ses voisins qu'envers ses subjets, durant sa maladie; ek comme on luy envoyoti de divers lieux diverses
choses pour sa guerison.
Or donques ce mariage de Flandres fut accqmply, que le Roy avoit fort désiré, et tenoit les Flamans à
(0 Dix-huit ans : les anciennes éditions portent /W/^-àwi* fins , mais aky a dans le manuscrit dix-huit.
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ga poste. Bretagne, à qui il portait grande haine, estoit en paix avec luy ; mais il les tenoit en grande peur et en grande crainte , pour le grand nombre de gensd'ariftes qu'il tenoit logez en leurs frontières. Espagne estoit en repos avec luy i et ne desiroit le roy et la reyfie d'Espagne sinon qu'amitié; et il les tenoit ep doute et despense 9 à cause du pays de Roussillon ( f ) qu'il tenoit de la maison d'Arragon i qui luy a voit esté baillée par le roy Jehan d'Arragon , père du roy de Castille qui règne de présent, en gage, et par aucunes conditions qui encore ne sont vuidées. Touchant la puissance d'Italie, ils le vouioieat bien avoir pour amy, et avoient quelque confédération avec luy, et souvent y envoyoient leurs ambassadeurs. En Allemagne avoit les) Suisses , qui luy abeyssoient comme ses suj^^s ; tes roys d'Ecosse et de Portugal estaient ses alliez; partie de Navarre faisoit de qu'il vouloit; ses subjets tremblotent dey an t luy ; ce qu'il commandait estoit incontinent accomply , sans nulle difficulté ni excusation .(*).
(0 Les comtés de Roussillon et de Cerdagne furent engagés à Louis xi par Jean n, roi d'Arragon , pour la somme de trois ceat mille écus> Pan 146a ; mais Charles vin rendit ce comté avec un peu trop de facilité. Jean étoit père de Ferdinand , qui par son mariage avec Isabelle de Castille commença l'union des royaumes d'Arragon et de Castflfc» '*>ï-
(*) Bossuet a imité ce tableau dans<sofl Abrégé de l'Histoire d* France. « Louis 11, dit-il, avoit élevé sa puissance au plus haut point; il voyait « les Flamands dans sa dépendance, et la maison de Bourgogne, qui loi « avpit ftonhë tant (fîn^uîétaJes^ fbihfe et impuissante ; lé duc de Bie- * tagoe, qull fcaWft, hors d'état çie Hen entreprendre, et tena co « bride par le grand nombre de gens de guerre qu'il avoit sur sa frontière ; l'Espagne en paix avec lui et en crainte dé ses armes, tant do « coté du Roussillon qui lui avoit été donné en gage , que du coté di
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Touchant les choses que l'on pensoit nécessaires pour sa santé , r de tous les costez du monde, luy est toient envoyées. Le pape Sixte , dernier (0. mort, estant informé que par dévotion le Roy desirait avoir le corporal surquoy chantoit monseigneur sainct Pierre, tantost le luy envoya, avec plusieurs autres reliques , lesquelles luy furent renvoyées. La. saincte AmpoHe qui est à Reims, qui jamais n'àvoit esté remuée de son lieu, luy. fut apportée jusques en sa chambre au Plessis , et estoit sur son buffet à l'heure de sa mort; Son. intention estoit d'en prendre semblable -onction qu'il en a voit pris à son sacre, cémbien que beaucoup de gtens cuidoieirt qu'il s'en vbusist oindrie tout le corps ; ce qui n'est pas vray semblable , car tàdife saindte AmpoHe est fort petite, et n'y a pas grande matière dedans. Je la vis à l'heure dont je parle r . et aussi quand ledit seigneur fut mis en terre à îNpstre^ Dame de Glery. .'•.•.• ;:!>;;;
Le Turc qui régné aujourd'huy ( a ) luy einroj^a urie
• Pbrtugal et de 4a Nararre , qui étoiènt dans ses altéras ; PÀBj^tséME? « afïoihlie çt tçptfblée en elle-méjtie ; TEc^sse ab^um^ # lui, # çn, « Allemagne beaucoup d'alliés ; les Suisses aussi soumj» qpe ses pro-j « près sujets; enfin son autorité si établie dans son royaume ^t si
• respectée au dehors , qu'il ! n'av<rit qu^ itmloir. potir èhi? ôbéL r)
« Cela est grand , et : illustre ; mail d'avoir touque fa peiigion e/* du~>, « perstition, de s'être si étrangement abandonné aux soupçon et à « la défiance , d'avoir été si rigoureux dans les châtimens, et d'avojr « aimé le sang^ sont les qualités d'une ame basse, et mdigriede la
• royauté.» .; ; .. : /.-v» ; .'.
(*) Innoceat vlm succéda à Sixte iv en il 484» et wot ut e£ 1491 ; ainsi Ton a la certitude que Comines a terminé ses Mémpires sur Louis xi avant la fin de Tannée 1492.
(*) Le Turc qui regue aujourd'hui ;£aj*zet:tj; il succéda à*Mâhomet 11 son père en i48i^et mourut e» *Ôi a»
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ambassade, qui vint jusques à Riez en Provence : mais ledit seigneur ne la voulut point oûir , ne qu'elle vint plus avant. Ledit ambassadeur luy apportait un grand roolle de reliques , lesquelles estoient encores à Constàntinople entre les mains dudit Turc ; lesquelles choses il offroit au Roy avec grancPsomme d'argent, pourveu que ledit seigneur vousist bien faire garderie frère (0 dudit Turc , lequel estoit en ce royaume entre les mains de ceux de Rhodes, et à présent à Rome es mains du Pape.
Par toutes les choses dessusdites Ton peut cognoistre le sens et grandeur de nostre Roy, et comme il estoit estimé et honoré par le monde; et comme les choses spirituelles , de dévotion et de religion estoient employées pour luy alonger sa vie , aussi les choses temporelles : toutesfois le tout n'y fit rien , et falloit qu'il passast par là où les autres sont passez. Une grâce luy fit Dieu : car comme il Pavoit créé plus sage, plus libéral et plus vertueux en toutes choses que les autres princes qui regnoient avec luy et de son temps , et qui estoient ses ennemis et voisins, avec ee qu'il les passa en toutes choses , aussi 'les passa-il en longueur de vie : mais ce ne fut de gueres , car le duc de Bourgogne Charles, la duchesse d'Austriche sa fille, le roy Edouard, et le duc Galeas de Milan, le roy Jehan d'Arragôn , tous ceux-là estoient morts peu d'années par avant luy ; et de la duchesse d'Austriche, et du roy Edouard et de luy, n'y eut communes à dire. En tous y avoit du bien et du mal , car ils estoient hommes ; mais, sans user de nulle flaterie, en
(») Le frère : Zizim, empoisonné en f 4$4 » ainsi qu'on le verra dans la suite de ces Mémoires, litre 7.
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luy avoit trop plus de choses appartenantes à office de roy et de prince qu'en nul des autres. Je les ay presque tous veus , et sceu ce qu'ils sçavoient faire ; parquoy je ne devine point.
CHAPITRE XL
Comment le roy Louis xifit venir vers luy Charles son fils ^peu avant sa mort : et des commandemens et ordonnances qu'il fit tant à luy qu'à autres.
En cet an i483 , voulut le Roy voir monseigneur le Dauphin son fils , lequel il n'avoit veu de plusieurs années ( x ) ; car il craignoit qu'il fust veu de gueres de gens, tant pour la santé de l'enfant que de peur que l'on ne le tirast hors de là, et que soubs ombre de luy quelque assemblée se fît en son royaume : Car ainsi a voit-il esté faict de luy contre le roy Charles vu son père, à l'heure qu'il n'avoit que treize ans (*) , par aucuns
seigneurs du royaume, et s'appella cette guerre la
C 1 ) Louis xi avoit yu son fils , l'année précédente, au château d'Am* boise, y ers le milieu de septembre. Cétoit là qu'il lui avoit fait jurer de se conformer aux instructions qu'il lui laissoit (il sera parlé de ces instructions dans le Tableau du règne de Charles vin). Il y a donc erreur dans le récit de domines, qui, suivant l'opinion du père Matthieu, avoit été chargé d'une mission en Savoie dans le cours de septembre 1482 y et qui a pu ignorer ce qui s'étoit passé pendant son absence.
(») Que kreize ans : Lors de la guerre de la Praguerie, en Tan 1439 , les prjnces s'étoient servis du nom de^Louis, alors dauphin, pour former une ligue contre Charles vu ; mais Louis , qui étoit né à Bourges le 3 juillet 1 4*3, avoit alors dix-sept ans , et non pas treize ans* comme le dit Comines.
Praguerie ; mais elle ne dura gueres , et ne fut qu'un débat de cour.
Entre toutes ces choses il recommanda à son fils monseigneur le Dauphin aucuns serviteurs, et luy «.commanda expressément de ne changer aucuus officiers , luy alléguant que quand le roy Charles vu son père alla à Dieu , et que luy vint à la couronne , il desapointa tous les bons et notables chevaliers du royaume , et qui avoient aidé et servi sondit père à conquérir la Normandie et Guyenne , et chasser les Anglors hors du royaume , et à le remettre en paix et bon ordre ( car ainsi le trouva-il , €t bien riche): dont il luy en estoit bien mal pris , car il en eut la guerre appellée le Bien public (dont j'ay parlé ailleurs), qui cuida estre cause de luy oster la couronne. Bientoat âpres que le Roy eut parlé à monseigneur le Dauphin son fils, et achevé ùe mariage dont j'ay parlé, luy prit la maladie dont il partit de ce monde par un hindy, et dura jusques au samedy ensuivant, pénultième d'aoust (0 1^83-. et estois présent à là fin de là maladie, parquoy en veux dire quelque chose. i
Dés que le mal luy prit, il perdit la parolle, comme autrefois avoit fait; et quand elle luy fut revenue, se sentit plus foible que jamais n'avoit esté , combien qu'auparavant il l'estant tant qu ? à grand'peine pouvôït-il mettre la main jusques à la bouche, et estoit tant maigre et deffaict qu'il faisoit pitié a tous ceux
(0 I>attë t« faême mois , et peu trvânt sa tnati, fce prince Ôt ttot é- UhAàè avec les tilles haftaéatfcp&es dt l'Allemagne et dn Nord, alfiaœe qalt fat, confirmée par le roi Charles tîii au commencement de septembre suivant.
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qui le voyoient. Ledit seigneur se jugea mort : et sur l'heure il envoya quérir monseigneur de Beaujeu, mary de sa fille , à présent duc de Bourbon 9 et luy commanda aller au Roy son fils qui estoit à Amboise ( ainsi Pappella-il), en luy recommandant le Roy sondit fils, et ceux qui l'avoyent servy; et luy donna toute la charge et gouvernement dudit Roy, et luy commanda qu'aucunes gens n'en approchassent, et luy en dit plusieurs bonnes et notables causes : et si en tout le dit seigneur de Beaujeu eust observé ses commandemens, ou à tout le moins en partie (car il y eut quelque commandement extraordinaire, et qui n'estoit de tenir), mais qu'en la généralité il les eut plus gardez, je cfoy que c'eut esté le profit de ce royaume et le sien particulier, veu les choses advenues depuis.
Après envoya le chancelier et toute sa séquelle porter les seaux audit Roy son fils; luy envoya aussi partie des archers de sa garde et capitaines, et toute sa vennefie et fauconnerie, et toutes autres choses» JBt tous ceux qui le venoiçnt voir, il les envoyoit à AmboUe devers leRoy (aûnsi l'appellpit-il), leur priant de le servir bien : et par tous luy mandoit quelque chçpe ,, et par especial par Estiënnedç Vers (0, lequel avpit pou rry ledit Roy nouveau , et seryy de premier valçtrde-chatnbre; et Pa voit desjja fait le Roy jiostra maistre baiUif 4# M eaux* L$ pafrolje jamais he luy faillit depuis qu'elle luy fut revenue^ ne le sens, ne jamais ne l'eut si bon; car incessamment se vUidoit, qui luy ostoit toute fumée de la teste. Jamais en
.(*) Esùenne de Fers : pu de Vests , suivant l'édition de ^5a5.
toute sa maladie ne se plaignit, comme font toutes sortes de gens quand ils sentent mal. Au moins suis-je de cette nature, et en ay veu plusieurs autres ; et aussi Von dit que le plaindre allège la douleur.
CHAPITRE XII
Comparaison des maux et douleurs que souffrit h roy LouySy à ceux qu'il avoit fait souffrir à plusieurs personnes; avec continuation de ce qu'il fit et fut fait envers luy jusques à sa mort.
Incessamment disoit quelque chose de sens ; et dura sa maladie (comme j'ay dit) depuis le hmdy jusques au samedy au soir. Sur ce je veux faire comparaison des maux et douleurs qu'il a fait souffrir à plusieurs, à ceux qu'il a soufferts avant mourir , pour ce que j'ay espérance qu'ils l'auront mené en paradis, et que ce aura esté partie de son purgatoire : et s'ils n'ont esté si grands ne si longs comme ceux qu'il a fait souffrir à plusieurs, aussi avoit-il autre et plus grand office en ce monde qu'ils n'a voient, et si jamais n'a* voit souffert de sa personne, mais tant avoit esté obey qu'il sembloit que toute l'Europe ne fut faite que pour luy porter obéissance; parquoy ce petit qu'il souffroit contre sa nature et accoustumance luy estoit plus grief à porter.
Tousjours avoit espérance en ce bon hermite qui estoit au Plessis, (jjont j'ay parlé, qu'il avoit fait venir de Calabre; et incessamment envoyoit devers luy,.
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disant que s'il vouloit il luy allongeroit bien sa vie, car nonobstant toutes ces ordonnances qu'il avoit faites de ceux qu'il avpit envoyez devers monseigneur le Dauphin son fils, si luy revint le cœur, et avoit bien espérance d'échaper : et si ainsi fut advenu, il eut bien departy l'assemblée qu'il avoit envoyée à Amboiçe à ce nouveau Roy. Et pour cette espérance qu'il avoit audit hermite, fut avisé par un certain théologien et autres qu'on luy declareroit qu'il s'abusoit, et qu'en son faict n'y avoit plus d'espérance qu'à la miséricorde de Dieu; et qu'à ces parolles se trouveroit présent son médecin , maistre Jacques Cothier W, en qui il avoit toute espérance et à qui chacun mois il donnoit dix mille escus, espérant qu'il luy allongeroit la vie. Et fut prise cette conclusion par maistre Olivier et ledit maistre Jacques médecin, afin que de tous points il pensast à sa conscience, et qu'il laissast toutes autres pensées, et ce saint-homme en qui il se fi oit.
Et tout ainsi qu'il avoit haussé ledit maistre Olivier et autres trop à coup et sans propos , en estât plus grand qu'il ne leur appartenoit, aussi tout de mesme prirent charge, sans crainte de dire chose à un tel prince qui ne leur «appartenoit pas, ny ne gardèrent la révérence et humilité q$'il appartenoit au cas , comme eussent fait ceux qu'il avoit de long-temps nourris, et lesquels peu auparavant il avoit esloignez de luy pour ses imaginations : mais, tout ainsi qu'à deux grands personnages qu'il avoit fait mourir de
(*) II signoit Coittier. Il fut recherché après la mort du Roi pour les dons immenses qu'il en avoit reçus , et il ne se tira d'affaire qu'en faisant au roi Charles vin un prêt gratuit de cinquante mille écus.
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son temps , dont de l'un fît conscience à son trespas, et de l'autre non ( ce fut du duc de Nemours et du comte de Sainct-Paul ), fut signifiée la mort par commissaires députez à ce faire; lesquels commissaires en briefs mots leur déclarèrent leur sentence, et baillèrent confesseur pour disposer de leurs consciences, en peu d'heures qui Jeur fut baillée à ce faire. Tout ainsi signifièrent à nostre Roy les dessusdits sa mort en brieves paroles et rudes, disans : « Sire, il faut c< que sous nous acquitions. N'ayez plus d'espérance « en ce sainct homme ny en autre chose, car seure- « ment il est fait de vous ; et pour ce pensez à vostre « conscience, car il n'y a nul remède. » Et chacun dit quelque mot assez brief, ausquels il respondit : « J'ay espérance que Dieu m'aidera ; car par avena ture je ne suis pas si malade comme vous pence sez. »
Quelle douleur luy fut d'ouïr cette nouvelle et cette sentence ! car oneques homme ne craignit plus la mort , et ne fit tant de choses pour y- cuider mettre remède , comme luy ; et avoit tout le temps de sa vie prié à ses serviteurs , et à moy comme à d'autres, que si on lç voyoit en neoessité de mort, que l'on ne luy dit, fors tant seulement : « Parlez peu ! » et qu'on Temeust seulement à soy confesser, sans luy prononcer ce cruel mot de la mort, car il luy sembloit n'avoir pas le cœur pour ouyr une si cruelle sentence : toutesfpis il l'endura vertueusement, et toutes autres choses, jusques à la mort, et plus que nul homme que jamais j'aye veu mourir. A son fils, qu'il appelloit roy, manda plusieurs choses , et se confessa très-bien, et dit plusieurs oraisons servans à propos, selon les
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sacremens qu'il pfenoit, lesquels kly-mesme demanda ; et connue j'ay dit, il parloit aussi sec comme si jamais ri'eust esté malade y parloit de toutes choses qui pouvoient servir au Roy son fils, et dit entre autres choses qu'il vouloit que le sieûr des Cordes tie bougeât d'avec le Roy son fils de six mois, et qu'on le priât de ne mener nulle pratique sur Calais ny ailleurs, disant qu'il estoit conclu avec luy de conduire telles entreprises, et à bonne intention pour le Roy et pour le royaume; mais qu'elles estaient dangereuses, et par especial celle de Calais, de peur d'emouvôir les Anglois ; et vouloit sur toutes choses qu'après son tregpas oti tint le royaume en paix cinq ou six ans : ce que jamais n'avoit peu souffrir en sa vie. Et à la vérité dire , le royaume en a voit bon besoin ; car combien qu'il fut grand et estendu , si estdit-il bien maigre et pauvre, et par especial. pour les passages des gensd'armes, qui se remuoyent d'un pays en un autre, comme ils ont fait depuis, et beaucoup pis. 11 ordonna qu'on ne prit pas de débat en Bretagne, et qu'on laissât vivre le duc François en paix , et sanâ luy donner doute ne craintes, et semblablement tous les voisins du royaume, à fin que le Roy et lé royaume peussent demeurer en paix: jusques à ce que le Roy fut grand, et en âge pour en disposer à son plaisir.
Voila donc comment peu discrètement luy fut signifiée cette mort : ce que j'ay bien voulu réciter^ pour ce qu'en un article précèdent j'ay commencé à faire comparaison des maux qu'il avoit fait souffrir à aucuns et à plusieurs qui vivoiént sous Itiy et en son obéissance, avec ceux qu'il souffrit avant sa mort, à fin que l'on voye s'ils n'estoient si grands ne si longs
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(comme j'ay dit aUdit article), si estoient-ils bien grands , veu sa nature , qui plus demahdoit obéissance que nul autre en son temps, et qui plus Ta voit eue; parquoy un petit mot de response contre son vouloir luy estoit bien grande punition de l'endurer. J'aj parlé comme luy fut signifiée et prononcée peu discrètement la mort; mais (0, quelques cinq ou six mois devant cette mort , il avoit suspicion de tous hommes, et spécialement de tous ceux qui est oient dignes d'avoir authorité. Il avait crainte de son fils, et le faisoit estroitement garder; ne nul homme ne le voyoit, ne parloit à luy, sinon par son commandement. Il avoit doute à la fin de sa fille et de son gendre, à présent duc de Bourbon, et vouloit sçavoir quelles gens entroyent au Plessis quand et eux; et à la fin rompit un conseil que le duc de Bourbon son gendre tenoit leans par son commandement.
A l'heure que sondit gendre et le comte de Dunois( 3 ) revinrent de remener l'ambassade qui estoit venue aux nopces du Roy son fils et de la Reyne à Amboise, et qu'ils retournèrent au Plessis, et entrèrent beaucoup de gens avec eux , ledit seigneur, qui fort faisoit garder les portes, estant en la galerie qui regarde en la cour dudit Plessis , fit appeller un de ses capitaines des gardes, et luy commanda aller taster aux gens des seigneurs dessusdits, voir s'ils «'avoyent point de brigandines sous leurs robes ; et qu'il
(0 J'ay parlé comme luy fat signifiée et prononcée peu discrètement la mortjt mais : ces mots, extraits du manuscrit de Saint -Germain, manquent dans les anciennes éditions.
(*) Le comte de Dunois : il étoit fils du fameux Danois , bâtard d'Orléans. '
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le fit comme en devisant à eux, sans trop en faire de semblant. Or regardez s'il avoit fait) vivre beaucoup de gens en suspicion et crainte sous luy, s'il en estoit bien payé, et de quelles gens il poûvoit avoir seureté, puis que de son fils, fille et gendre il avoit suspicion. Je ne le dis point pour luy seulement, mais pour tous autres seigneurs qui désirent estre craints : jamais ne se sentent de la revanche jusques à' la vieillesse; car pour la pénitence ils craignent tout homme. Et quelle douleur estoit à ce Roy d'avoir telle peur et telles passions?. .:
+ Il avoit son médecin, appelle maistre Jacques CoN lier,; à qui en cinq mois il donna cinquante quatre mille escus contans (qui estoit à la raison de dix mil escus le mois, et quatre mille par dessus) , et l'evesché d'Amiens pour son neveu, et autres offices (0 et terres pour luy et pour ses amis. Ledit médecin luy estoit si trés-rude, que l'on ne diroit point à un , valet le$ outrageuses et rudes parolles qu'il luy disoit; et si le , -craignoit tant ledit seigneur, qu'il ne l'eut osé envoyer .hors d'avec luy, et si s'en plaignait à ceux à qui il en parloit; mais il ne l'eut osé changer, comme il fai* soit tous autres serviteurs, pour ce que ledit médecin luy disoit audacieusement ces mots : «Je sçay bien « qu'un matin vous m'envoyerez, comme vous faites « d'autres; mais, par la ..... (un grand serment qu'il « juroit), vous ne vivrez point huict jours après/» De ce mot là s'époùvantoit tant, qu'après ne le faisoi,t que flater et luy donner, qui luy- estoit un grand
(0 II fut premier président de la chambre des comptes de Paris , dignité qui ne se donnoit alors qu'à un seigneur d'une grande naissance.
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purgatoire ep ce monde , veu la grande obéissance qu'il avoit eue de toutes gens de bien et de grands hommes.
Il est vray que le Roy nostre maistre avoit fait de rigoureuses prisons, comme cages de fer et autres de bois ; couvertes de plaques de fer par le dehors et par le dedans, avec terribles ferrures, de quelques huict pieds de large, et de la hauteur d'un homme, et -un pied plus. Le premier qui les devisa fut l'evesque de Verdun (0, qui en la première qui fut faite fat mis incontinent, et a couché quatorze ans. Plusieurs depuis l'ont maudit, et moy aussi, qui en ay taste, sous le Roy de présent, l'espace de huict mois. Autrefois avoit fait faire à des Allemans des fers trèspesans et terribles, pour mettre aux pieds; et y estoit un anneau pour mettre au pied fort malaisé à ouvrir, comme à un carquan; la chaîne grosse et pesante, et une grosse boule de fer au bout, beaucoup plus pesante que n'estoit de raison; et les appelloitî'on les fillettes du Roy. Toutesfois j'ay veu beaucoup de gens de bien prisonniers les avoir aux pieds, qui depuis en sont saillis à grand honneur et à grant joye, et qui depuis ont eu de grands biens de luy : et entre les autres, un fils de monseigneur de La Grutuse de Flandres, pris en bataille, lequel ledit seigneur maria, et fit son chambelan, et seneschal d'Anjou, et Juy bailla cent lances; aussi au seigneur de Piennes, prisonnier de guenre, et audit seigneur de Vergy (tous deux ont eu gens-d'armes de luy, et ont esté ses chambelans ou de son fils, et autres gros estats); et
(») L'evesque de Verdun : Guillaume de Haraucourt.
autant à monseigneur de Rochefort (0, frère du connestable; et à un appelle Roquebertin, du pays de Catalogne, serablablement prisonnier de guerre , à qui il fit de grands biens : et plusieurs autres qui seroient trop longs à nommer, et de diverses contrées.
Or cecy n'est pas nostre matière principale; mais faut revenir à dire qu'ainsi comme de son* temps furent trouvées ces mauvaises et diverses prisons, tout ainsi , avant mourir , il se trouva en semblables et plus grandes prisons, et aussi plus grande peur il eut que ceux qu'il y avoit tenus ; laquelle chose je tiens à trésrgrahde grâce pour luy et pour partie de son purgatoire , et le dis ainsi pour monstrer qu'il n'est nul homme , de quelque dignité qu'il soit , qui ne souffre, ou en secret ou en public, et par especial ceux qui font souffrir les autres. Ledit Seigneur, vers la fin de ses jours, fit clorre, tout à l'entour, sa maison du Plessis-lez -Tours de gros barreaux de fer, eh forme de grosses grilles; et aux quatre coins de sa maison, quatre moineaux de fer, bons, grands et éspais. Lefdites grilles estoient contre le mur du costé de la placç, de l'autre part du fossé, car il estoit à fonds de cuve; et y fit mettre plusieurs broches de fer, massonnées dedans le mur, qui avoient chacune trois ou quatre pointes, et lés fit mettre fort prés Tune de l'autre. Et davantage ordonna dix arbalestriers à chacun des moyneaux, dedans lesdits fossez, pour tirer à ceux qui en approcheroient avant que la porte fut ouverte; et vouloit qu'ils couchassent ausdits fossez , et se retirassent ausdits moyneaux de
(0 Monseigneur de Rochefort : les annales de France le nomment Jacques de Saint-Pau).
fer. Il entendoit bien que cette fortification ne suffisoit pas contre grand nombre de gens, ne contre une armée; mais de cela il n'a voit point peur : seulement craignoit-il que quelque seigneur, ou plusieurs, ne fissent une entreprise de prendre la place de nuict, detnypar amour et demy par force, avec quelque peu d'intelligence; et que ceux-là prissent Tauthorité, et le fissent vivre comme homme sans sens, et indigne de gouverner.
* La porte du Plessis ne s'ouvroit qu'il ne fut huict heures du matin , ny ne baissoit-on le pont jusques à ladite heure : et lors y entroient les officiers , et les capitaines des gardes inettoient les portiers ordinaires, et puis ordonnoient leur guet d'archers tant à la porte que parmy la cour, comme en une place frontière estroitement gardée; et n'y. entroit nul que par le guichet, et que ce ne fut d|U sceu du Roy, excepté quelque, maistre-d'hostel et gens de cette sorte, qui n'alloient point devers luy. Est-il donques possible de tenir un roy, pour le garder, plus honnestement et en estroite prison que luy mesme se teiloit? Les cages où il avoit tenu les autres . a voient quelques huict pieds en quarré; et luy , qui estoit? si grand roy, avoit une petite cour de chasteau à se pourmener : encore n'yvenoit:il guefes, mais se tenoit en la galerie, sans partir de là, sinon par les chambres, et alloita la messe sans passer pan. ladite cour. Voudroit-Fon dire que ce Roy ne souffrit pas aussi bien . que les autres , qui ainsi s'enfermoit et se faisoit garder, qui estoit ainsi en peur de ses enfans et de tous ses prochains parens , et qui changeoit et muoit de jour en jour ses serviteurs qu'il avoit nourris, et qui
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ne tenoient bien ne honneur que de luy; tellement qu'en nul d'eux ne s'osoit fier, et s'enchainoit ainsi de si estranges chaines et clostures? Il est yray que le lieu estoit plus grand que d'une prison commup^; aussi estoit-il plus grand que prisonniers communs.
On pourroit dire que d'autres ont esté plus suspicionneux que luy; mais ce n'a pas esté de nostre temps, ne par- aventure homme si sage que luy, ne qui eut si bons subjets, et a voient ceux-là par aventure esté cruels et tyrans : mais cestui-cy n'a fait mal à nul qui ne luy eust fait quelque offense. Je n'ay point dit ce que dessus pour seulement parler des suspicions de nostre Roy, mais pour dire que la patience qu'il a portée en ses passions, semblables à celles qu'il a fait porter aux autres, je la répute à punition que Nostre Seigneur luy a donnée en ce monde , pour en avoir moins en l'autre , tant es choses dont j'ay parlé, comme en ses maladies, bien grandes et douloureuses pour luy, et qu'il craignoit beaucoup avant qu'elles luy advinssent; et aussi à tin que ceux qui viendront après luy soient un peu plus piteux au peuple, et moins aspres à punir qu'il n'a voit esté, combien que je ne luy vet^x pas donner charge, ne dire avoir veu meilleur prince. Il est vray qu'il pressoit ses suhjets : toutes-fois il n'eut point souffert qu'un autre l'eut fait, ne privé, ny étrange. >
Après tant de peur, et de suspicions et douleurs, Nostre Seigneur fit miracle sur luy, et le guérit tant de l'ame que du corps , comme tousjours a accoustumé en faisant ses miracles; car il l'osta de ce misérable monde en grande santé de sens et d'entendement, et bonne mémoire, ayant receu tous ses sacremens,,
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sans souffrir douleur' que l'on cogneut, mais tousjours parlant jusques à une patenostre avant sa mort Ordonna de sa sépulture, et nomma ceux qu'il vouloit qu'ils l'accompagnassent par chemin, et disoit qu'il nVsperoit à mourir qu'au samedy, et que Nostre Dame luy procureroit cette grâce , en qui tousjours avoit eu fiance , et grande dévotion et prière : et tout ainsi luy en advint, car il deceda le samedy pénultième jour d'aoust l'an i483, à huict heures au soir, audit lieu du Plessis, où il avoit pris la maladie le lundy de devant. Nostre Seigneur ait son ame, et la vueille avoir receuë en son royaume de paradis !
CHAPITRE XIII
Discours sur la misère de la vie des hommes, etpm cipalement des princes,. par V exemple de ceux du temps de Vautheur r et premièrement du rqy Loup.
Peu d'espérance doivent avoir les pauvres et menues gens au faict de ce monde, puis qu'un si grand Roy y a tant ftmffert et travaillé, et puis laissé tout, et ne put trouver une seule heure pour esloigner sa mort, quelque diligence qu'il y ait sceu faire. Je Fay cognu , et ay esté son serviteur à la fleur de son aage, et en ses grandes prospérités; mais je ne le vis onques sans peine et sans soucy. Pour tous plaisirs il aimoit la chasse, et les oiseaux en leurs saisons ; mais il n'y prenoit point tant de plaisir comme aux chiens. Des dames, il ne s'en est point meslé tant que j'ay esté avec luy; car à l'heure de mon ar-
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rivée luy mourut un fils nommé Joachim, né Fan qua* torze cent cinquante-neuf, dont il eut grand dueil , et fit lors vœu à Dieu, en ma présence, de jamais ne loucher à femme qu'à la Reyne sa femme : et combien qu'ainsi le devoit faire selon l'ordonnance de l'Eglise, si fut-ce grand'chose , à en avoir tant à son commandement, de persévérer en cette promesse, veu encores que la Reyne n'estoit point de celles où on devoit prendre grand plaisir; mais au demeurant fort bonne dame. Encores en cette chasse a voit presqu'autant d'ennui que de plaisir; qur il y prenoit grande peine, pour autant qu'il courait les cerfs à force, et se levoit fort matin, et alloit aucunesfois loin, et ne laissoit point cela pour nul temps qu'il fit : et ainsi s'en retournoit aucunesfois bien las , et presque tousjours couroucé à quelqu'un ; car c'est un mestier qui ne se conduit pas tousjours au plaisir de ceux qui le meinent : toutesfois il s'y connoissoit mieux que nul homme qui ait régné de son temps, selon l'opinion de chacun. A cette chasse estoit sans cesse, et logé par les villages, jusques à ce qu'il venoit quelques nouvelles de la guerre ; car presque tous les estez y a voit quelque chose entre le duc Charles de Bourgogne et luy, et ils fai soient trefves tout l'hy ver.
Aussi il eut plusieurs affaires, pour cette comté d& Roussillon, contre le roy Jehan d'Arragon, père du roy d'Espagne qui règne de présent : car Combien qu'ils fussent fort pauvres et troublez avec leurs subjets, comme ceux de Barcelone et autres, et que le fils n'eut rien (mais il attendoit la succession du roy dom Henry de Castille , frère de sa femme , laquelle
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depuis luy est advenue), toutesfois ils luy faisoient grande résistance ; car ils a voient les cœurs des subjets dudit pays de Roussillon, lequel coùsta fort cher au Roy et au royaume, car il y mourut et s'y perdit maint homme de bien, et y despendit grand argent, car cette guerre dura, longuement". Ainsi le plaisir qu'il prenoit estoit peu de temps en Tan , et en grand travail de sa personne, comme j'ay dit. Le temps qu'il reposoit, son entendement travailloit, car il avoit affaire en tant de lieux que merveille ; et se fut aussi volontiers empesché des affaires de ses voisins comme des siens, et mis gens en leurs maisons, et departy les authoritez d'icelles. Quand il avoit la guerre, il desiroit paix ou trefve : quand il avoit la paix ou la trefve, à grande peine les pouvoit-il endurer. De maintes menues choses de son royaume se mesloit, dont il se fut bien 'passé; mais sa complexion estoit telle, et ainsi vivoit. Aussi sa mémoire estoit si grande, qu'il retenoit toutes choses , et cognoissoit tout le monde y et en tous pays, et à l'entour de luy.
A la vérité il sembloit mieux pour secourir et seigneurier un monde qu'un royaume. Je ne parle point de sa grande jeunesse, car je n'estois point avec luy; mais en l'aage d'onze ans, par. aucuns seigneurs et autres du royaume, il fut embrouillé contre le roy Charles vu son père en une guerre qui peu dura, appellée la Praguerie. Quand il fut homme, il fut marié à une fille d'EscosseC 1 ), à son déplaisir, et tant. qu'elle vesquit il y eut regret : et après , pour les bendes et broûillis de la maison du Roy son père, il se retira
(0 Fille (FEscosse : Marguerite, fille de Jacques i, roi d'Ecosse, mariée en i436. ;
au Dauphiné (qui estoit sien), où beaucoup de gens de bien le suivirent, et plus qu'il n'en pouvoit nourrir. Luy estant en Dauphiné, il se maria avec la fille (0 du duc de Savoye; et tost après ce mariage il eut débat avec son beau-pere, et se firent trés-aspres guerres. Le roy Charles son père voyant son fils trop accompagné de gens de bien et de gens-d'armes, à son gré, délibéra d'y aller en personne en grand nombre de gens , et de l'en mettre dehors : et se mit en chemin , et prit peine d'en retirer plusieurs, en leur commandant comme à ses subjets, et sur les peines accoustumées, se retirer devers luy. A quoy plusieurs obeyssoient, au grand desplaisir du Roy nostre maistre, lequel voyant le courroux de son père, nonobstant qu'il fust fort, se délibéra partir de là, et luy laisser le pays; et s'en alla par la Bourgogne, avec peu de gens, devers le duc Philippe de Bourgogne, lequel à grand honneur le recueillit, et luy départit de ses biens, et à ses principaux serviteurs, comme le comte de Comminges, le seigneur de Montauban et autres, par forme de pension, par chascun an, et fit, durant le temps qu'il y fut, dons à ses serviteurs.
Toutesfois, à la despense qu'il faisoit de tant de gens qu'il avoit, l'argent luy failloit souvent 00, qui luy estoit
( 7 ) Charlotte , fille de Louis , duc de Savoie.
(*) Louis xi , retiré en Bourgogne, se trouva dans* une telle nécessité et disette d'argent, qu'il fut obligé de faire au sieur de Sassenage un billet de trente écus ; le voici tel qu'il existe dans la bibliothèque du Roi : « Nous Loys, ainsné fils du roy de France, daulphin de Viennois, « confessons devoir à Jacques, sieur de Chacenage (Sassenage), la « somme de trente escus , pour ung cheval moreau qu'il a baillé et de-. « livré par nostre ordonnance à Henri Guerin , auquel nous l'avons « donné ; laquelle somme de trente escus nous lui promettons payer
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grande peine et soucy, et lui en falloit chercher ou emprunter, ou ses gens l'eussent laissé : qui est grande angoisse à un prince qui ne l'a point accoustumé. Et par ainsi n'estoit point sans peine en cette maison de Bourgogne, et luy falloit entretenir le prince et ses principaux gouverneurs, de peur qu'on ne s'ennuyast de luy à y estre tant, car il y fut six ans (0 : et incessamment le Roy son père y envoyoit ambassadeurs pour l'en mettre hors, ou qu'il luy fut renvoyé. Et en cela vous pouvez penser qu'il n'estoit point oisif, et sans grandes pensées et soucy (*). Or donc en quel temps pourroit-1'on dire qu'il eut eu joye ne plaisir à voir toutes les choses dessusdites? Je croy que depuis son enfance il n'eut jamais que tout mal et travail, jusques à la mort; et suis certain que si tous les bons jours qu'il a eu en sa vie, esquels il a eu plus de joye et de plaisir que de travail et d'ennuy, estaient bien nombrez, qu'il s'en trouverait bien peu, et me semble qu'il s*en trouveroit bien vingt de peine et de travail , contre un de plaisir et d'aise. Il vesquit environ soixante-un ans : toutesfois il avoit tousjours imagination de ne passer point soixante ans, et disoit que depuis long-temps roy de France ne les passa; aucuns veulent dire depuis Charles le Grand : toutesfois le Roy nostrfedit maistre fut bien avant au soixante et unième.
Le duc Charles de Bourgogne, quel aise ne quel
« dedans Nouel prochain Tenant. Ea tesmoing de ce , nous avons ôpé m cette présente cedule de nostre main le trente-uniasme jour de scp- « tembre Tan i4$9- Signé Lots. »
( l ) Six ans : il n'y fat que cinq ans.
(*) II y a peu d'exactitude dans les détails que Comines donne «r la jeunesse de Louis xi. ( Voyez Flntroduction. )
plaisir sçauroit-on dire qu'il ait eu plus grand que nostre Roy dont j'ay parlé? Il est vray qu'en sa jeunesse il eut peu de soucy, car il n'entreprit rien qu'il n'eust environ vingt-deux ans, et jusques-là vesquit sain , et sans trouble. Alors commença se troubler -avec les gouverneurs de son père, lesquels sondit père soustint : pourquoy le fils s'absenta de sa présence , et s'en alla tenir en Hollande, où il fut bien recueilly, et prit intelligence avec ceux de Gand, et par fois y venait. Il n'avoit rien de son père; mais ce pays de Hol-r lapide estoit fort riche, et luy faisoit de grands dons, et plusieurs grosses villes des autres pays, pour Tes* perance qu'ils avoient d'acquérir sa grâce pour le temps advenir : qui est coustume générale que tousjours on compkist plus aux gens de qui on espère la puissance et authorité'accroistre pour le temps advenir, que l'on ne fait pour celuy qui est ja en tel degré qu'il ne peut monter plus haut; et y est l'amour plus grande, par espectal entre le peuple. C'est pour* quoy le duc Philippe, quand on luy disoitque les Gandpis aimoient tant son fils, et qu'il les sçavoit si bien conduire, respondoit qu'ils avoienf tousjours bien aimé leur seigneur avenir : mais depuis qu'il estoit seigneur, ils le haïssoient. Et ce proterbe fut véritable ; car onques puis que le duc Charles fut seigneur, ils ne l'aimerënt, et luy monstrerent bien, comme j'ay dit ailleurs; et aussi de son costé ne les aimoit pbint: mais à ce qui est descendu de luy ils ont fait plus de dommage qu'ils n'eussent sceu faire à luy.
Pour tousjours continuer mon propos, depuis que le duc Charles entreprit la guerre pour les terres de Picardie, que nostre maistre a voit rachetées de son
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père le duc Philippe, et qu'il se fut mis avec les autres seigneurs, du royaume en cette guerre du Bien public, quel aise e#t-il depuis? Il eut tousjours travail, sans nul .plaisir, et de sa personne et de l'entendement; car la glaire luy monta au cœur, et l'esmeut de conquérir tout ce qui luy estoit bien séant. Tous les estez tenoit les champs, en grand péril de sa personne, et prenoit tout le soin et la cure de l'ost,et n'en avoit pas encore assez à son gré. Il se levoit le premier et se couchoit le dernier, tout vestu , comme le plus pauvre de son ost. S'il se reposôit aucun hyrer, il faisoit ses diligences de trouver argent. A chacun jour il besognoit dés six heures au matin, et prenoit grande peine à recueillir et oùyr grand nombre d'ambassadeurs : et en ce travail et misère finit ses jours, et fut tué des Suisses devant' Nancy , comme avez veu devant; et ne pourroit-1'on dire qu'il eut jamais eu un bon jour, depuis qu'il commença à entreprendre de se faire plus grand, jusques à son trespas. Quel acquest a-il eu en ce labeur, ne quel besoin en avoit-il, luy qui estoit si riche seigneur, et avoit tant de belles villes et seigneuries en son obéissance , où il eust esté si aise s'il eut Voulu ?
Apres faut parler du roy Edouard d'Angleterre, qui a esté très-grand roy et puissant. En sa très-grande jeunesse il vit son père le duc d*Yorck desconfit et mort x en bataille, et avec luy le père du comte de Warvic. Ledit comte de Warvic gouvernoit ce rdy Edouard en sa jeunesse, et conduisoit ses affaires. A la vérité dire, il le fit roy, et fut cause de deffaire son roy Henry, qui plusieurs ans avoit régné en Angleterre , lequel ( selon mon jugement et selon le monde)
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estoit vrây roy. Mais de telles causes, comme de royaumes et grandes seigneuries, Nostre Seigneur les tient en sa main, et en dispose; car tout vient de luy. La cause pourquoy le comte de Warvic ser voit la maison d'Yorck contre le roy Henry de Lanclastre estoit pour une bende ou partialité qui estoit en la maison dudit roy Henry, qui n'estoit gueres sage; et la Reyne sa femme, laquelle estoit de la maison d'Anjou, fille du roy René de Cécile, prit le party du duc de Sombresset contre le comte de Warvic : car tous avoient tenu ledit roy Henry, et son père et grandpere , pour roys. Ladite dame eut mieux fait beaucoup de faire office de juge, ou de médiateur entre les parties, que de dire , «Je soustiendray cette part, » comme il apparut; car ils en eurent maintes batailles en Angleterre, et en dura la guerre vingt fct neuf ans : et, fin de compte , le tout y irçourut , quasi d'une part et d'autre. Et pour C 1 ) parler des bendes et partiâlitez , elles sont tçés-perilleuses, et mesmement quant aux nobles, enclins aies nourrir et entretenir. Mais l'on dit que par là ils sçaurônt des nouvelles, et tiendront les deux parties en crainte. Je m'accorderay assez qu'un jeune roy le fasse entre les dames; car il en aura du passe-temps et du plaisir assez, et sçaura des nouvelles d'entre elles : mais nourrir les partiâlitez entre les hommes, comme princes et gens de vertus et de courage, il n'est rien plus dangereux : c'est allumer un feu en sa maison; car tantost l'un ou l'autre dira : « Le «Roy est contre nous,» et puis pensera de se fortifier, et de s'accointer de ses ennemis. Au fort , les bendes d'Or- Ci) Et pour, jusques à entretenir .'cette phrase manque au manuscrit de Saint-Germain.
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leans et de Bourgogne les en doivent avoir fait saga. La guerre en dura soixante et deux ans, Içs Ànglois meslez parmy, qui en cuiderent posséder le royaume.
A revenir à nostre roy Edouard, il estoit fort jeune, et beau prince entre les beaux du monde. A l'heure qu'il fut de tous points au-dessus de ses affaires, il ne complut qu'à son plaisir et aux dames, f est es, banquets, et aux chasses; et me semble que ce temps luy dura bien seize ans ou environ, jusques à ce que le différend dudit comte de Warvic et de luy commença. Et combien que ledit Roy fust jette hors du royaume, si ne dura ledit débat gueres, car il retourna, et obtint la victoire, et après prit ses plaisirs plus que devant, ne craignant personne, et se fit fort gras et plein : et en fleur d'âge le vindrent à ronger ses excez, et mourut assez soudainement (comme j'ai dit) d'une apoplexie, et perdit sa lignée et le royaume après luy (0, comme avez oûy, quant aux enfans masles.
En nostre temps ont aussi régné deux vaîlians et sages princes, c'est à sçavoir le roy de Hongrie Mathias, et Mahomet Ottoman, empereur des Turcs. Ledit roy Mathias estoit fils d'un très* vaillant chevalier, appelle le chevalier Blanc ( a ), de la Walacquie, gentil-homme de grand sens et vertus, qui longuement gouverna ce royaume de Hongrie, et eut maintes belles victoires, contre les Turcs, qui sont voisins dudit royaume, à cause des seigneuries qu'ils ont usurpées en Grèce et Esclavonie. Et tbst après son decés
(0 Et perdu sa lignée, et le royaume après luy : suivant le manuscrit de Saint-Germain , et périt sa. lignée après luy. — (a) Le chevalier Blanc ; c'est ainsi que l'on nommoit le fameux Jean Corrin , dit Honniades.
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vint en aage d'homme le roy Lancelot (0 , à qui ledit royaume appartenoit , avec Behaîgne et Poullaine 00. Cestuy-là se trouva conseillé par aucuns , comme Ton dit, de prendre les deux fils dudit chevalier Blanc, disant que leur père avoit trop de maistrise et de seigneurie audit royaume durant son enfance , et que les enfans (qui estoient bons personnages) pourraient bien vouloir faire comme luy. Parquoy cônclud ledit roy Lancelot de les faire prendre tous deux, ce qu'il fit ; et incontinent fit mourir l'aisné , et ledit Mathias ( 3 ) mettre en prison à Bude, principale ville de Hongrie : mais il n'y fut gueres , et peut-estre que Nostre Seigneur eut agréables les services de son père ; car tost après ledit roy Lancelot fut empoisonné à Prague, en Bèhaigne , par une femme de bonne maison ( et en ay veu le frère) de laquelle il estoit amoureux, et elle de luy : tellement que , comme malcontente de ce qu'il se marioit en France avec la fille (4) du roy Charles vn, 4e présent appellée la princesse de Viane (qui estoit contre ce qu'il luy avoit promis), elle l'empoisonna en un baing , en luy donnant à manger d'une pomme , et mit la poison au manche du Cousteau* Incontinent que fut mort ledit roy Lancelot ( 5 ), les barons de Hongrie s'assemblèrent audit Bude
(z) Lancelot : Ladislas yi, qui ne commença à régner en Hongrie qu'en 1 491 ; on a pu voir (note de la page 391) que Comines termina ses Mémoires sur Louis zi avant la fin de Tannée 1493. On a ici la preuve qu'il y travailloit encore en. 1491. — (*) Bèhaigne et Poullaine : la Bohême et la Pologne. — ( 3 ) Matthias Corvin, fils de Jean Hunniades, fut élu roi de Hongrie à Page de dix-huit ans, après la mort de Ladislas v, environ l'an 1457. — (4) La fille : Madeleine , fille du roi Charles vu , mariée depuis à Gaston de Foix. — ( 5 ) Ce Lancelot, dont on raconte ici la mort, est le même que Ladislas v de nom.
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pour faire élection de roy, selon l'usage et privilège qu'ils ont deslire quand leur roy meurt sans enfans: et estans là en hayne et grande division entre eux pour cette dignité, survint en la ville la veufve dudit chevalier Blanc et mère audit Mathias, bien fort accompagnée , car elle estoit riche femme d'argent contant que son mary avoit laissé ; parquoy elle avoit pu faire grands amas soudainement : et croy bien qu'elle avoit bonne intelligence en cette compagnie et en la ville , veu le crédit et authorité que son maiy avoit eu audit royaume. Elle tira en la prison , et mit son fils dehors. Partie des barons et prélats qui estoient là assemblez pour faire leur- roy s'enfuirent de peur ; les autres créèrent ledit Mathias roy, lequel a régné (0 audit royaume en grande prospérité, et autant loué et prisé que nul roy qui ait régné longtemps a, et plus en aucunes choses. Il a esté des plus vaillans hommes qui ayent régné de son temps, et a gagné de grandes batailles contre les Turcs de son temps , qui durant son règne n'ont en rien endommagé le royaume ; mais il l'a augmenté , tant de leur costé qu'en Bohême dont il tenoit la pluspart, et en Walaquie dont il estoit, et en Esclavonie; et du costé d'Allemagne, prit la pluspart d'Aust riche sur l'empereur Frédéric, qui vit encores, et Pa possédée jusques à la mort, qui fut en la ville de Vienne, chef du pays d'Austriche , en cet an 1491 W. Il estoit roy
(0 Matthias Coran a régné, en Hongrie trente-deux ans; il aima A protégea les lettres. C'est de sa bibliothèque que sont venus tous les manuscrits grecs qui enrichissent la bibliothèque de Vienne.
(2), Qui fut en la 'ville de Vienne , chef du pays d'Austriche, e*t* an 1491 : ces mots manquent au manuscrit de Saint-Germain.
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qui, gouvernoit aussi sagement ses affaires en temps de paix cqmme en temps de guerre. Sur la fin de ses jours , et se voyant sans crainte d'ennemis, il est devenu fort pompeux et triomphant roy en sa maison , et fit grands amas de beaux meubles, bagues et vaisselles pour parer sa maison. Toutes choses depeschoit de soy, ou par son commandement. Il se faisoit fort craindre ; car il devint cruel, et puis tomba en grief ve maladie incurable en assez jeune âge , comme de vingt et huict ans ou environ (0. Il est mort ( a ) ; ayant eu toute sa vie labeur et travail, et trop plus que de plaisirs. , . . ',,••}, > >
Le Turc que devant ay nommé a esté sage ^ et vaillant prince ( 3 ), plus usant de sens et de cautelle que de valeur et hardiesse.; Vray est que son père; le laissa bien grand , et fut vaillant prince , et prit Adrianopoli, qui vaut à dire ville d'Adrian. Celui dont je • parle prit en l'aage de vingt trois ans Constantinople, qui vaut à dire cité de Constantin. Je I'ay veu peinct de cet aage, et sernbloit bien qu'il fusthommç de grand esprit. Ce fut. une grande honte à tous les chrestiens de la laisser perdre. Il la prit d'assaut, et fut tué à la brèche l'empereur de l'Orient (4) , que nous appelions de Constantinople , et maints autres hommes de bien ; maintes femmes forcées, de grandes et nobles maisons : nulle cruauté ne demeura à y estre faicte. Ce fut son premier exploict. Il a continué à faire ces grandes choses ; tellement que j'ouys une fois dire
(0 Comme de vingt et huict ans ou environ : ces mots manquent au manuscrit de Saint-Germain. — (>) Il a vécu cinquante ans, sur lesquels il a régné trente-deux. — ( 3 ) Mahomet n. — (4) Cet empereur * se nommoit Constantin n , fils de Manuel.
il. 27
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à un ambassadeur vénitien , devafrt le duc Charles Je Bourgogne, qull atoit conquis deux empires , quatre royaumes , et deux cefcs citefc. II vouloit dire de Constantinople et de celuy dé Trebfeonde, les royaumes de la Bossene (0 , la Si*rie<*), et Arménie. Je né sçay s'il prenoit la Moréé pour un. Il a conquis maintes belles isles de mer en cet archipel oit est ladite Morée (le$ Vénitiens y tenoient Scores deux places), aussi Fiole de Negrepônt et de Methelin ; et aussi à conquis presque toute l'Albanie et l'Êsclavonie. Et si ses conquestes ont esté grandes sur les chrestiens , aussi ont-* elles esté sur ceulx de sa loy propre , et y a destruit maint grand Seigneur, comme le Carmaîn (3) et autres. La pluspart de ses oeuvres, il les eonduisoit de luy et de sort sens; si faisoit nostre Roy et aussi le roy de Hongrie , et ottt esté les trdis plus grands hommes qui ayent régné depuis cent ans : mais l'honiiesteté et formé de vivre de nostre Roy , et les bons termes qu'il tenoit aux! gens privez et estrangieFâ, a esté tout autre, et meilleur que des deux autres; aussi estoit-il rôy très - chrestiett. Quarit aux plaisirs du monde, ce Turè en a pris à cœur saoul, et y a usé grande partie de son temps; et eut encore fait plus de maux qu'il n'a , s'il ne se fut tant occupé au vice de la fchair. Il estoit gourmand outré mesure. Aussi lés maladies luy sont Vënuëâ tost, et selon la vie; car il luy prit un£ enfleure dé jambes , comme j'ay ouy dire à ceux qui l'ont veu, et \m venoit au commencement de l'esté qu'elles grossissoient comme un homme par le corps, et ny a volt nulle ouverture,
(<) Bo s série : Bossine ou Bosnie. — (*) Surié : la Servie. (3) to-
main : ce doit être la Car a manie.
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et puis s'en alloient; ny jamais chirurgien ne sceut entendre ce que c'estoit , mais bien disoit-on que sa grande gourmandise y aidoit bien ; et que ce pouvoit estre quelque punition de Dieu. Et ce qu'il se laissoit si peu voir, et se tenoit tant clos en son sérail, estoit afin que l'on ne le cognut si deffaict, et qu'à cette occasion ne l'eussent tant en mespris. Il est mort en l'aagede cinquante et deux ans ou environ, assez soudainement : toutefois il fit testament , lequel j'ay veu , et fit conscience d'un impost que nouvell&ntrit il avoit mis sur ses sujets, si ledit testament est vray. Or regardez que doit. faire un prince chrétien, qui n'a au* thorité fondée en raison de rien imposer sans le congé et permission de son peuple (0.
CONCLUSION DE L'AUTHEUR
On voyez- vous la mort de tant de grands hommes en si peu de temps, qui tant ont travaillé pour s'accroistre et pour avoir gloire, et tant en ont souffert de passions et de peines, et abrégé leur vie? et pàfr aventure leurs âmes en pourront souffrir* En cecy ne parle point dudit Turc; car je tiens ce point pour vuidé, et qu'il est logé avec ses prédécesseurs. De nostre Roy j'ay espérance, comme j'ay dit, que Nostre Seigneur ait eu miséricorde de luy, et aussi, aura des autres, s'il luy plaist. Mais à parler naturellement
(0 Sans le congé et permission de son peuple ; ces mots manquent au manuscrit de Saint-Germain.
4^0 [l483] MEMOIRES DE PHILIPPE DE COMINES.
(comme homme qui n'a aucune literature , mais quelque peu d'expérience et sens naturel) n'eut-il point mieux valu à eux , et à tous autres princes et hommes dç moyen estât , qui ont vescu sous ces grands et vivront sous ceux qui régnent, eslire le moyen chemin en ces choses , c'est à sçavoir moins se soucier et moins se travailler, et entreprendre moins de choses , et plus craindre à offenser Dieu , et à persécuter le peuple et leurs voisins par tant de voyes cruelles que j'ay assez déclarées par cy- devant , et prendre des aises et plaisirs honnestes? Leurs vies en seroient plus longues, les maladies en viendroient plus tard, et leur mort en seroit plus regrettée, et de plus de gens, et moins désirée, et auroient moins à douter la mort* Pourraitl'on voir de plus beaux exemples pour cognoistre que c'est peu de chose que de l'homme , et que cette vie est misérable et briefve,et que ce n'est rien des grands? Dés qu'ils sont morts, tout homme en a le corps en horreur (0 et vitupère , et qu'il faut que Pâme sur l'heure se sépare d'eux, et aille recevoir son jugement. Et à la vérité en l'instant que l'ame est séparée du corps, ja la sentence est donnée de Dieu , selon les œuvres et mérites du corps, laquelle sentence s'appelle le jugement particulier. ,
(*) En horreur : Dans le vieil exemplaire, au lieu de se sépare d'eux jte+ jusqu'à la tin de la conclusion, on lit ce qui suit : En estant séparée, aille recevoir son jugement; et jà la sentence en est donnée, selon lt œuvres et mérites du corps.
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